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C O M P T E S R E N D U S 

D E S 

TRAVAUX DE CHIMIE 

A N N É E 1 8 U 8 . 

J. L1EB1G. —Eau minérale de Liebenstein. 

La température (1) de l'eau minérale de Liebenstein (duché 
de Saxe-Meiningen ) a été trouvée égale à 9°,9 au mois d'août, 
celle de l'air ambiant étant 26,4". Densité de l'eau 1,0025. 
Elle dégage une quantité considérable d'acide carbonique: elle 
présente une saveur ferrugineuse qui n'est pas désagréable. 
Elle dépose un abondant précipité jaune , même dans des 
bouteilles bien cachetées. 

IflOO p. d'eau contiennent : 

Sulfate de soude . . . . . . 0,22006 

— de potasse o,0^757 

Chlorure de sodium 0,27680 

— de magnésie. . . . 0,12814 

Sulfate de chaui o,o265o 

Carbonate de magnésie. . . 0,14161 

— de chaux 0,55196 

— de fer 0,07761 
Silice. . • 0,00909 

1,45984 

' Gaz carbonique libre 2,34292=1611 centimètres cubes à 9°,9 
et 0,76. 

On y trouve en outre des traces impondérables de phosphate 
d'alumine , d'arséniate ferrique, d'acide crénique ou apocré-
nique , de matière organique. 

( l ) A-nn.nl. der Chem. und Pharm. , t. L X I I I , p. . 2 2 1 . 
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F. HRUSCHAUËR. — Eau minérale de Kostreîniz 

L'eau minérale de Rostreinia (1), dans la Styrie inférieure, 
a une saveur fraîche, avec un arrière-goût alcalin. Sa tempé­
rature est de 17* C , celle de l'air ambiant étant 13°. Den­
sité 1,00858. 

10,000 p. d'eau renferment: 

Sulfate de potasse . . . . . . . o,234 

— de soude 0 , 0 7 3 

Chlorure de sodium 3,126 

Carbonate de Soude 6J,OI3 

— de chaux 1,369 

— de magnésie 3,ogï 

— de fer - . o , 2 2 5 

Sous-phosphate d'alumine. . . . . o , i63 

Silice o,335 
Acide cavhonique en combinaison 

dans les bicarbonates U7,5'23 

Acide carbonique libre . . . . . . 8 , 378 

(o5,433 

VV. HEMVEUEItG. —Substances minérales du sang' 
de poule. 

Le sang de poule (2) a une forte réaction alcaline. Il renferme, 

terme moyen , 

Eau 81 ,33 

Parties solides. . . . I8,t>7 

1 0 0 , 0 0 

Les parties solides contiennent 6,045 de substances minérales 

ce qui fait 1,129 pour tout le sang. 

Voici la composition des parties minérales : 

Potasse 18,20 

Soude. '29i'->-4 
Chlorure desodiurri. . . . 0,4" 

Acide sulfurique . . . . . 1,48 

(1} Annal, der Cheat, und Pharm., t. L X I I I , p* 229. 

(2) Ibid , t . L X I , p. 255. 
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Acide phosphorique. . . 4'<^7 

Silice 0,96 

•Magnèsie o,g5 

Chaux 3,08 

Peroxyde de fer 5,35 

100,00 

La présence de la silice est surtout remarquable. M. Henne-
berg en a déterminé la quantité contenue dans les plumes j elle 
s'élève à 0,14 p. c , ce qui fait, pour toute une poule, environ 
Osr-,200. 

J. IVAMUR.—Analyse des cendre* des feuilles de navets. 

Déduction faite des parties accidentelles , les feuilles de navets 
(Brassica Rufa, L.) ont donné 9 ,39 p. c. de cendres, conte­
nant (1) : 

Silice 6,144 

Acide sulfurique 4<"°3 
Phosphate de fer i,33i 

Magnésie 7,447 

Potasse ?g,5ig 

Sonde 1,107 

Acide phosphorïque. . . 1,176 

Chlorure de sodium . . . 3 , 3 3 1 

Chaur . . . j 2 5 , 5 i o 

Acide carbonique . . . . I O , 5 O I 

100,000 

M. BAC M EHI'. —Composition du gentianin. 

Pour extraire (2) le gentianin, on traite par l'eau froide la 
poudre de la racine desséchée, pendant plusieurs jours, afin 
d'enlever une partie des principes amers. On soumet le résidu 
à l'action delà presse, et après l'avoir desséché de nouveau , on 
l'épuisé par l'alcool fort. Ce dernier ayant été en grande partie 
éloigné parla distillation, il reste une masse brune et resinoide, 
très-amère et d'une réaction acide. Si l'on y verse de l'eau, il 
s'en sépare des flocons brun clair, tandis que la matière amère, 

(1) Annal, der Chem. und Pharm., t. L I X , p. 264. 

(a) Ibid., t. L X I I . p . 106. 
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l'acide, le sucre, etc., restent dissous dans l'eau de lavage colo­
rée. Cette séparation s'effectue d'ailleurs avec beaucoup de len­
teur, si l'extrait alcoolique n'a pas été réduit à consistance de 
sirop. 

Le précipité renferme, outre du gentianin, une résine sem­
blable au caoutchouc, de la matière grasse et amère. On le traite 
par l'éther pour enlever la matière grasse, et on le fait ensuite 
dissoudre dans l'alcool fort. Après l'évaporation de l 'alcool, il 
reste alors une masse cristalline , toujours amère et mélangée de 
résine. Ce n'est que par des cristallisations réitérées que le gen­
tianin cristallise en aiguilles jaune'-clair qui n'ont pas de saveur. 

Le produit est peu copieux. 20 livres de racines sèches ont à 
peine donné 1 drachme de gentianin pur. 

Le gentianin cristallise en fines aiguilles, très-peu solubles 
dans l'eau. 1 p . de gentianin exige 3630 p. d'eau à 16°. Plus-
soluble dans l'éther, il se dissout surtout dans l'alcool bouillant. 
Il est aussi fort soluble dans les alcalis; une petite quantité de 
gentianin suffit à communiquer une teinte dorée à un liquide 
alcalin. 

Il est inaltérable à l'air, et ne renferme pas d'eau de cristalli­
sation. Or» peut le chauffer à 200° sans qu'il se décompose; tou­
tefois, il commence alors à brunir. l ise sublime en partie entre 
30?) et 340°, en aiguilles jaunes, tandis que la plus grande par­
tie se charbonne en émettant une odeur particulière. 

M. Baumert a obtenu à l'analyse du gentianin : 
Carbone. . . . 65,n5 65,09 65,04 

Hydrogène. . . 4ra4 4 i 1 0 

Oxygène. . . . 3o,8o 30,67 3o,86 

100,00 ion,00 100,00 

Ces résultats conduisent à la formule 

qui exige: carbone 65,11, hydrogène 3,87. 
Le gentianin est sans action sur les couleurs végétales. II se 

combine avec les acides et les alcalis. Les combinaisons décrites 
par l'auteur me paraissent être des mélanges ; du moins il affirme 
que la composition en varie suivant les proportions employées, 
suivant les circonstances de cristallisation , etc. 
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Je vais néanmoins citer les formules de M. Baumert : 

Na ! O-f-3C 1 >H 1 0 O" ) Aiguilles d'un jaune doré, efilorescente» 
S a ' O + î C ' H W O ' + S a q . } et pins solubles dans l'-eau que le gen-
N a ! C H 6 C " H 1 0 C " > + aq. ! tiauin. 

K>C< + / i C " H 1 ° 0 » + 3 a q . 1 
5 K , 0 + 5 C " H « 0 « + I 6 a q . ) Comme les précédentes. 

K . ï O + 2 C l k H " O l ! + 5 aq. \ 
B a ' 0 + C l * H 1 0 O ° . Précipité floconneux, par l'eau de baryte et 

une dissolution alcoolique de gentianin. 
^jPb'O + C'Ml^O". Précipité orangé par une solution alroolique 

de gentianin, additionnée d'ammoniaque, 
et une solution d'acétate de plomb neutre. 

Le gentianin donne avec les sels de cuivre des précipités 
verts, avec les sels ferriques, des précipités bruns. Les sels d'ar­
gent en sont réduits. 

On peut faire bouillir le gentianin avec de l'acide sulfurique 
ctendu sans l'altérer j l'acide concentré le dissout avec une cou­
leur jaune. 

L'action de l'acide nitrique est intéressante. L'acide de 1,43, 
•entièrement exempt de vapeurs nitreuses, le dissout avec une 
belle couleur vert foncé. Si l'on y ajoute de l'eau, il se précipite 
une poudre verte, et le bquide surnageant devient jaune. 
M. Baumert a trouvé dans le produit séché dans le vide : car­
bone, 45,60—45,72: hydrogène, 2,54 —2,53 ; azote, 7,76. Ces 
nombres iraient bien avec la formule 

C « \ H 8 X ' ) 0 » + aq . , 

X=NO* ; toutefois, le calcul exige : carbone, 45,90; hydrogène, 
2,73. 

Au contact des alcalis , le gentianin nilré prend une couleur 
cerise; il éprouve déjà ce changement de nuance au contact de 
l'ammoniaque de l'air. 

Sous l'influence de l'acide nitrique fumant, il se produit des 
substances jaunes et cristallisables, à l'analyse desquelles l'au­
teur n'a pas obtenu des résultats constants. Les autres réactifs-
ne lui ont pas non plus donné rien de net, 

A. LAURENT. — Composition des tungstates. 

En étudiant les propriétés des tungstates, M. Laurent (1) a 

(l) Annal, de chim. et de phy>-, t. X X I , p. 56. 
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observé qu'ils ne renferment pas tous le même acide, et qu'il y 
a au moins cinq ou six acides tungstiques différents. 

Ces acides forment avec l'ammoniaque des sels doués de pro­
priétés différentes ; lorsqu'on calcine ces tungstates , ils laissent 
un résidu d'anhydride tungstique , mais le résidu de la calcina-
tion possède des propriétés particulières, suivant qu'on emploie 
tel ou tel sel d'hydrogène ou d'ammoniaque. Ainsi leparatung-
state d'ammoniaque donne de l'anhydride paratungstique qui 
régénère, avec l'ammoniaque, le paratungstate. Calcine-t-on 
l'isotungstate d'ammoniaque , l'anhydride restant peut'régéné­
rer l'isotungstate qui lui a donné naissanec. 

Voici maintenant la composition des différents types adoptés 
par M. Laurent. 

Premier type = tungstique. — M. Laurent donne ce nom aux 
sels dont la formule peut se représenter par W O ' R 8 -f- ou sans 
nH'O. Tels sont les tungstates de K,Na,Ba, et la plupart des 
tungstates insolubles : 

W 0 4 ( K » ) + 5 a q . , 

W O ( N a « ) + 2 aq . , 

W O ' ( B a ' ) , 

WO»(Sr») , 

W O \ C a ' ) , 

W 0 4 ( M n " ) + » q . , 

W O \ F e M n ) + aq. , 

WO»(Fe») + 3 aq. 

Etc. 

Ou ne connaît pas de sels acides appartenant à ce type. Le» 
sels qu'on a désignés sous le nom de hitungstates ont une autre 
composition , et ne donnent pas le même acide que les précé­
dents. Lorsqu'on verse goutte à goutte un tungstate soluble 
dans un excès d'acide nitrique étendu d'eau, il se forme immé­
diatement un précipité gélatineuxi Si , au contraire, on verse 
goutte à goutte la même quantité d'acide nitrique dans le 
tungstate, le précipite ne se forme pas immédiatement; il ne se 
manifeste quelquefois qu'au bout de cinq à dix minutes, ou 
bien même il ne s'en forme pas du tout. 

Il existe un tungstate hydrique qui correspond à ce type : 
c'est l'acide jaune qu'on obtient en traitant le wolfram pur par 
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l'eau régale. 11 renferme WO\H*) ; il résiste à une tempéra­
ture de 200 degrés, est très-soluble dans l'ammoniaque et donne 
très-probablement un tungstatedu même type WO*(Am') ; mais 
il se décompose par l'évaporation, en formant d'abord du pa-
ratungstate d'ammoniaque (bitungstate ordinaire), qui est peu 
soluble dans l'eau, et qui, par l'addition d'un grand excès d'am­
moniaque, ne peut plus se redissoudre dans la quantité qui le 
tenait primitivexnent en dissolution. Le lungstate hydrique cal­
ciné laisse pour résidu W O 3 . Le précipité blanc gélatineux 
qu'on obtient en versant un tungstate neutre dans l'acide ni­
trique est probablement un tungstate d'hydogène hydraté 
WO'H '+naq . 

Deuxième type : p a r a t u n g s t i q u e . — A ce type appartiennent 
les sels qu'on a désignés sous les noms de bitungstates de potasse, 
de soude, d'ammoniaque, de baryte et de strontiane. M. Lau­
rent a obtenu un grand nombre de sels alcalins appartenant à 
ce type. Excepté les sels de Na, les autres sont très-peu so ­
lubles dans l'eau. Si l'on met ceux-ci en présence d'une très-
petite quantité d'eau tiède et qu'on y verse une fort petite quan­
tité d'acide nitrique étendu , ils se redissolvent immédiatement ; 
puis, après quelques secondes , une portion de l'acide se pré­
cipite, taudis qu'il reste en dissolution de nouveaux tungstates. 

Il existe un anhydride paratungstique et deux hydrates de 
paratungstate d'hydrogène ; ces acides anhydres ou hydratés, 
régénèrent avec l'ammoniaque, le paratungstate de cette base. 

¡VI. Laurent a obtenu les combinaisons suivantes qui sont 
toutes cristallisées, à l'exception des acides : 

l. Anhydiide paratungstique W O " . 

Il Paratungstate de H à 200" W 4 0 ' \ H k ) . 
1 1 1 — — précipité W*0«*(H») + aaq . 
I V - — — précipité W ' O ' M l ' j - f - 8aq. 
V - — d'ammoniaq . r . . . VV lO>\Am'-f Hf) -f 3 aq. 
v l — — variété dimorphe. W O ' ^ A m ^ H ' ) -f 3 aq. 

V I I . — — crist. d leaa ch. W ' O ^ A r a ' f Hî ) -+-aq. 

V I I I . — — — W * 0 " ( A m s H ) + 2 aq. 

I X . — — — W » O u ( A u ¡ » H ) + 4 aq. 

X . — de K W 4 0 '* (K. ' f H?) + 3 aq. 

X I . — — amorphe WHP*( K."H) + x aq. 

X I I . — de Na WH)'» (Na ' fH' ) + a aq. 
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x m . 

X I V . 

X V . 

X V I . 

X V I I . 

de Na 

de K et d'Am. 

de K et de Na 

de Na et d'Ara 
W*0"(KiNafH 1 ' ) + 4 aq. 

WHJ'HNaf AmjHf) + 3 aq. 

W*0'*(KVArafHJl + 3 a q 

W ' O ' V K N a ' H ) + 8 a q . 

WH>'«;Na»H) + 8aq. 

X V I I I . — d e K . N a e t A m . . . . W l O " ( K ? l N a ± A m ^ H ^ +4 aq. 

Lorsqu'on chaufFe ces tungstates à 200° environ , ils perdent 
leur eau de cristallisation ; si alors on les traite par l'eau, ils 
s'y dissolvent en recristallisant sous leur forint j rimitive. Mais 
si on les chauffe jusqu'au rouge, ils perdent à l'état d'eau le 
reste de l'hydrogène qu'ils renferment ; alors le résidu de la 
calcination est insoluble dans l'eau bouillante. Ainsi le sel 
sodique XII perd 9 aq , puis il se redissout immédiatement 
dans une très-petite quantité d'eau. Lui fait-on perdre H-}OJ qui 
lui reste, quantité qui correspond à environ 5 millièmes, alors 
il devient insoluble dans l'eau bouillante. Cependant, après une 
très-longue ébullition, il s'en redissout une très-petite quantité. 

Les tungstates d'ammoniaque V, V I , VII et VIII constituent 
ce qu'on considère ordinairement comme du bitungstate d'am­
moniaque. Ces sels , par une ébullition prolongée, passent au 
type métatungstate. 

Le sel qui se forme quand on fait bouillir du tungstate de K 
ou de JNa avec un sel d'ammoniaque , n'est pas du bitungstate 
d'ammoniaque, ainsi que M . Woehler l'indique, mais un sel 
double. 

M. Laurent n'a pas analysé le bitungstate de strontium de 
M. Anthon; par double décomposition avec le sel ammoniacal 
et du nitrate de fer, il a obtenu deux précipités cristallins d'as­
pect différent et renfermant l'un et l'autre de l'ammoniaque. 

Les sels suivants paraissent être isomorphes V , Xe t XIV; il 
en est de même de XVI , XVIII et XIX. 

Les sels X I I , XIII et X V possèdent des formes très-remar­
quables. 

Le sel de sodium Na , 0

y

s H*' 5 -\- 9aq, et le sel double 
KNa 2H -f- 8aq, cristallisent l'un et l'autre en prismes obliques, 
à base de parallélogramme obliquaugle. Ils sont charges, l'un 
et l'autre , de nombreuses facettes qui se correspondent exacte-

X I X . . . . W * 0 1 * ( K . N a A m i H ^ + 4 aq. 
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ment ; l'un et l'autre ont une base à aspect nacré et se clivent 
aisément suivant cette base. Deux facettes, qui se correspondent 
sur l'un et sur l'autre cristal, sont également striées. La vue ne 
permet pas de distinguer ces cristaux l'un de l'autre, mais la 
mesure des angles offre les résultats les plus singuliers. En effet, 
la moitié des angles correspondants de ces deux cristaux sont 
sensiblement égaui, tandis que les autres sont tout à fait diffé­
rents. 11 semblerait que les deux sels sous la forme 

W ' O ' ^ N a ^ H ' ) + 8 aq. 

W'O'^KPTà'H) + 8 aq 

sont isomorphes, mais que 1 atome d'eau, ens'ajoutant au pre­
mier sel, s'est placé sur l'un des côtés du groupement molécu­
laire, sans en déranger l'harmonie générale. 

Quant au sel W 4 O u (Na s H)-f- 8 aq., il a le même aspect que 
les précédents, à peu près les mêmes modifications, le même 
clivage; mais M. Laurent n'en a pu mesurer les angles que 
d'une manière approximative. Il paraît, du reste, appartenir 
au prisme oblique à base rhonibe. 

La forme et la composition de ces trois sels rappellent celle 
du mésotype sodique , calcaire et sodico-calcaire. M. Laurent 
pense que les bizarreries observées dans la forme et la composi­
tion de ces silicates disparaîtraient si l'on analysait des échan­
tillons parfaitement cristallisés et qu'on en déterminât l'eau 
avec le plus grand soin. 

Troisième type : mélatungstique. — Lorsqu'on fait bouillir 
pendant plusieurs heures un paratungstate d'ammoniaque, 
une partie de ce sel se dépose par le refroidissement; et si l'on 
évapore la dissolution presque jusqu'à la consistance de sirop, 
il se dépose de gros octaèdres réguliers, extrêmement solubles 
dans l'eau. On obtient encore le même sel en traitant le para­
tungstate d'ammoniaque par une très-petite quantité d'acide 
nitrique; qu'il se forme ou non un léger précipité, en évapo­
rant la dissolution filtrée , il se dépose encore des octaèdres. 
Dans une expérience, M. Laurent a obtenu le même sel, mêlé 
avec de beaux prismes réguliers de 120 e. 

M. Margueritte, en traitant le tungstate d'ammoniaque par 
l'acide tungstique hydraté, a également obtenu un sel cristallisé 
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eu octaèdres; mais la composition du sel de M. Laurent ne 
s'accorde pas avec la formule de M. Margueritte. 

Ces octaèdres appartiennent au type W sO t Q<M*) ; l'acide hy-
drochlorique concentré n'en précipite pas la dissolution. Par 
l'ébullition , il se forme un dépôt jaune sur lequel nous revien­
drons tout à l'heure ; par le bichlorure de platine, ou obtient 
un précipité de chloro-platinate ammoniacal, et la dissolution, 
décantée et évaporée, donne un dépôt blanc qui , examiné au 
microscope, présente les formes cristallines les plus bizarres et 
les plus variées. Ce dépôt est très-soluble dans l'eau et l'al­
cool. La solubilité de cet acide explique donc pourquoi cer­
tains tungstates ne donnent pas de précipités avec les acides. 

Lorsqu'on traite le métatungstate d'ammoniaque par l'am­
moniaque, et qu'on évapore à une très douce chaleur la dis­
solution , les octaèdres réguliers se déposent de nouveau. Mais 
si l'on fait bouillir la dissolution ammoniacale, même très-
étendue, il se dépose par le refroidissement un nouveau sel 
cristallisé en tables rhomboïdales (isotungstates^ , et qui donne 
immédiatement par les acides un précipité abondant. 

Le métatungstate d'ammoniaque renferme 

W s 0 l f ) ( A m } H i ) + 5 aq. 

Chauffé à 202°, il perd 5 aq. ; traité par l'eau, il s'y dissout 
immédiatement en régénérant les octaèdres. 

Chauffé au rouge sombre, il laisse pour résidu l'acide mé-
tatungstique anhydre. Si l'on traite cet anhydride par l'ammo-. 
niaqne, il donne de l'isotungstate d'ammoniaque. Il ne peut en 
être autrement, puisque le métatungstate donne lui-même par 
l'ammoniaque un isotungstate. M. Laurent a une fois obtenu 
accidentellement un tungstate de K cristallisé en aiguilles 
très-fines, ne donnant pas de précipité par les acides, même 
par une addition d'alcool, et renfermant 

W W i K - j H i ) + 3 a q . ; 

mais l'analyse a été faite sur une trop petite quantité de ma­
tière. Ce tungstate ressemble parfaitement au sel que M. Mar-
gueritte a représenté par la formule 

5 W O " + KQ + 8 aq. 
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Quatrième type : hotungstique. — L'isotungstate d 'ammo­

niaque se prépare, comme on vient de le dire, en faisant 

bouillir le métatungstate d'ammoniaque avec un excès d'am­

moniaque. 

Ce sel est très-peu soluble dans l'eau : mis en contact avec 

un peu d'eau tiède , et traité gar une goutte d'acide nitrique 

faible, il 6e dissout immédiatement, et, quelques secondes 

après, il donne un dépôt gélatineux semblable à l'acide para-

tungstique; mais il possède des propriétés différentes. En effet, 

si on le traite immédiatement par l'ammoniaque, il régénère 

l'isotungstate. 

Le sel ammoniacal calciné donne l'anhydride isotungstique 

W'O 8 . Si L'on traite celui-ci par l'ammoniaque, il se forme de 

l'isotungstate cristallisé en tables rhomboïdales : mis en ébulli-

tiou avec un excès d'ammoniaque, il ne donne pas de para-

tungstate ; chauffé à 200", il forme un autre sel qui appartient 

au même type que lui et qui le régénère par l'addition de l'am­

moniaque. 

Lorsqu'on fait tomber goutte à goutte une dissolution de pa-

ratungstate de soude dans un grand excès d'acide hydrochlo-

rique bouillant, il se forme un dépôt jaune dont l'aspect res­

semble à celui de l'acide qu'on obtient en traitant le wolfram 

par l'eau régale ; il possède la même composition, mais ses pro­

priétés sont différentes. Chauffé à 200°, il perd la moitié de 

de l'eau qu'il renferme; et traité par l'ammoniaque, il donne 

de l'isotungstate. 

On a donc : 

Anhydride isotungstique. . . W ' O 6 , 

Isotungstate hydrique. . . . W ' O ' l H 1 ) , 

— hydrique. . . . W ' U ' ( l l ' ) + · aq., 

— ammonique . . W * 0 ' ( A m ± H ' ) + a aq , 

— ammonique . . W ' 0 7 ( A m H ) . 

Cinquième type : Polylungstique. — Quand on traite par 

l'ammoniaque l'acide tungstique jaune du Wolfram et qu'on 

évapore doucement la solution , il se dépose d'abord du para-

tungstate d'ammoniaque , puis de l'isotungstate, Enfin l'eau 

mère évaporée se dépose en deux couches, dont l'une est brune 

et sirupeuse. La couche sirupeuse se dessèche en une masse non 
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cristalline qui se redissout facilement dans l'eau. Elle paraît être 
un sel double d'ammoniaque et de fer. Traitée par l'acide hy-
drochlorique concentré et bouillant, elle donne un dépôt blanc 
qui n'est pas gélatineux et qui ne devient pas jaune par l'ébul-
lition : ce dépôt blanc est l'acide polytungstique. 

Avec l'ammoniaque il donne un sel très-soluble qui, éva­
poré, se prend en une masse gommeuse. L'acide et le sel am­
moniacal calcinés donnent l'un et l'autre de l'anhydride poly-
tungstite. Cet anhydride, traité par l'ammoniaque, se dissout 
aisément en régénérant le sel gommeux. 

En faisant fondre du carbonate de K avec un grand excès de 
wolfram, M. Laurent a obtenu un mélange de plusieursjsels, 
dont un très-soluble dans l'eau bouillante , presque insoluble 
dans l'eau froide*, iucristallisable, parait correspondre au sel 
brun sirupeux d'ammoniaque. Un autre sel pulvérulent, traité 
par l'acide hydrochlorique concentré, a donné un dépôt pulvé­
rulent semblable à l'acide polytungstique, tandis que la disso­
lution très-acide a laissé déposer par l'évaporation de magnifi­
ques prismes à six pans, qui appartiennent évidemment à un 
nouveau type. 

N'ayant analysé aucun polytungstate , si ce n'est celui d'hy­
drogène, M. Laurent ne donne les formules suivantes qu'avec 
beaucoup de réserve : 

Anhydride W O 1 8 , 

Polytungstate séché à 200°. . . W O ' ^ B 1 ) , 

— desséché \ V 6 O s l t H 5 ) +- a aq. 

Nous avons vu plus haut qu'en traitant un paratungstate par 
une petite quantité d'acide nitrique, M. Laurent a obtenu un 
mélange de métatungstate octaédrique et de sel cristallisé en 
gros prismes aplatis dont les angles sont de 120°. Ce sel, par 
ses propriétés, appartient encore à un nouveau type. Par le 
bicblorure de platine, il donne le même acide soluble que celui 
qu'on obtient avec le métatungstate d'ammoniaque, mais il ne 
donne pas de précipité avec le nitrate d'argent, tandis que le 
métatungstate précipite ce sel. De plus , lorsqu'on le traite par 
l'ammoniaque, il se transforme en paratungstate. Il ne donne 
pas de précipité avec l'acide hydrochlorique. 
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M. Margueritte a découvert un tungstate auquel il attribue 
la formule 

6W03,AmO + G aq. 

Ce sel cristallise irrégulièrement et ressemble un peu à l'axi-
nile. Les trois faces sont inclinées l'une sur l'autre de 112". 
M. Laurent, qui a repris l'analyse de ce sel sur un échantillon 
remis par M. Margueritte, trouve que c est un sel à base de R et 
de Am. Les précipités gélatineux , obtenus avec les sels alcalins, 
retiennent toujours une quantité plus ou moins forte de base, 
de sorte que, si l'on veut faire un sel d'ammoniaque acide, 
il faut employer un acide préparé à l'aide d'un sel ammo­
niacal. 

Après avoir terminé le récit de ces expériences, M. Laurent 
présente quelques considérations sur les formules des cyanures 
et des polycyanures. Il admet deux types : le type cyanure CN(M) 
et le type paracyanure C ! M S (M S ) , et dans ce dernier rentreraient 
les ferrocyanures et les ferricyanures. Quant aux fulminates, ce 
seraient des paracyanures dans lesquels N serait remplacé par la 
vapeur nitreuse NO*. 

L. DOVEEU. — Propriétés de la silice. 

Il résulte des expériences de M. Doveri (1) , que la silice n'est 
soluble dans les acides qu'à l'état naissant, lorsque ses molécules 
se trouvent assez écartées entre elles, ou qu'elles sont entourées 
d'un excès d'acide; qu'une fois*précipitée, elle ne se redissout 
plus dans les acides, quelle que soit son origine, qu'elle ait été 
précipitée d'un silicate alcalin par un acide, ou du fluorure de 
silicium au moyen de l'eau. * 

Les acides faibles, comme les acides carbonique, sulfureux, 
borique et les acides végétaux, décomposent les silicates alcalins 
à la température ordinaire, en précipitant la silice soit en gelée, 
soit en flocons gélatineux. 

La silice très-divisée, soit anhydre, soit hydratée, est ca­
pable de décomposer les carbonates alcalins en dissolution dans 

(i) Jbid., p. 40. 
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l'eau, à la température de l'ébullition , en se dissolvant dans la 
liqueur. 

Précipitée à la température ordinaire de la dissolution d'un 
silicate alcalin ou du fluorure de silicium, elle présente une 
composition définie et renferme [ S i 3 0 3 , H * 0 ] , c'est-à-dire, 

Si»O l (U ! ) , ou Si e 0 8 (H*) . 

Cet hydrate perd de l'eau à 100" et se convertit en un autre 
[ S i 6 0 % H 8 0 ] . 

S> sO T(H»). 

Lorsqu'on traite la dissolution d'un silicate alcalin par une 
dissolution métallique, on a un précipité formé d'un mélange 
de silicate d'hydrogène et de silicate métallique; le silicate mé­
tallique s'est entièrement dissous par les acides minéraux, tandis 
que la silice libre reste sans se dissoudre. 

On peut se procurer à volonté une dissolution limpide et très-
chargée de silice j dans l'acide hydrochlorique, en dissolvant 
dans cet acide du silicate de cuivre, et en précipitant le cuivre 
par l'hydrogène sulfuré. La dissolution de la silice dans l'acide 
hydrochlorique, évaporée lentement sous la machine pneuma­
tique, donne du silicate d'hydrogène [ S i e 0 8 H * ] , parfaitement 
cristallisé en aiguilles fort minces et transparentes, groupées en 
houppes ou sous forme d'étoiles. 

G. CRASSO. — Analyse des cendres de la vigne. 

M. Crasso (1) a déterminé la composition des substances mi­
nérales contenues dans le bois de la vigne et dans les différentes 
parties du raisin ; il a également examiné la composition du moût 
frais non fermenté. 

Voici deux tableaux qui résument ses résultats : 

( 0 Annnt. derChem. and Pharm.. t . L X I I , p. 6o. 
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CH. LECOÎVTE. — Action de l'hydrogène sur le» oxydes 
de l'azote. 

D'après les expériences de M. Leconte(l) , l'hydrogène sul­
furé gazeux décompose l'acide azotique à près de 36°, en produi­
sant du bioxyde d'azote et de l'anhydride hyponitrique, ainsi 
que du soufre spongieux jaune, opaque et élastique. 

Le bioxyde d'azote et l'hydrogène sulfuré secs sont sans action 
l'un sur l'autre : l'anhydride hyponitrique décompose l 'hydro­
gène sulfuré, en donnant de l'eau, du soufre, et repassant à l'état 
de bioxyde d'azote. 

Dans la réaction de l'hydrogène sulfuré et de l'acide nitrique, 
il se produit aussi de l'acide sulfurique et de l'ammoniaque. 
Tout l'acide azotique est décomposé. 

MILLON. — Action de l'antimoine sur l'économie 
animale. 

M. Millon (2) communique plusieurs expériences faites sur 
des chiens, et qui attestent la persistance de l'antimoine dans les 
tissus vivants. 

JA.CQUELAIIV. —Influence d'une chaleur élevée sur le 
diamant et sur le charbon. 

M. Jacquelain (3) a essayé sur le diamant et sur le charbon 
pur des laboratoires l'action des températures les plus hautes, 
produites soit avec la pile de Bunsen, soit par le chalumeau à 
gaz comprimé, soit avec un mélange d'oxyde de carbone et d'oxy­
gène également comprimé. 

Le diamant fond sous l'influence calorifique d'une pile de 
Bunsen de 100 éléments, et se convertit en coke. Avant l'expé­
rience, sa densité était de 3,336; après sa conversion en coke, 
elle ne s'élevait plus qu'à 2,6778. Le jet de flamme provenant 

Cl) Annnles de Chïm. et de Phys,, t. X X I , p. 18. 

(3) Annal, de Chim. et de Phyi., t. X I X , p. l 38 . 

(3) Ibid., t. X X , p. 45g. 
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d'un mélange d'hydrogène et d'oxygène dans les proportions 
pour faire de l'eau , a été impuissante à ramollir le diamant. 

Quant à la conversion du charbon noir en diamant, M. Jac-
quelain n'a pas été plus heureux que ses devanciers. 

J . LIEB1G. —Analyse de l'eau amère de Friedricbshall. 

La température de la source de Friedrichshall, près de Hild-
burghausen (1) (duché de Saxe-AJeiningeii), est de 8 U , 1 , celle 
de l'air ambiant étant égale à 15°. 

La densité de l'eau est de 1,0223 à 18° C. L'eau est limpide, 
sans odeur, d'une saveur saumâtre légèrement amère. 

1,000 p. d'eau renferment : 

Sulfate de soude G,o56o 

— de potasse 0,1982 

— de mjgriésie S.iâoï 

— de chaux 1,3405 

Chlorure de sodium 7,tp(iu 

— • de magnésium 3,g^go 

Bromure de magnésium. 0,1140 

Carbonate de magnésie U , 5 I Q 8 

— de chaux . . . « 0,0147 

25,2944 

Plus du peroxyde de fer, de l'alumine, de la 

silice, et des sels ammoniacaux en quantité 

impondérable. 

Acide carbonique libre 0,4020 

Total. . . . 25,6o64 

\V. HELDT.—composition de la santonine. 

La santonine (2) cristallise avec beaucoup de netteté; la so-
iutioa éthérée la dépose sous forme de tables rhombes. 

Elle est presque insoluble dans l'eau froide. 5000 p. d'eau à 
14° R. et 250 p d'eau à 80 R. dissolvent une p. de santonine. 

Elle peut être sublimée; toutefois la sublimation ne réussit 
qu'avec de petites quantités ; quand on opère sur plus de ma­
tière , il s'en décompose beaucoup pour se convertir en une huile 

¡ 1 ) Annal, der Chem. und Pharm , t- LXIlI.p. 1 3 7 . 

{2) Ibid., t. LXII1, p. 1 0 . 

Comptes r e n d u s 1848. 
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qui se. prend PAR le refroidissement eu une matière brune et r e ­
sinoide. 

Les analyses ont donné ; 

Carbone. . . . . 73,70 73,3b 7^,24 73,01 
Hydrogène. . . . 7,29 7,37 7 , 3 8 7 , 4 8 

tOxygémp 19,01 19,33 19,48 »9,5 r 

100,00 100,00 100,00 100,00 

On en déduit les rapports G5H80"qui exigent : carbone, 73,41,· 
hydrogène , 7,21. 

Ces résultats s'accordent avec les nombres déjà obtenus P A F 
M. Ettling. 

La santonine éprouve par la fusion une modification molécu­
laire qui la rend amorphe. Elle partage ce caractère avec beau­
coup d'autres résines cristallisables , par exemple, avec l'hellé-
nine. 

On sait qu'elle jaunit à la lumière. M. Heldt a constaté qu'elle 
n'éprouve alors aucun changement de composition. 

La composition des combinaisons de la santonine avec les al­

calis donne pour la santonine elle-même la formule : 

C » » H < Ï O * ( H ) . 

Ces combinaisons sont ; 

C 1 8 H i 7 0 * I N A ) 4 - 9/2 aq. Prismes &base riiombe. 

C ^ H ^ U ^ N A ) + "aq. à 100«. 

C"H»O s(Ca) + aq. à 100». 

C ' » H " 0 \ B a l -+- 3/2 aq. à 100". 

C 1 5 i I K 0 3 ( P b ) +• 1/2 aq. (?). 

On obtient la combinaison sodique en mettant du carbonate 
d<: Na sec en digestion avec une solution alcoolique de santo­
nine, jusqu'à décoloration du mélange; 011 évapore à 30" 
jusqu'à siccité, on épuise le résidu par l'alcool absolu pour sé­
parer l'excès du carbonate, et on abandonne le liquide filtré à 
l'évaporation spontanée La santonine sodique se dépose alors en 
Anes aiguilles feutrées qui s'obtiennent par ta cristallisation dans 
très-peu d'eau, sous la forme de gros prismes à base rhombe. 

Les acides en séparent immédiatement ìa santonine. 
La santonine potassique forme une masse gommeuse qui s'ob­

tient comme la combinaison sodique. 
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La santonine calcaire s'obtient avec J'hydrate de chaux €t une 
solution alcoolique de santonine. C'est une masse blanche et 
soyeuse, inaltérable à l'air, d'une réaction alcaline, soluble 
dans l'eau et l'alcool. 

Le sel barytique s'obtient sous la forme d'une croûte blanche, 
quelque peu gélatineuse , et se desséchant en une poudre légère. 

Pour obtenir la santonine plombique , on mélangea nue solu­
tion alcoolique et bouillante de santonine avec une solution 
aqueuse et bouillante d'acétate de p lomb, pu filtra et l'on ex­
posa le mélange pendant quelque temps à la température de 30 
à 40", en évitant l'accès de l'acide carbonique de J'air. La combi­
naison se déposa sous forme de groupes mamelonnés , composés 
de petites aiguilles nacrées 

On obtient aisément un produit chloré, en dissolvant à chaud 
la santonine dans l'acide hydrochlorique, additionné d'un peu 
d'alcool, et ajoutant des cristaux de chlorate pendant qu'on agite 
le mélange. 11 se sépare bientôt une masse amorphe qu'on fait 
cristalliser dans l'alcool absolu. M. Heldta trouve dans ces cris­
taux : carbone, 57,6—57,4; hydrog., 5,3—5,4; chlore, 21,8. 
Ils constituent de la santonine bichlorée. 

CH^Cl'U*. 

Santonine normale. . C 1 D H 1 8 O a . 

Le brôine donne aussi un produit cristallisable. 
Par l'action prolongée de l'aeide nitrique , on finit par avoir 

un acide cristallisable, très-soluble dans l'eau et l'alcool, pré­
cipitant en brun cannelle le perchlorure de fer, et se sublimant 
en aiguilles. — Parmi les produits volatils de l'oxydation par 
l'acide nitrique, on trouve de l'acide prussique. 

La santonine possède toutes les propriétés d'une résine cris­
tallisée; elle est isomère de l'acide cuminique et de l'huile de 
girofle oxygénée (acide eugénique). 

La seconde partie du mémoire de M. Heldt est consacrée à des 
considérations sur le mode de formation des résines en général. 

H. ROSE. — Séparat ion d u n i c k e l et du coba l t . 

La méthode, proposée par M. Henri Rose (1), pour la sépara-

(l) Comptes rendus de VAcadémie de Berlin f juin l84? * p. 184. 
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tioti du nickel et du cobalt, repose sur ce fait que, dans une 
solution de cobalt, contenant de l'acide hydrochlorique libre , 
tout le métal est converti par le chlore en surchlorure, tandis 
que le chlorure de»nickel n'est pas altéré par le même agent 
dans une solution acide. 

Voici comment on opère : on dissout tes deux, métaux dans 
l'acide hydrochlorique ; la solution doit contenir une quantité 
suffisante d'acide libre. On l'étend de beaucoup d'ean , et l'on-
y faiî passer, pendant quelques heures, un courant de chlore , 
jusqu'à ee que le liquide en soit entièrement saturé. On y 
ajoute ensuite un excès de carbonate de baryte, et l'on aban­
donne le mélange à froid pendant 12 à 18 heures, en l'agitant 
fréquemment. On lave à l'eau froide le suroxyde de cobalt pré­
cipité avec l'excès de carbonate barytique , on dissout le mélange 
dans l'acide hydrochlorique bouillant, et, après avoir séparé 
la baryte par l'acide sulfurique, on précipite le cobalt par la 
potasse. On lave le précipité d'hydrate eobaltique, et on le réduit 
parle gaz hydrogène dans un creuset de platine ou de porcelaine. 

Le liquide séparé, par filtration, dix suroxyde de cobalt est 
franchement vert ; il est tout à fait exempt de cobalt. Après avoir 
enlevé la baryte par l'acide sulfurique , on précipite le nickel par 
la potasse. 

A. DELESSE. — Fusion des roches 

La plupart des roches, auxquelles on attribue généralement 
une origine ignée, peuvent, lorsqu'elles sont soumises à une cha­
leur convenable, être amenées à l'état de fusion ; quand ensuite 
elles se refroidissent, elles se prennent Te plus ordinairement en 
une masse vitreuse; mais quelquefois cependant il s'y développe 
des cristaux, ou même il se forme toute une masse cristalline. 
M. A. Délesse (1) a fait une série de recherches sur les produits 
de cette fusion. 

Il a observé que, lorsque les roches passent de l'état cristallin 
à l'état vitreux , elle.* éprouvent une diminution de densité qui, 
toutes choses égales, est d'autant plus grande qu'elles contien-

(i; Mémoires de la Société d'émulation du Doubï, 1847 » communiqué 

par l'auteur. 
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iient plus de silice et d'alcali. Cette diminution paraît être, au 

contraire, d'autant plus faible que les roches renferment plus 

de fer, de chaux rt d'alumine. 

Si l'on range ces roches par ordrede diminution de densité , 
celles qu'on regarde comme les plus anciennes se trouvent gé­
néralement les premières, tandis que les plus modernes senties 
dernières. En tout cas , leur ordre de diminution de densité est 
à peu près l'ordre inverse de leur fusibilité. 

Les diminutions de densité d'une même^famille de roches sont 
quelquefois assez variables, cependant on peut les considérer 
•comme comprises entre les limites données par le tableau sui­

vant : 

G-ranïtes , porphyres quartzitères et roches granitoïdes . . y s n p . c . 

Granites syenitiques , syenites 8 à g 

Porphyres ronges , brans et verts, avec ou sans quartz qui 

sont à base d'albite, d'oîigoclase , d'andésite, etc. . . . 8 à 10 

Diorites et porphyres dioritiques 6 a 8 

Mélaphyres 6 à 7 

Trachytes. , 4 * ^ 

Hoches volcaniques anciennes et basaltes. . . . . . . . . . 3 à 4 

Roches volcaniques modernes et laves <j à 3 

Les roches non cristallines qui , comme l'obsidienne, sont 
déjà à l'état de verre dans la nature , échappent nécessairement 
aux principes qui viennent d'être énoncés; cela a lieu aussi pour 
'les roches de composition anormale, comme les minettes, -qui 
ne sont plus formées de silicates simples. 

Enfin, des exceptions doivent encore être faites pour lescupho-
tides, les variolites et pour quelques porphyres, dans lesquels 
la diminution de densité est tantôt plus grande , tantôt au con­
traire plus petite qu'on ne serait tenté de le Croire d'après leur 
teneur en silice. 

Si l'on désigne par VV' les volumes occupés par une même 
roche à l'état cristallin et à l'état vitreux , on aura évidemment 

vd = v'AV 

ou bien 
"7—" = d—d' 

v<
 =

 d 

Tout ce qui vient d'être dit relativement aux variations de 
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densité des- roches, s'applique donc aussi aux variations de v o ­
lume ; seulement ces dernières sont en raison inverse. 

D'après M. Delesse, il résulte des faits précédents que le rayon 
de la terre a diminué par la formation des roches cristallines qui 
composent la croiite solide. C C U B conséquence est même jusqu'à 
un certain point indépendante dit mode de formation qu'on peut 
attribuer à ces roches, et lors même qu'on les supposerait for~ 
mets soit partiellement, soit complètement par voie aqueuse, 
au lieu d'admettrei comme la plupart des géologues, qu'elles 
l'ont été par Voie ignée, on conçoit que dans la cristallisation il 
y aurait toujours diminution de volume 

G. R AMMELSBERG. — Table synoptique des silicates 
naturels. 

M. Rammelsberg (1) a dressé une table de la composition de 
tous les silicates qui ont été analysés, avec l'indication des rap­
ports d'oxygène, d'après le système dualistique. 

Le même chimiste a publié quelques notes critiques (2) sur le 
dernier mémoire de M. Laurent relatif aux formules des silicates , 
exprimées d'après le système unitaire (3). Comme tous les dis­
ciples de l'ancienne école, IV]. Rammelsberg s'imagine qu'il n'y a 
point desalut hors des idées dualistiques : aussi, dans son opinion, 
M. Laurent ne fait-il que divaguer. M. Rammelsberg convien­
dra cependant qu'avec toutes ses divagations M. Laurent fait 
avancer la science un peu plus que messieurs de Berlin ou de 
Stockholm , dans leur routine intolérante et aveugle; j'en prends 
à témoin les annales de la science des dix dernières années. 

BLAIVQUART-EVRARD. — Procédé pour obtenir les 
épreuves de photographie sur papier. 

M. Blanquart-Evrard de Lille a décrit le procédé suivant pour 

obtenir sur papier les épreuves daguerriennes ( 4 ) . 

(i) Annal de Poggend., t. L X X I I , p. n5-

(a) Joum.J'. praht. Chem.t t. XL, , p. 3^4-

(3) Ces comptes rendus, 1847, P a I 4 -

(4) Annai.de Chim. cl de Phyi,, t . X X , p 100. 
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L'opération se divise en deux parties : la première donne l'é­
preuve de la chambre noire; elle est négative, les parties éclai­
rées étant représentées par les noirs , et vice versa. La seconde 
partie a pour objet la préparation de l'épreuve positive. 

I. Pour la première épreuve, on fait choix d'un papier de la 
forme des plus beaux papiers à lettre, glacé, et de la plus belle 
pâte possible. On verse dans une cuvette une dissolution de l 
partie de nitrate d'argent et 30 parties d'eau distillée, sur la sur­
face de laquelle on dispose le papier, en ayant soin de ne pas 
enfermer de bulles d'air entre la masse du liquide et le papier. 
Après une minute de séjour sur ce bain , on retire le papier en 
le faisant égoutter par un des angles, puis on le dépose à plat 
sur une surface imperméable, telle qu'un meuble verni, une 
toile cirée, etc. On le laisse ainsi sécher lentement, en ayant soin 
d'éviter tout dépôt de liquide par place, ce qui serait une cause 
de tache aux épreuves. 

Dans un autre vase où l'on a versé une dissolution de 25 par­
ties d'iodure de potassium, 1 p. de bromure de potassium et 
560 parties d'eau distillée, on plonge entièrement le papier pen­
dant une minute et demie ou deux minutes, s'il fait froid, en 
laissant au-dessus le côté nitrate; on le retire de ce bain en le 
prenant par deux coins, et ou le passe, sans le lâcher, dans un 
vase plus grand rempli d'eau distillée, afin de le laver et d'en­
lever tout dépôt cristallin qui pourrait, sans cela, rester à la 
surface? puis, sur un fil qu'on a tendu horizontalement à cet 
effet, o n suspend le papier en faisant Hne corne à l'un des coins, 
^t on le laisse ainsi s'égoutter et sécher complètement. 

Ce papier, ainsi préparé, est recueilli dans une boîte à l'abri 
de la lumière , et sans être tassé fortement ; il peut se conserver 
pendant des mois entiers. On peut donc, dans une seule jour­
née, se préparer le papier nécessaire à une excursion de plusieurs 
mois. On recueille les excédants des liquides dans des flacons 
recouverts de papier noir : ils peuvent servir jusqu'à épuisement. 

Lorsqu'on veut prendre une épreuve, on verse sur une glace 
bien plane et bien calée sur un support qu'elle puisse déborder, 
quelques gouttes d'une dissolution de 6 p. de nitrate d'argent, 
11p . d'acide acétique cristallisable et 64 p. d'eau distillée. On 
ne prend que la moitié de la quantité d'eau pour dissoudre le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



nitrate, on verse ensuite l'acide acétique, et, après une heure 
de repos, on ajoute la seconde partie d'eau. 

On y dépose le papier quia été soumis, dans la première pré­
paration , à l'absorption du nitrate d'argent ; on étend avec la 
main le papier, de manière que , bien imbibé partout de la dis­
solution, il adhère parfaitement à la glace, sans laisser de plis 
ijide bulles d'air. Ceci fait, on le couvre de plusieurs feuilles de 
papier bien propre , trempées à l'avance dans l'eau distillée (une 
seule pourrait suffire si l'on avait un papier d'une très-grande 
épaisseur) ; sur ces feuilles de papier trempées, on dépose une 
seconde glace, delà même dimension que la première, et l'on 
presse fortement dessus , pour ne former qu'une seule masse. 
On dépose le tout dans un châssis de la chambre noire, qu'on 
a préalablement fait disposer à cet effet, et l'on procède ensuite 
à l'exposition, comme si le châssis renfermait une plaque daguer-
rienne. 

Cette préparation exige une durée d'exposition qui peut être 
calculée par les daguerréotypeurs, au quart de celle nécessaire 
pour les plaques préparées au chlorure d'iode. Il faut tenir 
compte, toutefois, de la température, et remarquer qu'elle est 
une cause d'accélération ucu moins puissante que l'intensité lu­
mineuse. 

L'exposition terminée, on dépose l'épreuve sur un plateau de 
verre ou de porcelaine qu'on a légèrement mouillé, afin que 
le papier y adhère plus facilement. On verse dessus une dissolu­
tion saturée d'acide gallique ; à l'instant, l'image apparaît. On 
laisse agir l'acide gallique , afin que la combinaison soit plus 
profonde dans le papier, et que tous les détails arrivent dans les 
parties des clairs obscurs; mais on arrête, toutefois, l'action de 
l'acide gallique , avant que les blancs qui doivent former les noirs 
de l'épreuve positive , n'éprouvent de l'altération. A cet effet , 
on lave l'épreuve en versant de l'eau dessus, pour la débarrasser 
de l'acide gallique ; puis la déposant de nouveau sur le support, 
on y verse une coucha d'une dissolution de 1 p. de bromure de 
potassium et de 40 p. d'eau distillée , qu'on laisse dessus pendant 
un quart d'heure, en ayant bien soin qu'elle en soit toujours 
couverte : après quoi , on lave l'épreuve à grande eau, et on la 
sèche entre plusieurs feuilles de papier buvard. .Elle est alors-
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achevée, et peut donner un nombre considérable d'épreuves 
positives, après que, pour la rendre plus transparente, on l'a 
imbibée de cire, en en râpant une petite quantité sur le papier 
et la faisant foudre avec un fer à repasser, à travers plusieurs 
feuilles de papier à lettre , qu'on renouvelle suffisamment, afin 
d'enlever tout dépôt de cire à la surface de l'épreuve. 

II. Pour la préparation du papier de Vépreuve positive, on 
fait choix du papier de la plus belle pâte, le plus épais possible 
et parfaitement glacé. 

Dans un vase où l'on a versé une solution de 3 p. d'eau satu­
rée de sel marin dans 10 p. d'eau distillée, on dépose la feuille 
de papier sur une seule surface -, et on l'y laisse jusqu'à ce qu'elle 
s'aplatisse parfaitement sur l'eau (2 ou 3 minutes). On la sèche 
sur du papier buvard , en passant fortement et à reprises répétées, 
dans tous les sens, la main sur le dos du papier, renouvelant le 
papier buvard jusqu'à ce qu'il n'accuse plus aucune humidité 
fournie par le papier salé ; il est alors déposé sur un autre bain 
composé d'une solution de 1 p. de nitrate d'argent et de 5 p. 
d'eau distillée ; on l'y laisse tout le temps qu'exige l'assèchement, 
comme il vient d'être dit, d'une seconde feuille de papier, qui 
a remplacé la première sur le papier salé; alors, ôtant celle du 
bain d'argent, on l'égoutte avec soin par un de ses angles, et on 
la dépose sur une surface imperméable, comme pour la pre­
mière préparation du papier négatif. On voit qu'en passant ainsi 
le papier du bain salé au bain d'argent, le préparateur ne perd 
pas une minute, et qu'il peut, en quelques heures, préparer 
une assez grande quantité de papier. 

Parfaitement sec, on l'enferme dans une boîte ou carton sans 
le tasser. Il est bon de n'en pas préparer pour plus de huit à 
quinze jours à l'avance, car au bout de ce temps, il se teinte, 
et quoique propre encore à la reproduction des images, il 
n'accuse plus IFS blancs avec le mêuie éclat que lorsqu'il est 
nouvellement préparé. 

Pour faire venir une épreuve positive, on place l'épreuve né­
gative du côté imprimé sur la surface préparée du papier posi­
tif; on presse les deux papiers réunis entre deux glaces qu'on 
dépose sur un châssis (planche rebordée) couvert d'un drap 
noir. On a soin que la glace du dessus soit assez forte et assez 
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(1) Annal, der Chem. und Pharm., t. L X I I 1 , p. a6l . 

lourde pour que son poids fasse pression sur l'épreuve négative, 
de manière qu'elle soit parfaitement adhérente au papier posi­
tif. Ceci fait, on expose à la grande lumière, au soleil autant 
que possible, en cherchant à faire tomber les rayons à angle droit 
sur la glace. Pour avoir de belles épreuves, il faut pousser cette 
exposition à son degré extrême; elle doit être arrêtée avant que 
les vives lumières de l'image puissent être altérées. Il suffit d'une 
seule expérience pour déterminer approximativement le temps 
d'exposition, qui est, terme moyen , de 20 minutes au soleil se­
lon la vigueur de l'épreuve négative. 

Après cette exposition, on rentre l'épreuve dans le cabinet 
noir, et, quelle qu'elle soit, on la laisse tremper un quart d'heure 
dans un bain d'eau douce, puis dans un autre d'hyposulfite de 
soude (1 p. d'hyposulfite et 8 p, d'eau distillée). A partir de ce 
moment, on peut la regarder au jour et suivre l'action de l'hy-
posulfite : on voit alors les blancs de l'épreuve prendre de plus 
en plus d'éclat, et les clairs-obscurs se fouiller ; la nuance de l'é­
preuve , d'abord d'un vilain ton roux et uniforme , passe A une 
belle nuance brune , puis au bistre , puis enfin au noir des gra­
vures de l'aqua-tinta L'opérateur arrête donc sou épreuve au 
ton et à l'effet qui lui conviennent. Elle < st parfaitement fixée; 
mais, afin de la dégager de l'hyposulfite dont l'action se pro­
longerait, on la lave à grande eau, après quoi on la laisse dans 
un grand vase rempli d'eau, pendant tout un jour ou au moins 
fi à 6 heures : on sèche, ensuite entre plusieurs feuilles de papier 
buvard. 

H. IYOAI).—Action de l'acide nitrique sur le cymène. 

M. Noad (1) a lu à la Société chimique de Londres, le 7 juin 
1847, un mémoire relatif à l'action de l'acide nitrique sur l'hy­
drogène carboné, que nous avons trouvé, M. Cahours et moi , 
dans l'essence de cumin et qui a reçu le nom de cymène G 1 0H l*. 

Il a employé pour l'extraction de ce corps, le procédé que nous 
avons indiqué. Une Livre d'essence lui a donné 7 onces de cy­
mène ; 84 livres de cumin avaient fourni 2 3/4 livres d'essence. 
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m Densité à l'état liquide 0,857 à 16° (G. et C. 0,860 à 14°) ; 
point d'ébullition 171»,5 G. et C. 175°). 

Acide ta lui que. — M . Noada fait beaucoup d'expériences pour 
oxyder le cyinène par un autre agent que l'acide nitrique. Un 
traitement prolongé par l'acide chromique , ou par un mélange 
d'acide sulfuriqueet de peroxyde de manganèse, n'a point attaqué 
le cymène. 

L'acide perm a nganique agit promptement ; le mélange se prend 
en une bouillie de peroxyde hydraté, mais la réaction parait 
aller très-loin, et M. Koad n'y a point découvert d'acide. 

Après plusieurs essais infructueux, l'auteur est revenu à l'acide 
nitrique, qui , d'après nos observations, donnait décidément un 
acide particulier. Le chimiste anglais lui donne le nom d'acide 
toluique. 

Voici comment M. Noad opère : On étend l'acide nitrique 
ordinaire d'environ six fois son volume d'eau et l'on distille un 
demi-kilogramme de cet acide étendu avec environ 125 grammes 
de cymène, dans une grande cornue, pendant deux ou trois 
jours. En employant un acide si dilué , on n'a pas à craindre une 
oxydation trop violente, et l'action e t̂ entièrement calme. 
L'huile se colore d'abord en bleu, par l'absorption du bioxyde 
d'azote, puis en jaune foncé, et quand on a cohobé vingt ou 
trente fois , elle commenceà s'altérer de plus en plus : elle devient 
visqueuse, et tombe enfin au fond de la cornue. L'opération est 
terminée quand l'eau du récipient n'est plus surnagée d'huile 
mais de cristaux blancs. Si l'on arrête alors la distillation, on 
voit la cornue se remplir de cristaux par le refroidissement. Plus 
l'acide employé est faible et plus on continue la distillation, 
plus le produit est incolore et pur. Si l'acide est d'une concen­
tration plus grande que celle qui a été indiquée, le liquide 
bouillant éprouve une réaction fort violente qui détermine des 
projections, et le produit contient un acide azoté , acidenitro-to-
luique) dont il est difficile ou impossible de le purifier. D'ailleurs, 
cet acide azoté se forme même en petite quantité, par l'emploi 
d'un acide nitrique très-faible , et ce mélange exige une puri­
fication particulière : elle est fondée sur la grande solubilité du 
toluate de baryte dans l'eau froide, et le peu de solubilité du 
même sel formé par l'acide azoté. Toutefois ce mode de purifi-
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cation ne suffit pas pour l'acide brut. Il est ordinairement souillé 
d'une matière jaune résineuse ; après avoir enlevé l'acide nitrique 
par le lavage , on le dissout dans un lait de chaux, on filtre la 
solution refroidie du sel de chaux, et l'on précipite par l'acide 
nitrique ou bydrochlorique. On répète cette opération si le pro­
duit n'était pas entièrement blanc. L'acide lavé est ensuite dis­
sous dans l'eau de baryte; on évapore la solution au bain-marie, 
et l'on reprend par l'eau froide la masse desséchée , de manière 
à laisser à l'état insoluble une petite quantité de nitro-toluate 
de baryte. Le sel de baryte est évaporé à siccité et repris par 
l'eau jusqu'à ce qu'il ne dépose plus de sel insoluble. L'acide 
toluique précipité est alors parfaitement pur, et peut être obtenu 
à l'état cristallisé. 

Ce procédé prend beaucoup de temps et ne donne que peu de 
produit, mais l'auteur n'a pas réussi à en trouver de meilleur. 

Les analyses de cet acide (carbone 69,74 — 69,96 — 70,09 — 
70,19—70,31; hydr. 5,94—5,96 — 5,98—5,98—5,95) con­
duisent aux rapports [ C l 6 H , l O s , I F O ] , c'est-à-dire 

C 8 H a 0 2 ou CH'O^iH), 

qui font de l'acide toluique un homologue de l'acide benzoïque 
et de l'acide cuminique. 

L'acide toluique est aussi un isomère de l'anisyle normale 
(hydrure d'anisyle) et dubenzoate de méthylène. Cet acide se pré­
cipite sous la forme d'une massecaillebotée, composée d'aiguilles, 
ainsi qu'on peut s'en assurer au microscope. Il est fort soluble 
dans l'eau bouillante ; la solution le dépose par le refroidissement 
sous forme d'aiguilles. Il se dissout, presque en toutes propor­
tions, dans l'esprit de bois, l'alcool et l'éther. 

Il fond par la chaleur et se sublime en belles aiguilles. Entiè­
rement pur, il est sans odeur ni saveur -, mais il a ordinairement 
une légère odeur désagréable qui rappelle un peu celle de l'es­
sence d'amandes amères. 

Bouilli avec de l'acide nitrique concentré il se convertit en 
acide nitro-toluique. Distillé avec la chaux ou la baryte, il se 
transforme en toluène (benzoène , dracyle). 

La formation de l'acide toluique par le cymène est semblable 
à celle de l'acide anisiquepar l'essence d'anis ou d'estragon ; elle 
est en elfet accompagnée de celle de l'acide oxalique. 
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C « H ' * 0 + O ' = C ' H ' O + C H " 0 » + H ' O 

C " > H 1 1 ' + 0 , = C ' H W + C ' H , 0 1 + J H ' O 

Le toluate barylique [C l e H"O s ,Ba?0] ou 

C 8 H ' O s ( B a ) 

ne s'obtient pas en cristaux définis. 
Le toluate argentique s'obtient en précipitant par le nitrate de 

Ag le toluate ammonique ; il se dépose sous la forme d'un pré­
cipité blanc et cailleboté , cristallisant dans l'eau chaude en 
fines aiguilles, et renfermant [ C , 6 H ' * 0 3 , A g ! 0 ] , ou 

C B H ' 0 \ A g ) . 

Le toluate cuivrique se dépose à l'état d'un précipité bleu de 
ciel, quand on mélange du sulfate de cuivre avec une solution 
neutre de toluate potassique. Il ressemble beaucoup au benzoate 
cuivrique, et se dissout fort peu dans l'eau. L'ammoniaque le 
dissout avec une couleur bleu foncé. Il renferme [C 'H ' ^O 3 , 
Cu'O], ou 

(.»H'0«(Cu). 

L'éther toluique s'obtient en saturant par un courant de gaz. 
chlorhydrique une solution de l'acide toluique dans l'alcool 
fort. On soumet le liquide à la distillation, et quand il en a passé 
les deux tiers , on ajoute de l'eau au résidu. Il se précipite alors 
un corps huileux et coloré; on le met en digestion avec l'ammo­
niaque pour enlever l'excédant d'acide toluique, on lave avec 
de l'eau, et après l'avoir desséché sur du chlorure calcique, on 
le soumet à la rectification. Il passe ainsi un liquide incolore, 
qui dépose quelquefois des cristaux incolores d'éther nitro-to-
luique, si l'acide employé n'a pas été pur. 

L'analyse de l'éther toluique a donné les rapports [C 'H l 0 O, 
C u H u 0 8 ] ou 

C , ° H 1 , O s = C ' H i , C 8 H 8 0 » . 

L'éther toluique est un liquide aromatique , d'un odeur sem­
blable à celle de l'éther cinnamique ou benzoïque, d'une saveur 
unpeuamère. llbout à 228°. Son homologue, l'éther benzoïque 
C 9 H 1 0 O', bouillant à 209", on trouve ici une nouvelle confirma­
tion de la loi d'ébullition des corps homologues (1). 

(i) Comptes rendus des trav. de chim., 1846, p. 70. 
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Le toluate potassique s'obtient en saturant exactement l'acide 
toluique par la potasse ; il est fort soluble et ne cristallise qu'avec 
difficulté en aiguilles. Le toluate sodiqueest encore plus soluble, 
et n'a pas pu s'obtenir à l'état cristallisé. Le toluate ammonique 
cristallise en petits prismes. Le toluate caldque se dépose de 
sa solution aqueuse et concentrée à l'état de longues aiguilles 
brillantes. 

Acide nitro-loluique. — L'acide nitrique fumant agit sur le 
cymène avec beaucoup d'énergie t et si l'on répète les distilla­
tions , on obtient en définitive un acide azoté et cristalli-
sable. Il est indispensable d'employer un acide nitrique le plus 
concentré possible, car sans cela il se produit un autre 
corps cristallin et indifférent , qui ne se convertit pas faci­
lement «n acide nitro-toluique. On continue la distillation, 
tant qu'il se dégage des vapeurs rouges ; par le refroidissement 
de la cornue, il se dépose une niasse cristalline , et si l'on étend 
d'eau , on voit se produire un abondant précipité. On jette 
le tout sur un filtre, on lave à l'eau froide pour enlever l'ex-
oédant d'acide nitrique, et l'on met en digestion avec de l'am­
moniaque qui dissout la majeure partie de la substance. Le 
filtre ne retient qu'une petite quantité de matière hui­
leuse. Ensuite on décompose le sel ammoniacal par l'acide 
hydrochlorique, et on lave l'acide précipité à l'eau froide où 
il est fort peu soluble. Après l'avoir desséché , on le dissout 
dans l'alcool bouillant, on décolore par le charbon animal, et 
l'on abandonne la solution filtrée à l'évaporation spontanée. 
On obtient ainsi de beaux prismes à base rhombe, d'un jaune 
pâle. 

L'analyse de l'acide nitro-toluique a donné: carbone 52,89— 
52,80 — 53,03; hydrogène 4,06 — 3.95 — 4.07; azote 7,96. Ces 
nombres correspondent aux rapports [C l e H 1 ! , 5 J ! 0* ,0 5 -4- H ' O ] , 
c'est-à-dire : 

C f l H 7 X O » ou C B H»XO»(H) , 

X étant «gai à N 0 ! . 
Le nitro-toluatebarytique s'obtient par le nitro-toluate ammo­

nique et le chlorure de baryum, sous la forme d'un précipité 
cailleboté, fort soluble dans l'eau bouillante, et se déposant 
par le refroidissement en beaux cristaux , qui prennent de l'é-
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clat par la dessiccation. Il renferme [ C , » H " , N , 0 ' , 0 » - | - B a * 0 ] , 
c'est-à-dire : 

G 8 H»XU«[Ba) . 

Le nitro-toluate d'argent, obtenu en mélangeant le nitro-" 
loliiatc ainmonique avec le nitrate d'argent, se dépose sous-
la forme d'un précipité cailleboté , semblable au chlorure. 
Ce nitro-toluate est fort soluble dans l'eau bouillante ; il 6e 
dépose , par le refroidissement , sous la forme de cristaux 
pluineux, peu solubles dans l'alcool. Une ébullition prolongée 
noircit le nitro-toluate d'argent. Ce sel renferme [ C ' e H l , , N * 0 4

T 

O s + A g * 0 ] , ou 
C"H 8 XO»(Ag). 

M. Noad a préparé le même sel arec l'acide nitro-toluique 
obtenu par l'acide nitrique fumant et le camphogène , dont 
nous avions, M. Cahours et moi , reconnu l'identité avec l'hy­
drogène carboné de l'essence de cumin. Les résultats de 
M. Noad confirment cette identité. 

On obtient le nitro-toluate calcique par double décomposition 
du nitro-toluate ammonique et du chlorure de calcium. Il se 
précipite une masse blanche et cristalline plus soluble que le sel 
deBa correspondant, et qui cristallise de la solution aqueuse en 
un amas de prismes obliques à base rhomhe, qu'on obtient purs 
par deux ou trois cristallisations. Ce sel renferme [ C , 6 H " , N s O ' , 
0 3 - f Ca'O], ou 

C 8 U 6 X O \ C a ) . 

Pour obtenir l'élher nitro~loluique , on sature par le gai 
hydrochlorique une solution de l'acide dans l 'alcool, et l'on 
soumet le produit à la distillation jusqu'à ce que le liquide 
distillé se trouble par l'addition de l'eau. Le résidu dans la 
cornue constitue une huile jaune qui se concrète par le refroi­
dissement. On lave les cristaux avec du carbonate de K , puis 
avec de l'eau , et on les exprime entre des doubles de pa­
pier Joseph. Recristallisés dans l'alcool, ils sont d'un jaune clair 
et d'une odeur fort agréable. Ils renferment [ C*H , 0O -\- C l e H 1 % 
N ' O ' . O 8 ] , ou 

C ' » H " X O ' = C'H* ,G s H'XO«. 

L'éther nitro-toluique de l'esprit de bois s'obtient par le 
même procédé. Le produit est noir , et nécessite une purifi-
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(1) Comptes rendus des travaux de chimie, 1846, p. 179. 

(2) Précis de chimie organique , T. I I , P. £0*2. 

cation dans l'acide nitrique fumant, où on le fait bouillir pen­
dant quelques minutes. L'eau le sépare ensuite de l'acide sous 
la forme d'une huile, qu'on lave à l'ammoniaque. Il cristallise 
par le refroidissement, et se purifie par une nouvelle cristalli­
sation dans l'éther. Il renferme f C , H , 0 - r - C 1 , H ) * , N ' 0 * , 0 » ] , ou 

C»H9XO s=CH s , C 8 H ' X O » 

Le nitro-toluate potassique est très-soluble et ne cristallise 
qu'avec difficulté en petites aiguilles. 

Le sel de soude n'a pas pu s'obtenir à l'état cristallisé. 
Le sel ammonique cristallise de la solution aqueuse en lon­

gues aiguilles. Ce sel se décompose avec beaucoup de facilité; il 
perd toute l'ammoniaque par l'ébullition avec du charbon. 

Le sel de strontiane est un peu plus soluble dans l'eau bouil­
lante que le sel de Ba, et s'obtient en cristaux plus gros. 

En mélangeant une solution parfaitement neutre de nitro-
toluate d'ammonium avec du sulfate de cuivre, on obtient un 
sel de cuivre surbasique. 

L'acide nilro-toluique n'est pas altéré par l'action d'un mé­
lange d'acide nitrique fumant et d'acide sulfurique concentré. 

Toluène. — L'acide toluique distillé avec un excès de baryte 
caustique donne l'hydrogène carboné 

C H B , 

découvert par M. IJeville , et décrit par ce chimiste sous le nom 
de benzoène. Point d'ébullition observé 109"—110D,5. M. Noad 
en a opéré la transformation en toluène nitré et en toluidine (1). 

Le toluène ou benzoène (toluol, Hofmann) représente, ainsi 
que je l'ai déjà dit (2), un homologue du benzène et du eumène; 
il est à l'acide toluique ce que ces deux hydrogènes carbonés 
sont à l'acide benzoïque et à-l'acide cuminique. On a, en effet : 

CH60S. ACIDE BENZOÏQUE. C8HBO'. ACIDE TOLUIQUE. C'°HTSOS. ACIDE CUMINIQ. 
C.0H8. BENZÈNE. C7H8. TOLUÈNE. C.9H». CUMCNE. 
C6H5NO!. NITROBENZÉNE. CTIIPNOS. NITRO-TOLUÈNE. C9H»NO«. NILRO-CUMÉNE. 
C W N . ANILINE. CJH9N. TOLUIDINE. C'H'SN. CUMIDINE. 
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P. BOL LE Y. — Sur la matière colorante dn bois de 
Santal. 

M. Bolley (1) a fait quelques recherches sur la matière colo­

rante du bois de sautai. Il a opéré sur deux échantillons de 

bois : sur des fragments assez clairs de l'intérieur d'une branche 

de l'arbre, et sur une partie plus foncée, de la couleur du vieux 

santal. 

Le premier échantillon fut traité de deux manières : 1° en 
l'épuisant par l'alcool, éloignant l'alcool par la distillation et 
précipitant par l'eau ; 2° en traitant par une lessive de potasse 
étendue, précipitant par l'acide hydrochlorique, lavant le pré­
cipité , reprenant par l'alcool et précipitant par l'eau. 

L'extrait alcoolique de l'échantillon clair a donné : 

Carbone 67, '¿2 67,16 

Hydrogène . . 5 , 6 7 6 , 0 2 

L'extrait alcoolique de l'échantillon plus foncé a donné : 

Carbone 65,'28 66,18 

Hydrogène . . . 5,55 5,43 

L'extrait alcalin de l'échantillon clair, précipité par l'acide 

hydrochlorique , etc., a donné : 

Carbone 64,26 64,65 
Hydrogène . . . 5,27 4>88 

Il paraît donc que l'échantillon foncé avait subi davantage 
l'action de l'oxygène ; l'échantillon traité par l'alcali avait 
éprouvé une action semblable. 

F.-A. ABEL.— Action de l'acide nitrique sur le cumène. 

Le cumène G 9 H 1 5 , préparé par M. Abel, avait les propriétés 
connues. Point d'ébullition observé , 148" (2). 

Quand on fait bouillir cet hydrogène carboné avec de l'acide 

(1) Annal, der Chem. und Pharm., t. L X I I , p. ]5o. 

(a) Mes déterminations ont donné i53°; mais j'avais fait plonger toute 

la tige du thermomètre dans la vapeur chaude, ce qui explique la 

différence. G. G . 

Comptes rendus 18't9. 3 
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nitrique fumant, il se convertit promptenient en une huile pe­
sante qui représente l'homologue du benzène nitré (nitro-ben-
zide). Si l'on continue l'ébullition, cette huile disparaît pour 
se convertir en une masse cristalline jaunâtre , soluble dans 
l'ammoniaque, sauf une petite portion (cumène binitré). La 
solution ammoniacale donne par l'acide nitrique un précipité 
blanc , fort peu soluble dans l'eau froide, assez soluble dans 
l'eau bouillante et cristallisant par le refroidissement. Les cris­
taux sont ordinairement colorés, mais se purifient aisément par 
le charbon animal. 

M. Abel a démontré, par l'analyse , que l'acide ainsi obtenu 
constitue l'acide nitro-benzoique. Si l'on emploie un acide 
nitrique plus faible , on obtient de ['acide benzoique. 

On remarque que l'action prolongée de l'acide nitrique sur 
les deux homologues, le eyinène C , 0 H l k et le cumène C°H 1 ! , 
détermine une réaction semblable, ayant pour conséquence la 
formation de deux acides homologues : 

C » ° H u - r 9 O = C 8 H 8 ( J 5 + J C 0 3 + 3 0 H 3 

ACIDE toluique. 

C 9 r l » -4- 9 0 = C H 8 O a -+- aCO« + 3 0 H S . 

ACIDE BENZOIQUE. 

Quant au benzène, il est si stable qu'on ne parvient pas à 
pousser l'action de l'acide nitrique au delà de la formation du 
benzène nitré ou binitré. 

G . G U C K E L B E U G E R . — produits d'oxydation delà ca­
séine, de l'albumine, de la fibrine et de la gélatine. 

M. Gustave Guckelberger a publié (1) un travail fort étendu 
sur l'oxydation des matières protéiques , albumine , fibrine, ca­
séine et gélatine, par l'acide chromique et par un mélange de 
peroxvde de manganèse et d'acide sulfurique. 

Oxydation de la caséine. — Le produit sur lequel l'auteur a 
opéré, avait été préparé de la manière suivante : on laissa se 
cailler du lait écrémé , on lava le coagulum à l'eau, on le 

(1) Aunul. der Chem. und Phnrmty t. XIV, p. 3g . 
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soumit à l'action de la presse , et on l'introduisit dans une solu­
tion étendue de carbonate de soude, chauffée à 60°—80°. On 
abandonna le mélange pendant quelques heures, on enleva 
avec précaution la pellicule et l'on précipita le liquide, à peine 
trouble, par l'acide sulfurique étendu. Le précipité fut à plu­
sieurs reprises délayé dans l'eau bouillante et soumis à la presse, 
jusqu'à ce que les eaux de lavage fussent entièrement limpides. 
Le produit ainsi obtenu ne contenait plus que des traces de 
matière grasse. 

Le mélange qui convient le mieux à l'oxydation de la ca­
séine , est le suivant : 

On étend d'abord l'acide sulfurique de deux fois son poids 
d'eau, et l'on introduit la caséine , réduite en poudre fine , dans 
ce liquide, quand il s'est refroidi à 40 ou 50°. Il faut avoir soin 
de bien agiter. La solution est effectuée au bout de quelques 
heures j suivant la température de l'acide , elle possède une 
teinte plus ou moins brune ou violacée ; la matière grasse qui y 
est restée vient surnager et peut aisément s'enlever. 11 est avan­
tageux d'abandonner la solution pendant vingt-quatre heures , 
de l'étendre ensuite de la moitié de l'eau, d'y ajouter le man­
ganèse , de bien agiter et de commencer la distillation après 
avoir ajouté le reste de l'eau. 

M. Guckelberger recommande l'emploi d'une cornue assez 
spacieuse , car la masse se boursoufle considérablement ; de 
même, il faut beaucoup refroidir le récipient. 

Les produits les plus volatils passent surtout dans les premiers 
moments de la distillation. 

On recueille un mélange d'acides volatils et d'huiles indiffé­
rentes. Pour en opérer la séparation , on agite le produit avec 
de la craie, et quand la neutralisation est faite, on distille le 
tout jusqu'à la moitié. Le résidu, décomposé par l'acide sulfu­
rique , donne une série d'acides volatils. A l'aide de distillations 
successives , d'abord au bain-marie, puis à feu nu , on effec­
tue la séparation des liquides neutres. 

3o 

1 P-
3 — 

4 > J ? -

de caséine sèche, 

de peroxyde de manganèse, 

d'acide sulfurique concentré, 

d'eaa. 
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Voici maintenant les différents corps que l'auteur est parvenu 
à isoler, et dont l'identité a été reconnue par de nombreuses 
analyses. 

Aldéhyde acétique. — Densité de (3,796 à 15° ; point d'ébulli-
tion, oscillant entre 23 et 28 3 , à cause du peu de matière ; rési-
iiification parla potasse; réduction du nitrate d'argent ammo­
niacal ; formation delà combinaison ammoniacale, dont l'ana­
lyse adonné : carbone, 39,35 —39,40 ; bydrogène, 11,30— 11,50 ; 
az,ote, 22,60—22,86. Ces nombres correspondent exactement à 
la formule 

Aldéhyde métacétonique. — C'est le produit dont l'extraction 
présente le plus de difficultés. Point d'ébullition entre 55 et 60". 
Liquide incolore, d'une densité de 0,79 à 15°, se mélangeant 
avec l'eau , l'alcool et l'éther en toutes proportions , sans action 
sur les papiers colorés ; s'acidifiant lentement au contact de 
l'air, mais assez rapidement par le noir de platine; n'étant pas 
altéré par une lessive de potasse ; ne réduisant pas le nitrate 
d'orgent. Analyse: carbone, 61,84 à 62,33 ; bydrogène, 10,37 à 
10,79. Densité de vapeur prise à 100°=2,1G9. Ces données cor­
respondent à la formule 

C 3 H B 0 , 

représentant deux volumes de vapeur. L'acide en lequel ce corps 
se métamorphose a été perdu. Il n'est donc pas rigoureusement 
établi que ce soit le véritable aldéhyde métacétonique. Cepen­
dant, comme l'acide métacétonique se rencontre aussi parmi les 
produits d'oxydation de la caséine, on a des raisons pour le 
croire. 

Aldéhyde butyrique. — Cette substance se distingue des pré­
cédentes par sa faible solubilité dans l'eau. Point d'ébullition 
entre 68° et 73° ; odeur éthérée un peu piquante ; saveur hrû-
lante ; densité de 0,8 à 15° ; se dissout en toutes proportions dans 
l'alcool et l'éther ; sans action sur les papiers colorés ; s'acidifie 
très-promptement au contact de l'air ; se comporte comme l'al­
déhyde avec la potasse et avec l'ammoniaque. Chauffé avec une 
lessive de potasse, l'aldéhyde butyrique donne des grumeaux 
bruns ; avec l'ammoniaque liquide, il donne une matière blan-
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clie et cristalline , insoluble dans l'eau , surtout dans Veau am­
moniacale. Ce produit ammoniacal, chauffé avec le nitrate d'ar­
gent, donne un miroir métallique. Avec l'acide sulfurique con­
centré , l'aldéhyde butyrique donne une masse épaisse , couleur 
dè sang , sans séparation de charbon. 

Résultat de l'analyse : carbone , 66,14—66,40; hydrogène, 
11,22—11,22. Ces nombres correspondent exactement à la 
formule 

C 4 H « 0 

La combinaison ammoniacale se compose d'octaèdres aigus à 
base rhombe ; cristallisée par l'évaporation spontanée dans l'al­
cool ou l'éther, elle donne de belles tables dont les angles aigus 
sont tronqués. Les cristaux secs ne s'altèrent pas à l'air ; mais à 
l'état humide ils brunissent peu à peu et acquièrent une odeur 
einpyreumatique. Ils fondent à une douce chaleur , et finissent 
par dégager de l'ammoniaque. A froid, la potasse n'en expulse 
pas l'ammoniaque. 

Résultats de l'analyse : carhone , 26,74—26,64 ; hvdrogène , 
11,84—11,90 ; axote, 7,69—7,94. Ces nombres conduisent à 
la formule 

C*l l 8 0 ,NH>-t -5 aq. 

On peut séparer l'ammoniaque de ce composé en le distillant 
avec une solution d'alun saturée à froid ; ce sel agit alors comme 
le ferait l'acide sulfurique, mais sans attaquer la matière orga­
nique. L'aldéhyde séparé et rectifié renfermait: carbone, 66,43 ; 
hydrogène, 11,23. 

Une certaine quantité de cet aldéhyde fut abandonnée avec 
de l'eau dans un verre à pied placé sous une cloche; bientôt la 
réaction acide se manifesta; on satura par le carbonate de soude 
l'acide à mesure de sa formation ; quand l'odeur de l'aldéhyde 
fut disparue, on précipita par le nitrate d'argent. Le bulyrate 

d'argent ainsi obtenu renfermait : carbone, 24,32; hydrogène, 
3,80; argent, 55,56. Ces résultats vont parfaitement avec les 
rapports [ C B H u 0 8 , A g . » 0 ] ou 

O i F O 3 ( A g ) . 

Une autre portion d'aldéhyde butyriquefut traitée par l'oxyde 
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d argent; le butyrate de baryte ainsi obtenu avait aussi la com­
position exigée par la théorie. 

M. Chancel a décrit (1) le sous-nom de bulyral , une huile 
obtenue par la distillation sèche du butyrate calcique, et 
qui représente , selon ce chimiste , l'aldéhyde butyrique. 
M. Ilenneberg a confirmé ses résultats au laboratoire de Gies-
sen, quant à la composition et aux propriétés du nouveau 
corps. L'aldéhyde butyrique de M. Guckelberger présente la 
même solubilité , les mêmes réactions avec la potasse, l'acide 
sulfurique concentré et la solution d'argpnt ; cependant il 
en diffère par le point d'ébullition ( le hutyral bout à 95°) et 
par la faculté de se combiner avec l'ammoniaque. M. Chan­
cel fait observer expressément que le butyral ne se combine 
pas avec cet alcaloïde ; ce fait a d'ailleurs aussi été confirmé 
par M. Henneberg. 

La combinaison ammoniacale de l'aldéhyde bntvrique paraît 
donner, par l'hydrogène sulfuré , un alcaloïde semblable à ceux 
qui ont été récemment obtenus par MM. Woehler et Liébig(2), 
an moyen de l'aldéhyde acétique. 

Benzoïlol ou essence d'amandes amères. Ce produit passe en 
dernier lieu dans la distillation à feu nu des liquides neutres. 
Point d'ébullition, 180° ; densité, 1,038 à 15° ; odeur d'amandes 
amères ; formation prompte de l'acide benzolque au contact de 
l'air. Analyse: carbone, 78,99—79,23 ; hydrogène, 5,75—5,85; 
c'est-à-dire 

C'H'O. 

Les cristaux à'acide benzoïque ont aussi donné exactement la 
composition théorique [ C 1 4 I I 1 0 O ' , H 2 0 ] ou 

C I T O 3 . 

Quant aux acides contenus dans le produit d'oxydation de la 
caséine, et qui avaient été saturés par la craie voici , ceux que 
M. Guckelberger a reconnus: 

Acide acétique , C s f l 'O s . Son identité a été constatée par l'a* 

( l ) Joum. de Phurtn. , t. V U , p. l l 3 . 

(a) Joum. de Ph'irm., t. X I , p, 3gS.— 

cahier rie mai. 

Ces Comptes rendus, i&47< 
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nalyse du sel de soude qui avait été obtenu en beaux cristaux , 
ainsi que par celle du sel d'argent. 

Acide formique, CH 3 O s . Dans les eaux mères de la cristalli­
sation de l'acétate de Na, on a trouvé des tables de formiate. 
Dégagement de l'oxyde de carbone par l'acide sulfurique; réduc­
tion des sels de mercure et d'argent; analyse du sel de plomb et 
du sel de soude. 

Acide métacétonique, C 'H G 0 2 . La portion acide, distillée entre 
130 à 140°, avait l'odeur de l'acide acétique, était fort soluble 
dans l'eau, mais ne s'y mélangeait pas en toutes proportions. 
Neutralisé par l'ammoniaque , cet acide a donné un sel d'argent 
soluble dans l'eau bouillante , et s'y déposant par le refroidis­
sement en cristaux grenus, peu altérables par la lumière, et 
contenant 59,30 argent. Ce nombre correspond â la composition 
du métacétonate [ C W O 5 , A g s C T , ou 

C ' I P O V A G ) . 

M. Guckelberger a aussi préparé le sel double d'acétate et 

de métacétonate obtenu par M. Gottlieb (1). Analyse : car­

bone, 17,00, hydrogène, 2,34, argent, 62,44. Ces nombres cor­

respondent à la formule [C 8 H , l , O s ,Ag ! ! 0- f -C 1 H l i 0 3 ,Ag ! 0] ou 

[ C » H » 0 > C A S ) , C H 3 O S ( A G ) ] . 

Acide butyrique, C'H 80*. Outre l'acide métacétonique, on a 
obtenu une petite quantité d'un acide huileux, bouillant entre 
160 et 165". L'analyse de cet acide, ainsi que celle du sel d'argent, 
a conduit exactement à la formule de l'acide butyrique. 

Enfin, dans la partie acide la moins volatile, on a encore 
trouvé : 

Acide valérianique, C B H 1 0 O 8 ; 
Acide caproïque, C 6 H 1 8 0 ! ; 
Acide benzoïque, C'H'O 1 . 

L'identité de ces derniers acides a été constatée par l'analyse 
des sels d'argent ou de baryte. 

Produits de l'oxydation de la caséine par l'acide chromique. 

— Le liquide qu'on obtient en oxydant la caséine par un mé­
lange de bichromate de K et d'acide sulfurique, se distingue du 

( 1 ) Comptes rendus des travaux de chimie, 184Ô, p. 18. 
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produit précédent par une forte odeur prussique. 11 renferme 
en effet une forte quantité d'acide hydrocyanique. 

On n'y a point trouvé d'aldéhyde acétique. Le produit non 
acide renfermait principalement l'aldéhyde tnètacétonique et le 
valéronitryle. 

Ce dernier constitue en majeure partie le liquide neutre qui 
distille entre 120 et 140°. Densité, 0,813 à 15°; odeur sem­
blable à celle des amandes amères; saveur aromatique, amère 
et brûlante ; sans couleur ; très-mobile ; soluble dans environ 
quatre fois son volume d'eau ; se mélangeant en toutes propor­
tions à l'alcool et à l'éther; brûlant avec une flamme blanche 
non fuligineuse. Chauffé avec une lessive de potasse, il donne 
de l'ammoniaque et du valérate. Analyse: carbone, 71,81—71,90; 
hydrogène, 10,83—10,94; azote, 16,79; densité de vapeur, 
2, 892. Ces résultats coïncident avec la formule 

correspondant à deux volumes de vapeur, que M. Schlieper at­
tribue au valéronitryle (1). 

L'acide valérianique produit avec ce corps a donné un sel 
d'argent renfermant 51,62 argent; calcul, 51,82. 

En fait d'acides, le produit de l'oxydatiou de la caséine par 
l'acide chromique contenait les acides acétique, butyrique, valé­
rianique , benzoique et formique (en petite quantité). 11 y avait 
aussi une petite quantité d'essence d'amandes amères. 

Si l'on traite par la chaux le résidu de l'action, sur la caséine, 
du mélange d'acide sulfurique et de peroxyde de manganèse, il 
se développe une grande quantité d ammoniaque ; le résidu de 
l'action de l'acide chromique n'en dégage pas, au contraire, et 
l'azote de la caséine se retrouve dans les produits distillés, sous 
forme d'acide prussique et de valéronitryle. 

Produits de décomposition de l'albumine, de la fibrine et de la 
gélatine. — On voit d'après ce qui précède que la caséine donne, 
par l'acide chromique, les mêmes produits que M Schlieper a 
déjà obtenus avec la gélatine. Cette dernière substance n'est 
donc pas aussi éloignée des substances organisatrices qu'on l'avait 
supposé. 

(1 ) Comptes rendus des travaux de rkimit', 1^4/ 
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M. Guckelberger démontre aussi que l'albumine et la fibrine 
du sang donnent les mêmes produits. 11 cite à l'appui de nom­
breuses analyses. Les aldéhydes acétique, mèlacétonique et buty­

rique, l'essence d'amandes amères , les acides acétique, formique, 

butyrique, valérianique et benzoïque ont été parfaitement isolés 
et analysés par ce chimiste. 

Enfin, avec l'acide chromique, il a aussi obtenu l'acide 

hydrocyanique et le valéronitryle. 

P. ILJENKO. — Produits de la putréfaction de la 
caséine. 

On se rappelle que M. Iljenko, de concert avec M. Laskowski, 
a extrait du fromage (1) plusieurs acides volatils, parmi les­
quels figure surtout l'acide valérianique. Le même chimiste a 
constaté par de nouvelles expériences (2) que ces acides se pro­
duisent par la putréfaction de la caséine. 

8 livres de caséine pure furent délayées dans l'eau et aban­
données à l'air pendant les chaleurs de l'été. Peu à peu le mé­
lange prit une odeur très-désagréable et une légère réaction 
alcaline ; plus tard, il s'établit un dégagement de gaz , composé 
de carbonate d'ammoniaque et de sulfure d'ammonium. On 
décantait de temps à autre le liquide pour le remplacer par de 
l'eau pure. Au bout de deux mois, la caséine avait considéra­
blement diminué. 

Le liquide décanté fut distillé avec de l'acide sulfurique. Il 
passa un mélange d'acide butyrique et d'acide valérianique, 
souillé d'une huile particulière. On le transforma en sel de Na 
par le carbonate, et celui-ci fut de nouveau décomposé par l'a­
cide tartrique. L'identité des deux acides fut établie par l'ana­
lyse des sels de baryte. 

Quant aux produits non volatils, à l'examen desquels une 
autre portion du liquide décanté avait été consacrée, M. Iljenko 
y trouva une petite quantité de feuillets, très-solubles dans 
l'eau, et contenant 10,42 pour 100 d'azote, c'est-à-dire sensi­
blement la proportion contenue dans la leucine. On sait que 

(i) Comptes rendus des trav. de chimie, 1846, p. 289. 

(2} Annal, der Chem. und Pharm., t. L X I I I , p. 264« 
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M. Liehig a obtenu cette dernière substance, en même temps 
que l'acide valérianique, en faisant fondre la caséine avec de la 
potasse (1). 

Le liquide décanté contenait, en outre, de la caséine soluble 

(analyse : carbone, 53,69 ; bydrog., 7,02 ; azote, 15,03 et 15,65) 
que les acides précipitent. Enfin, on y a trouvé de Vammoniaque. 

1 A. PETZHOLD. — Cendres dn blé sain et du blé 
charbonneux. 

M. Petzhold (2) a déterminé lâ  composition des cendres du 
blé sain et du blé affecté du charbon. 

100 p. de substance séchée à l̂ air ont donné les quantités 
suivantes de cendres : 

Paille saine. Paille charbonneuse. Grafns sains. Grains charbonneux. 
5 ,2^5 3,220 ] ,goo a,800 

100 p. de cendres, déduction faite du sable, contenaient : 

Cendres de la paille Cendres des grains 

saine 

Potasse. 1 5 , ^ 8 

Soude 3,i3 

Chaux 3,5o 

Magnésie • · traces 

Peroxyde de fer et de mang. . 0,34 

Chlore °,o4 

Acide sulfurique 0,94 

— phosphorique 4>°° 

Silice 72,43 

charbonneuse. sains charbonneux. 

i5,o3 25 ,8 i 36 ,69 

5 , 5 i 2 , 6 8 7 . 1 9 
2,3a i;49 3,83 

traces. 1 2 , 1 8 11 ,G5 

0,32 0, i 5 o,o5 

traces. traces. traces. 

o ,5o 0,04 o.3i 

i o , 3 9 5; ,3 i 5ô,oo 

6 5 , 9 2 o ,33 0,26 

CHAPMAN.—Réaction de la baryte et de là strontiane 
au chalumeau. 

M. Ghapinan (3) emploie le procédé suivant pour distin­
guer au chalumeau le sulfate de baryte du sulfate de stron­
tiane, quand ces sels ne sont pas mélangés d'autres corps. On 
fait fondre un peu de carbonate de soude dans l'œillet du fil de 

(1) Comptes rendus des trav. de chim., 1 8 4 6 , p. 9 1 . 

(2) Journ.f. prakt. Chem , t. X X X V I I I , p. 4 ° · 

(3) Chemical Gazette, n° 9 1 , 1846. 
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platine , on l'humecte avec une goutte d'une solution de man­
ganèse, et on l'expose au feu d'oxydation jusqu'à ce que la perle 
prenne par le refroidissement une couleur bleu verdâtre. Si l'on 
y ajoute alors une petite quantité du sulfate précipité, de ma­
nière à saturer la perle, et qu'on fasse fondre dans la flamme 
extérieure, la perle prend, par le refroidissement, tantôt une 
couleur bleu clair, semblable à la précédente, tantôt elle devient 
brune, gris foncé ou brun verdâtre. Dans le premier cas, le 
précipité est du sulfate de baryte; dans l'autre, du sulfate de 
strontiane. 

O. HENRY. — Dosage de l'or par la voie humide. 

M. O. Henry a publié quelques observations (1) sur le dosage 
de l'or par voie humide, pour les essais des bijoux. Ce procédé 
consiste à dissoudre les bijoux dans l'acide nitrique, à recueillir 
l'or mis en liberté, à le dissoudre dans l'eau régale , à mélanger 
la solution du chlorure d'or avec une solution de bicarbonate 
deK ou de Na, et à chauffer le mélange avec du cuivre réduit. 
L'or se précipite ainsi et uue quantité équivalente de cuivre 
entre en dissolution. On apprécie cette quantité en saturant le 
liquide avec de l'acide sulfurique pur et précipitant par une so­
lution titrée de ferrocyanure de R. 

Dans le cas où il faut opérer sur un bain à dorer, M. lîenry 
conseille de précipiter le bain étendu et non alcalin par H'S , 
et de calciner le précipité après l'avoir lavé. On dissout l'or 
restant dans l'acide nitrique, et l'on opère comme précédemment. 

M A VET. —Action de la potasse sur les fécules. 

M. Mayet propose (2) d'utiliser l'action de la potasse sur les 
différentes fécules pour les distinguer entre elles et apprécier les 
proportions de leurs mélanges. Les indications de l'auteur pour­
ront sans doute être consultées dans certains cas, mais j e ne pense 
pas qu'elles donnent un résultat certain pour toutes les fécules. 

(r ) Juurn. de pharm,, t. X I . p. I . 

(ï) lbid., p. 8 i . 
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DONNY, MARESKA. — Falsification des farines 
et du pain. 

La question, souvent si difficile, de reconnaître avec certi­
tude les sophistications des farines et du pain, a été l'objet de» 
recherches de M. Donny (1). Ce chimiste s'est principalement 
occupé des moyens de reconnaître dans la farine du blé, soit 
la fécule, soit les farines étrangères. 

Quant à la fécule de pommes de terre , M. Donny met à profit 
ce fait qu'une faible dissolution de potasse n'agit pas sensible­
ment sur les grains d'amidon , tandis qu'elle gonfle les grains 
de fécule de manière à en augmenter considérablement le 
volume. Le microscope rend le phénomène très-évident. Ce 
procédé est aussi applicable à la recherche de la fécule dans le 
pain lui-même. 

Les farines des légumineuses qu'on mêle le plus ordinairement 
à la farine de blé , sont celles de pois , de haricots, de févero-
les, etc. Quand des farines étrangères s'y trouvent en quantité 
un peu considérable, elles communiquent au mélange une 
odeur spéciale et une saveur qui mettent facilement sur la voie 
de la falsification. Le procédé proposé par M. Martens (2) pour 
reconnaître ce genre de f r a u d e s e fonde sur la présence de la 
légumine dans la farine des légumineuses ; cette légumine est 
en partie soluble dans l'eau froide, et la solution est précipitée 
ou tout au moins troublée par l'acide acétique. Mais ce procédé 
n'est pas sûr, comme je m'en suis récemment assuré moi-
même. Le procédé de M. Donny est basé sur ce que la farine 
des légumineuses renferme toujours des fragments de tissu cel­
lulaire visibles à la loupe ou au microscope : on blute la farine 
suspecte, on en étend une très-petite quantité sur le porte-
objet, et l'on y ajoute quelques gouttes d'une dissolution de 
potasse contenant 10 à 12 pour 100 d'alcali; les débris du tissu 
cellulaire s'isolent alors parfaitement. 

Les farinesde vescesetde féveroles présentent,en outre, un ca-

(0 Annales de Chim et de I'hys., t. XXI, p. 5, et Recueil des trav, 

de la Société d'émulat. pour les scieuc. pharm., juillet l84/i P- ï*J* 
{•i) Comptes rendus des irav. de chimie, , p. 122. 
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Tactère particulier qui en rend la découverte assez facile. C'est la 
présence d'un principe particulier qui prend une teinte pourpre 
quand on expose la farine à la vapeur de l'acide nitrique, puis 
à celle de l'ammoniaque. 

Les farines de maïs et de riz peuvent se distinguer de la farine 
de froment, en ce qu'elles présentent toujours, vues sous le 
microscope, des fragments anguleux qu'on n'observe pas dans 
la dernière. Lorsqu'on veut essayer une farine suspecte, 
M. Donny conseille d'en séparer d'abord le gluten par le pro­
cédé mécanique ordinaire, de recueillir l'amidon et de sou­
mettre celui ci à l'inspection microscopique. 11 en est encore 
ainsi de la farine de sarrasin. L'addition de la farine de lin se 
reconnaît aussi au microscope par la présence de petits fragments 
généralement carrés, d'une couleur rouge , d'un volume presque 
uniforme et très-petits. 

M. Mareska a publié (I) un mémoire qui renferme, en sub­
stance, les procédés décrits par M. Donny. 

Un rapport très-favorable a été fait à la Société d'émulation 
pour les sciences pharmaceutiques, sur le travail de ce dernier 
chimiste, par M. Bussy, qui a pu s'assurer par lui-même de 
l'exactitude des faits signalés. 

E. FRÉMY. — Sur les stannates, les antimoniates 
et quelques autres composés. 

M. E Frémy a publié (2) le commencement d'un travail inti­
tulé : Recherches sur les hydrates, et dans lequel ce chimiste 
aborde la question des acides dits anhydres et des acides hydra­
tés. Le but de ce travail est principalement de prouver qu'il 
peut exister des corps ayant tous les caractères des acides sans 
avoir besoin de l'intermédiaire de l'eau ; et à ce propos il cite, 
entre autres, la décomposition du carbonate de soude bien sec 
par le gaz sulfureux desséché, et la formation, dans ces circon­
stances, du sulfite de soude. 

Je commencerai par demander à M. Frémy ce qu'il entend 
par acide, quelle est sa définition pour cette classe de corps. 

( i ) Jaurn. de Pharm. t. X I I , p. 98. 

(a) Jbid., t. X I . p. 169. — CompteJ rendus de l'Acad., t X X I I I . p. 11*9· 
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Toute la question est là ; je le répète , il faut d'abord s'entendre 
sur la valeur des mots. 

J'appelle acide toute substance hydrogénée capable d'échanger, 
par double décomposition, de l'hydrogène pour du métal ; le 
produit de cet échange s'appelle sel neutre. D'après cette défini­
tion, j'exclus donc de la classe des acides tous les corps dits 
acides anhydres, et je n'établis aucune distinction entre les 
hydracides et les acides oxygénés proprement dits ; bien plus : 
l'eau, dans cette définition, devient elle-même un acide, les 
autres oxydes deviennent des sels. Sulfates, chlorures, oxydes, 
acétates, etc., sont donc des corps remplissant les mêmes fonc­
tions chimiques, ce sont autant de sels capables d'échanger, 
par double décomposition, leur inétal pour un autre métal ou 
pour de l'hydrogène. 

r , í 0 ( H 2 ) . Acide hydrique ou oxyde d'hydrogène. 
U e n r e oxyde. [ 0 ( M 2 ) _ U n O I y d e métallique. 

„ , , ( SO'CH'J- Acide sulfurique ou sulfate d'hvdroeène. 
Genre sulfate. c o i / M » t ' i t , . u J 

t SO*(tVt*). (jn sulfate métallique. 

, , fCI(H). Acide chlorhvdrique ou chlorure d'hvdrozène-
Genre chlorure i™:,»,* t t u i 11- 0 

I C 1 ( M ) . Un chlorure métallique. 

Les acides sont des sels à base d'hydrogène; j'appelle base d'un 
sel, le métal ou les métaux susceptibles du double échange. 
Voilà, ce me semble, des définitions rigoureuses. 

Mais, outre les sels, il existe des corps présentant d'autres fonc­
tions chimiques. Les anhydrides (les acides anhydres de l'ancienne 
chimie) sont dans ce cas : j'appelle ainsi des corps oxvgénées, 
non susceptibles du double échange, mais qui peuvent se fixer 
sur des sels, sans en altérer la propriété fondamentale, la faculté 
du double échange. C'est ainsi que les anhydrides se combinent 
directement avec certains oxvdes (je viens de dire que ce sont des 
sels), et le produit est encore un sel, mais un sel appartenant à 
un nouveau type. 

Les anhydrides sont donc des corps remplissant des fonctions 
semblables; ils se ressemblent entre eux, comme, de leur côté, 
les acides proprement dits. Quand les anhydrides fixent les élé­
ments de l'eau, ils se convertissent eu acide ; quand ils fixent les 
éléments d'un autre oxyde, ils se transforment en un sel appar-
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tenant au même genre salin que l'acide résultant delà combi­
naison de l'anhydride avec l'eau. 

Et pourquoi les anhydrides ne se déplaceraient-ils pas réci 
proquement, comme tant d'autres corps se déplacent entre eux, 
lorsqu'ils remplissent les mêmes fonctions chimiques? Pourquoi 
l'anhydride sulfurique SO" ne produirait-il pas du sulfate en 
s'unissant directement à un oxyde 0(M*)? Est-ce que, par ha­
sard, M. Frémy admettrait encore que le mode de formation 
d'un composé puisse en indiquer la constitution moléculaire? 
JN'obtient-on pas du sulfate de baryte, en combinant l'anhy­
dride SO 3 avec l'oxyde de baryum sec O(Ba'), ou le gaz sulfureux, 
SO' avec le peroxyde de baryum 0 ! (Ba 2 ) , ou le sulfure de 
baryum S(Ba') avec l'oxygène, par la çalcination de ce sulfure 
au contact de l'air? Quelle est alors la véritable constitution du 
sulfate de baryte? 

Les chimistes qui soutiennent encore que les acides anhydres 
et les acides hydratés sont des corps de la même catégorie, 
tournent évidemment dans un cercle vicieux; ils oublient de 
définir tout d'abord ce qu'ils entendent par acides- De ce que 
certains acides, comme, par exemple, l'acide sulfureux, l'acide 
carbonique, l'acide chromique, se décomposent déjà, à la tem­
pérature ordinaire, rn eau et en anhydride, il ne s'ensuit pas 
qu'il faille confondre les anhydrides avec les acides ; car, dans 
d'autres cas, la chaleur ne détermine plus une semblable dé­
composition, et, qui plus est, un grand nombre d'acides (les 
acides monobasiques) ne donnent jamais des anhydrides 

Je n'admets donc pas les conclusions que M. Frémy tire de 
ses expériences. 

Les hydrates que ce chimiste considère comme des sels dans 
lesquels l'oxyde jouerait le rôle de l'acide, dans le système dua-
listique, prennent, dans le système unitaire, une forme très-
simple. Ils deviennent des espèces du genre oxyde 0 A 1 8 , mais 
dans lesquelles une partie de M est remplacée par sou équiva­
lent d'hydrogène. 

M. Frémv donne aussi quelques nouvelles indications sur les 
stannales. Il admet : 

les stannates S n « O S ( M S ) 

et les métastamutes S n ' W C M ' ) 4. 4 au,.. 
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(i) Annales de Chim. et de Phys., t, X X I I , p. 1 2 2 . 

Les métastannates se décomposent lorsqu'on les déshydrate ; 
il paraîtrait donc que l'hydrogène ne s'y trouve pas sous forme 
d'eau, mais sous celle de base, peut-être : Sn l C 0 1 , (M ! H*) etc. 

Quant aux antimoniates, ils renferment : 

Sb«0»(M»). 

Le sel de K qui précipite les self de soude, est cristallisable, et 
contient 

Sb» 0«<R') + 7 a<t-

Le sel ammonique renferme (Am=NH*) : 

Sb'O'tAra 1) + 6 a q , 

M. Frémy insiste aussi sur les modifications que les sels pré­
cédents éprouvent dans leur solubilité, par la perte ou la fixa­
tion des éléments de l'eau. Nous examinerons davantage le 
travail de M. Frémy, quand il aura été publié eu entier. 

MULDER. — Sur l'acide cbrysammiqne. 

L'acide chrysammique se produit par l'action de l'acide ni­
trique sur l'aloès. M. Mulder (1) vient de le soumettre à de 
nouvelles analyses qui semblent en établir la formule d'une ma­
nière définitive. 

L'acide a donné : carbone, 39,7—39,9; hydr., 1,0—1,1; 
azote, 13,0. On en déduit la formule [C u I I s , 2N s O%0 3 + H '0 ] , 
c'est-à-dire 

C ' H X s O a ( H ) 

dérivant d'un acide C'FFO^H;. 

( N O a = X ) . 
L'analyse du sel de potasse confirme la composition précé­

dente. 

Séché à 100", il renferme [ C 1 4 H \ 2 N 2 0 4 , 0 3 , K 8 0 ] , ou bien 

G ' H X ' O ^ K ) . 

Analyse : carbone, 34,1; hydrogène, 0,8; azote, 11,2; 
potasse, 18,6. 

Le chrysammate barytique, séché à 110°, pendant quatre 
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heures, dans un courant d'air sec, retient encore de l'eau. Il 

contient [C , 4II%2N'O k ,0 3 ,I5a !0-)-2 aq.], ou bien 

C 7 H X - U \ B a ) + aq. 

Analyse : carbone, 28,80; hydrogène, 1,41; baryte, 25,91. 
Le chrysammale de cuivre, séché à 120°, contenait 16,45 

oxyde de cuivre. Il renferme par conséquent 

C'HX'O'CCu). 

Un sel de plomb, obtenu par le chrysammate R et l'acétate de 
Pb, a donné un sous-sel d'un beau rouge , comme le sel de 
Ba. Analyse : carbone, 20,28; hydrogène, 0,61; azote, 6,20; 
oxyde de plomb, 5i ,60. Ces nombres s'accordent à peu près 
avec les rapports [ C u H , N 4 0 1 1 , 2 P b 2 0 ] , ou bien 

[•iC'HX«0 !(Pb) + 0(Pb-)j. 

M. Edmond Robiquet avait admis que le corps résultant de 
l'action de l'ammoniaque sur l'acide chrysammique, à 100°, 
était C ' °H l s N , 0 O ! 5 . M. Muldern'a pas obtenu ce résultat. Selon 
ce dernier chimiste, 100 parties d'acide chrysammique éli­
minent, dans ces circonstances, 4,8 parties d'eau, et gagnent 
4 parties d'ammoniaque, ce qui donnerait, pour le produit, les 
relations C u H 8 N 8 O u ; M. Mulder lui donne le nom de chry-

sammidc. L'analyse de la chrysammide a donné : carbone, 38,00 ; 
hydrogène, 2,08; azote, 19,15. Préparée par voie humide, à 
froid, et séchée à 100*, elle renfermait : carbone, 38,7 ; hydro­
gène, 2,1; azote, 18,6. (Peut-être la substance n'est-elle pas 
entièrement sèche à 100".) 

La chrysammide se combine avec les bases, et offre plusieurs 

autres réactions que M. Mulder se propose d'étudier. 

bAMOUU et SALVETAT. — Composition d'an hydro­
silicate d'alumine. 

Ce minéral se trouve en nids engages dans une argile bru­
nâtre des environs de Montmorillon (Tienne) ; il est très-tendre 
et savonneux au toucher, complètement amorphe, et se laisse 
aisément égrener entre les doigts ; sa couleur est le rose clair. 
Sans avoir les propriétés plastiques de l'argile, il se délaye 

Comptes rendus 1848. 4 
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dans l'eau avec une extrême facilité. Il est infusible au chalu­

meau. 
SIM. Damour et Salvetat y ont trouvé (1) : 

Silice 
Alumine 
Oxyde ferrique. . . . 
Chaux • 
POTASSE . . . . . . . 

Soude 
MJGNÉSIE 

Oxyde de manganèse 
Eau 

4 9 , 4 O 

> 9 " ° 

u,8o 
i , 5 o 
i ,5o 

traces 
0,^7 

traces 

RAPPORT DE T'OXYGÈNE. 

5 O , O 4 3 3 

traces / 
20,00 28 

9 9 , 8 4 

Les auteurs calculent, d'après cette analyse, la formule géné­

rale (R ! O,3Si 3 0 3 )-f4^R'O 3 ,2Si 3 O 3 )-j-28EPO; il y a, toutefois, 
à en retrancher une certaine quantité de sable et de silice géla­
tineuse, étrangère au minéral; ou obtient alors (R sO,2Si 3O s)-f-
4 (R"0 3 , 2S i 3 0 3 )+28H s O. On peut d'ailleurs extraire du minéral, 
à l'aide de l'acide hydrochlorique, la chaux, la magnésie et la 
potasse, qui paraissent aussi étrangères au minéral. Entre 15 et 
100", il perd 10,55 p. 100 d'eau; le reste ne s'en va qu'au 

On a donc , pour le minéral sec, les rapports [30SiO, 

24Aip 2 0,M 2 0,16l l a O), c'est-à-dire sensiblement 

D'après cela, le minéral de Montmorillon est une espèce 
d'argile, comme la collvrite ou l'halloysile, dont il est fort 
voisin. 

JACQUELAIN. — Sur les composés chromés. 

Suivant M. Jacquelain (2), le chlorure de chrome parfaite­
ment pur, n'aurait pas la composition qu'on lui attribue ; cette 
composition serait si différente qu'il lui paraît fort difficile d'ad­
mettre aujourd'hui pour le chrome, soit l'équivalent 351,8 de 
M. Berzélius, soit l'équivalent 328 proposé par M. Péligot. 

rouge. 

Si aO\'Al/S»H«). 

( 1 ) Annales de Chim. et de Phys., t. X X I , p. 3 7 8 . 

( 2 ) Comptes rendus de iÂcad., t. X X I V , p. 6 7 9 . 
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D'après les analyses de M. Jacquelain, ce nombre descendrait à 
313, et le chlorure violet non layé, serait une combinaison de 
protochlorure et de perchlorure. 

Le même chimiste s'est occupé de la fabrication du bichro­
mate de potasse et d'autres chromâtes (1). 

D E V I L L E . — Sur la composition des eaux potables. 

M. Henri Deville annonce (2) un travail étendu sur les eaux 
potables de plusieurs villes importantes : Paris, Orléans, Stras­
bourg, Genève, Dijon et Toulouse. Il signale, entre autres, la 
silice comme un élément constant qui existe toujours en quan­
tité considérable dans les eaux employées comme boisson. De 
même, les nitrates sont souvent en quantité considérable dans 
l'eau commune. 

E B E L M E N . ·— Production artificielle des pierres dures. 

M. Ebelmen (3) a fait connaître quelques expériences relatives 
à la reproduction artificielle de certaines espèces minérales, et 
particulièrement des spinelles. La méthode dont il s'est servi 
pour faire cristalliser ces combinaisons, est fondée sur la pro­
priété que possède l'acide borique, de dissoudre, par voie sèche, 
tous les oxydes métalliques, et en second lieu, sur la grande 
volatilité de cet acide , à une haute température. .RI. Ebelmen 
a donc employé l'acide borique, à une haute température, 
comme on emploie l'eau à la température ordinaire, pour obte­
nir des sels cristallisés, par une évaporation lente. 

Les proportions dont M. Ebelmen s'est servi, étaient d'envi­
ron 1 p. d'acide borique fondu sur 2 p. d'un mélange d'alumine 
et de magnésie, composées synthétiquement, de manière à don­
ner la combinaison [A1 40 YMg'O] ; il y ajoute de plus 1/2 à 1 
centième de bichromate de potasse. Les matières, bien mé­
langées, étaient placées sur une feuille de platine, dans un godet 
en biscuit de porcelaine, et exposées devant les alandiers des 

(l) Comptes rendus de l'stcnd., t. X X V , p. 5o i . 

;a) Uid. , t. X X I V , p. G 9 3 . 

(3) Uid., t. X X t , p. a 7 u. 
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fours à porcelaine de Sèvres, à la plus haute température de ces 
fours. 

Il a ainsi obtenu des produits dont la surface était couverte 
de facettes cristallines, et qui présentaient des cavités tapissées de 
cristaux, dont on distinguait aisément la forme à l'aide de la 
loupe. Ces cristaux étaient roses, transparents,rayaient fortement 
le quartz, et "présentaient la forme d'octaèdres réguliers, sans au­
cune modification. Us étaienttout àfait infusiblesau chalumeau. 
Ces caractères, joints à la composition des cristaux, sont les 
mêmes que ceux des spinelles. 

En substituant à la magnésie son équivalent en protoxyde de 
Mn, M. Ebelmen a obtenu un produit cristallisé en larges 
lames qui présentaient la forme de triangles équilatéraux, ou 
d'hexagones réguliers. Ces cristaux constituent une spinelle 
manganésifère [Al 4 0 ' ,> ln*0] . L'oxyde de Co a donné des cris­
taux d'un bleu noir, sous forme d'octaèdres réguliers, etc. 

M, Ebelmen promet un travail plus complet sur ce sujet. 

BLONDE AU DE CAROLLES.—Transformation des corps 
albuminoïdes en corps gras. 

M. Blondeau (1) annonce un fait fort intéressant, s'il était 
bien constaté : c'est la transformation de la caséine en matière 
grasse, dans la fabrication du fromage de Roquefort. « Ayant, 
dit-il, analysé ce fromage avant son introduction dans les caves, 
je pus facilement reconnaître qu'il contenait une faible quan­
tité de matière grasse. En effet, par le traitement à l'alcool et à 
l'éther, je parvins à en extraire 1/200 au plus de son poids de 
matière grasse. Après un séjour de deux mois dans les caves, le 
caséum s'était presque entièrement transformé en un corps gras, 
ayant la plus grande analogie avec le beurre, et que je pus sé­
parer du caséum non transformé, par une simple ébullition 
dans l'eau. Ce corps gras, de saveur douce et agréable, fond à 
40°, entre en ébullition à 80°, et se décompose vers 150°. Il 
éprouve facilement la saponification. » 

( l ) Comptes rendus de l'Aead., t. X X V , p. 36o. 
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<îj Comptes rendus de i'Acad. f t. X X V , p. 1 1 0 . 

Ces données sont trop incomplètes pour qu'il soit permis d'ad­
mettre sans autre preuve le fait avancé par M. Blondeau. D'ail­
leurs , à ma connaissance, il n'existe aucun corps gras (gfycé-
ride) bouillant à 80" et se décomposant vers 150°. 

POGGIALE. — Recherches sur le sang'. 

Les expériences (1) de l'auteur concernent le sang de plu­
sieurs animaux domestiques ; elles ont aussi eu pour but de re­
connaître si Je sel marin, ajouté aux aliments de l'homme et des 
animaux. détermine une différence dans la composition du 
sang. 

Voici nn tableau qui résume les résultats de M. Poggiale: 
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Dans un second mémoire (1), M. Poggiale s'occupe de la 
composition du gang des animaux nouveau-nés. Il conclut de 
ses expériences : que l'eau du sang du fœtus présente une 
moyenne peu élevée , tandis que la proportion des matières fixes 
est considérable5 que le sang du nouveau-né est très-riche en 
globules et pauvre en fibrine ; que la quantité d'albumine et de 
matières grasses semble être à peu près la même chez le nouveau-
né et chez l'adulte ; que l'oxyde de fer est plus abondant dans 
le sang du nouveau-né. 

B. THOMSON. — De l'Influence du fourrage *ur la 
production du lait et du beurre. 

M. Robert Thomson a fait des expériences (2) comparatives 
pour reconnaître la part que prennent les substances contenues 
dans le fourrage à la production du lait et du beurre. Il arrive 
à cette conclusion que la cire et les matières huileuses déjà ren­
fermées dans le fourrage ne suffisent pas à former le beurre. 
L'herbe , bien que sans matières huileuses, fournit le plus de 
lait et presque le plus de beurre ; les haricots, qui renferment le 
moins de matières huileuses, ont donné la plus forte proportion 
de beurre. 

J.-E. DE VRY.—Préparation de l'acide cyanurique. 

Si l'on chauffe au bain d'huile le chlorhydrate d'urée (3), 
obtenu en faisant passer du gaz hydrochlorique sur de l'urée en 
poudre, il se décompose vivement à la température de 145° en 
développant du sel ammoniac, en même temps que la tempé­
rature monte à 200°, lors même qu'on retire le bain. En dissol­
vant le résidu dans l'eau bouillante , on obtient, par le refroi­
dissement, de bel acide cyanurique, entièrement incolore, tan­
dis que l'eau mère retient du sel ammoniac. 

Si, au lieu d'enlever le bain à 145°, on pousse la chaleur jus­
que vers 320° et qu'on chauffe le produit avec de l'eau, on ob­
tient de la cyamélide (acide cyanurique insoluble). 

(1} Comptes rendus de VAcad , t X X V , p. 198 . 

(a) Annal, dcr Chem und Pkirm., t. L X I . p. aaS. 

(3) Iliid., p. 249. 
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BUNSEN, DAMOUR, DESCLOIZEAUX. —Sur le» volcan» 

*et les geysirs de l'Islande. 

Plusieurs travaux d'un intérêt plus spécialement géologi­

que ont été publiés par MM. Bunsen (1) , Damour (2) et 

Dcscloizeaux (3) sur les volcans et sur les geysirs de l'Islande. 

MOHR, WETIIER1LL. — Sur le tannin. 

M. Molir a fait connaître quelques observations sur la na­

ture de la solution éthérée du tannin (4). Il recommande , 

comme particulièrement avantageux , l'emploi de volumes 

égaux d'alcool et d'étber. Les noix de galle donnent ainsi envi­

ron 72,24 p. 100 de tannin. 

Selon M. Wetherill (5) , le tannin ne serait qu'un isomère de 

l'acide gallique séché à 100°, et se transformerait en cet acide 

gallique par une simple fixation des éléments de l'eau. Cette 

opinion est d'accord avec les phénomènes observés par MM. La-

rocque et Wackenroder, dans la transformation du tannin en 

acide gallique par les ferments, transformation qui peut s'ef­

fectuer sans dégagement de gaz appréciable. 

Le tannin a donné à M. Wetherill : carbone, 50,63 ; hydro­

gène, 3,64. La formule C H 6 O s exigerait : carbone, 49,41 j hy­

drogène, 3,53. On sait que le tannin n'est pas cristallisable ; la 

différence entre l'expérience et le calcul peut fort bien pro­

venir d'impuretés inévitables dans une semblable substance. 

1t. THOMSON. — Relation entre la composition des 

aliments et celle des substances de l'organisme. 

M. I\. Thomson a déterminé (6) la proportion des substances 

azotées contenues dans les substances alimentaires. Son travail 

contient plusieurs appréciations physiologiques pour lesquelles 

( 1 ) Annal, der Chern. und Pharm., t. L X 1 , p. 2 6 5 , t . L X Ï 1 , p . I et 

t . L X V , p. 7 o . 

(2) Annal, de chim. et de phys., t. X I X , p. 4 / ° · 

(3) nid. p. 444• 
(4) Annal, der Chem. und Vharm. t. L X I , p. 3 5 3 . 

( 5 ) lourn. de pharm., t. X I I , p. 107 . 

( O ) Annal, der Chem. und Pharm , t . L X I , p. 280 . 
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nous Renvoyons à l'original. (Voyez aussi les travaux antérieurs 
de MM. Schlossberger et Kemp, et Horsford (1). 

£. GLASSON. — Décomposition du fer spathiqne par la 
chaleur. 

Le fer spathique (2) donne par la calcination un résidu de 
63,73 à 63,80 p 100. Le gaz qui se développe se compose d'un 
mélange de CO* et CO, en proportions différentes suivant l'état 
plus ou moins avancé de la décomposition. Le rapport entre les 
quantités totales de CO l et CO est environ comme 4,7 : 1. Le 
résidu renferme [Fe*0 3 ,4Fe '0] , ou bien 

0(Fe^F e / êi). 

J. BOUIS. —Action du chlore sur l'esprit de bois. 

Lorsqu'on fait passer (3), à la lumière diffuse, un courant de 
chlore sec dans de l'esprit de bois, ce gaz est totalement absorbé ; 
le liquide prend une teinte rose qui disparaît par la suite : on 
observe un dégagement de Clli et d'un gaz brûlant avec une, 
flamme verte ; plus tard, on voit apparaître du gaz CO ! . En ar­
rêtant l'action dès qu'il se dépose une couche huileuse jaune au 
fond du vase , on trouve , après quelques heures de repos , une 
grande quantité d'un corps cristallisé en trémies ; le liquide 
huileux où ces cristaux ont pris naissance, exposé à l'air sur 
des assiettes , se prend,en masse et répand une odeur excessive­
ment forte , excitant le larmoiement à un haut degré. S i , au 
lieu d'enlever les cristaux, on continue l'action du chlore^ ceux-
ci disparaissent, et tout le liquide devient huileux. Dès que le 
chlore traverse la dissolution sans être absorbé, on expose à l'air, 
sans aucun lavage préalable , la partie huileuse, qui bientôt se 
prend en masse. 

Le liquide huileux qui prend naissance pendant le cours de 
l'opération change constamment de composition. La proportion 
du carbone et de l'hydrogène diminue, tandis que celle du chlore 
augmente. 

(1) Comptes rendus des trav. de chùn. , 1846, p. 1^8, et p. 1 · 

( 2 ) Annal, der Chem. uud Pkarm., t . L X I I , p. 89. 

(3) Annal, de chîm. et de phys , t, X X I , p. m . 
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M. Bouis a trouvé dans le produit final : carbone, 22,25 ; 
hydr., 1,89 ; chlore, 66,15. Ces nombres s'accordent avec la for­
mule 

C 3 U 5 C i 3 0 , 

qui corresponda celle de Vacétone trichlorée. 

Les cristaux qui se produisent, lorsqu'on ne prolonge pas 
trop le courant de chlore, sont insolubles dans l'eau, très-solu-
bles dans l'alcool et l'éther. Ils se présentent en trémies tout à 
fait semblables à celles du bismuth; ils sont inaltérables à l'air, 
très-volatils; comme l'acide benzoïque, ils se subliment à tra­
vers le papier non collé, et ont alors l'aspect de longues aiguilles 
prismatiques. Us fondent vers 50", commencent à bouillir vers 
75", et le point d'ébullition s'élève constamment. 

La potasse et l'ammoniaque n'y paraissent agir que difficile­
ment. L'acide nitrique et l'acide sulfurique les dissolvent ; ce der­
nier acide les noircit par une légère élévation de température. 

Le chlore sec les attaque aux rayons solaires en produisant un 
corps oléagineux d'une odeur suffocante, analogue à celle du 
gaz chlorocarbonique. 

Les cristaux ont donné à l'analyse : carbone, 34,08 — 34,06— 
34,11—34,40; hydrogène, 5,52—5,70—5,72—5,68; chlore, 
40,80—40,84 — 40,92—41,07. M. Bouis en déduit la formule 
C 1 0 l i s 0 C l 4 O i , q U ¡ c x i g e . c a r ü o n e ; 34 ) t j8; hydrogène, 5,78; 
chlore , 41,04. 11 donne à ce composé le nom de chloromësitaie 
de méthylène, et le considère comme une combinaison d'éther 
méthylique et d'acétone chlorée ou chloral mésitique. Il se livre 
ensuite à quelques considérations destinées à appuyer cette hy­
pothèse , qui ne me semble avoir aucune vraisemblance. 

A mon sens, ces cristaux représentent un dérivé chloré 

C 5 H 1 D C 1 J 0 » 

d'une substance homologue de l'acétal et du méthylal : 

C ' H ' W . Acétal. 
C S H , ! O A . Espèce normale, correspondant au corps de M . Bouis. 

C 4 H M O ' . Inrannu . 

C 8II BO s. JYIélhylal. 

L'action prolongée du chlore sur les cristaux , tenu en disso­
lution dans l'esprit de bois non décomposé, donne naissance, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 1 ) Compta rendus d<& tmv. de chim. , 1847- P• ^ 1 9* 

comme nous l'avons dit, à une huile jaune excessivement vola­
tile, irritante et caustique. Placée sur la peau, cette huile 
produit une vésication suivie de douleurs très-pénibles ; exposée 
à l'air, elle se prend en masse cristalline si elle n'a pas été lavée. 
Les nouveaux cristaux sont blancs , nacrés, fort solubles dans 
l'eau, l'alcool et l'éther. La dissolution ne précipite pas le 
nitrate d'argent; elle donne, par l'évaporation, des cristaux 
prismatiques d'une très-grande dimension et d'une régularité 
parfaite. Ils fondent vers 35°, commencent à bouillir à 90"; 
mais le point d'ébullilion s'élève sans cesse en même temps que 
la matière s'altère. Les alcalis agissent sur eux d'une manière 
très-énergique. Soumis à l'analyse, ils ont donné : carbone, 
13 ,47-13,60; hydrogène, 3,77—3,79; chlore, 52,51—52,98 
—53,2. Ces nombres s'accordent parfaitement avec la formule 

C»H»Cl*0 4-4 aq , 

qui représente de l'acétone quadrichlorée hydratée. Au moyen 
de la chaleur ou du vide, on peut lui enlever l'eau de cristalli­
sation ; toutefois une déshydratation parfaite ne peut s'effectuer 
que par l'anhydride phosphorique. On obtient alors le corps 

C 3 H ' C l l O , 

sous la forme d'un liquide limpide, incolore, très-volatil, et qui 
cristallise en absorbant de l'eau dès qu'il a le contact de l'air. 
Analyse, carbone; 18,0; hydrogène, 1,2; chlore, 72,1. 

Les expériences précédentes, jointes à celles qu'il a publiées 
récemment (1) concernant l'action du chlore sur le cyanure de 
mercure, font supposer à M. Bouis que l'éther chlorocyanique 

et le chlorocyanale de méthylène, décrits par Aimé, n'ont pas 
encore été obtenus. 

Dans l'action du chlore sur l'esprit de bois, plusieurs molé­
cules concourent évidemment à la formation des nouveaux 
produits, comme lorsqu'on oxyde l'esprit de bois par un mélange 
de peroxyde de manganèse et d'acide sulfurique, dans la forma­
tion du inéthylal. 

Voici des équations qui rendent compte de la formation des 
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produits chlorés ; je les crois plus vraisemblables que celles 
adoptées par M. Bouis. 

Premier produit : 

6 [ C U k O + Cl a ] = C 0 5 + 1 0 C I H + C B H 1 0 C l 2 O , + aOH». 
Cristaux. 

Deuxième produit, par l'action prolongée du chlore sur les 
cristaux précédents : 

C s H ' ° C l « 0 ! + 2OH» + 8Cl l l = C 0 » + C O C l " + 12C.IH + C H ' C l ' O . 

Acél. quadrich. 

Remarquez que, dans la seconde réaction, je fais intervenir 
tous les produits de la première, moins les produits volatils, 
gaz carbonique et gaz hydrochlorique qui se dégagent. Quant à 
la formation de l'acétone trichlorée, elle doit évidemment pré­
céder celle de l'acétone quadrichlorée : 

C W C l ' O 1 + 2 0 H " + 7Cl a = C O ' + COCl a + i i C 1 H + C » H 3 C 1 3 0 . 
Acél. trichlorée. 

M. Bouis devrait bien publier ses analyses des produits huileux 
qui se forment avant l'acétone trichlorée ou quadrichlorée ; je 
suis certain qu'on y trouverait des relations semblables à celles 
que je viens d'indiquer. 

' J. PIERRE. — Faits relatifs aux étbers. 

Lorsqu'on fait passer bulle à bulle , et très-lentement, dan» 
un lieu très-peu éclairé, un courant de chlore dans Véther hydrio-
dique de l'esprit de bois (formène iodé G.), recouvert d'une couche 
d'eau, la première bulle de chlore qui passe, colore immédiate­
ment la liqueur en brun foncé. En continuant le courant du 
chlore assez longtemps , on finit par obtenir au fond du liquide 
un dépôt d'iode très-abondant. Chaque bulle de chlore produit 
une légère effervescence , et l'on voit sortir de l'eau surnageante 
des bulles d'un gaz que M. Pierre (1) a reconnu pour être de 
Véther hydrochlorique de l'esprit de bois parfaitement pur. On a 
donc 

C H 3 J + C1 = CH 3C1 + 1 . 

(1) Recueil des trav. de la Société d'émulat. pour les scie/tcts pharmac., 

juillet 1847, p . 3 
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Le même chimiste a fait passer du gaz CIH dans le même 
éther hydriodique ; celui-ci n'en a pas été attaqué. 

Lorsqu'on fait passer dans un petit tube contenant del'ëlher 

sulfliydrique un courant de chlore un peu rapide, même dans un 
lieu très-peu éclairé et à l'abri du contact de l'air, le liquide" 
s'échauffe beaucoup , et il arrive même quelquefois une inflam­
mation au sein même de la masse. Entre autres produits, on 
ohtient alors beaucoup d'éther chlorhydrique, ainsi qu'un 
peu de soufre. Cette expérience ne serait pas sans danger si 
l'on opérait sur unequantité un peu considérable d'éther sulfliy­
drique, et les résultats seraient compliqués des produits delà 
combustion d'une partie de l'éther. Si l'on opère avec précau­
tion, en modérant et en ralentissant le dégagement du chlore, de 
manière à éviter réchauffement de la masse , tout en ayant soin 
de la maintenir à 200 ou 250°, on peut obtenir de 5 grammes 
d'éther sulfhydrique plus de 6 grammes d'éther chlorhydrique 
presque entièrement pur. Il n'est pas facile d'éviter, dans cette 
expérience, la formation de chlorure de soufre; lorsque l'opé­
ration est conduite trop rapidement, il se forme en outre de 
l'éther chlorhydrique monochloruré (acétène bichloré G.). 

Lorsqu'on soumet à l'action du chlore de Véther iodhydrique 

de l'alcool, avec les mêmes précautions et dans les mêmes con­
ditions que son homologue méthylique , il y a, comme pour ce 
dernier, déplacement de l'iode par le chlore, et il se forme de 
l'éther chlorhydrique. La réaction est presque aussi nette que 
précédemment. 

L'éther bromhydrique de l'esprit de bois (formène brome G.), 
n'avait pas encore été décrit. M. Pierre (1) en a été étudié le 
mode de formation et les propriétés. On dissout avec précaution, 
par petites parties, à une température inférieure à 5 ou 6 degrés, 
et à l'abri du contact des rayons solaires directs, .f)0 parties de 
brome dans 200 parties d'esprit de bois purifié. Après avoir in­
troduit le mélange dans une cornue tubulée, on ajoute, tou­
jours à froid, à 5 ou 6 degrés tout au plus, 7 parties de phosphore 
par petits morceaux successifs. A l'aide d'un bain-marie, on élève 

'\) Recueil ties trav. delà Société d'émulât- pour les sciences pharmnc 

octobre 18 4" , p- 17». 
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la température avec une extrême lenteur; à 7 ou 8 degrés, la 
réaction commence et la température s'élève assez pour fondre 
le phosphore. On laisse refroidir, et l'on accélère même le refroi­
dissement du mélange en renouvelant l'eau du bain-marie , puis 
on décante et l'on introduit dans une nouvelle cornue tubulée le 
liquide paille clair qui résulte delà réaction, ainsi que les quel­
ques gouttes de liquide qui ont distillé et qu'on a reçues dans 
un matras tubulé refroidi, adapté au col de la cornue. On 
fait communiquer avec un condenseur en Y la nouvelle cornue 
et l'on conduit la distillation avec beaucoup de précaution; pour 
peu que la température s'élève trop, il se produit de violents 
soubresauts. 

On traite par de l'eau à 0° le produit de la distillation dans 
lequel se trouvent de l'éther bromhydrique, de l'esprit de bois 
et de l'acide bromhydrique. L'éther bromhydrique se dépose au 
fond du vase en gouttelettes oléagineuses qui se réunissent bien­
tôt ; on décante la presque totalité de l'eau, puis on lave avec de 
l'eau à peine alcalisée pour enlever les dernières traces d'a­
cide; enfin on décante celte eau et on lave de nouveau à l'eau 
distillée, toujours à 0° ; puis, après avoir séparé l'éther au 
moyen d'un entonnoir, On le met en digestion sur du chlorure 
de calcium desséché, dans une petite fiole préalablement refroi­
die , et qu'on laisse dans la glace avec le produit qu'elle ren­
ferme. Le lendemain, on distille au bain-marie à 20ou 25°, on 
reçoit le produit dans une fiole refroidie contenant du chlorure 
de calcium bien sec; enfin on distille , dans la fiole même , au 
bain-marie, en ayant soin de ne pas dépasser, cette fois, 20 ou 
22°. L'éther bromhydrique est ordinairement pur après cette 
rectification. 

L'éther bromhydrique de l'esprit de bois est beaucoup plus 
dense que l'eau (1,664) ; il bout à environ 13°, sous la pression 
de 759 millim. Son odeur est éthérée , pénétrante et un peu al­
liacée; il est neutre, incolore, parfaitement limpide, et un 
abaissement de — 35"5 ne lui fait rien perdre de sa transpa­
rence ni de sa fluidité. Il peut se conserver incolore pendant fort 
longtemps dans des tubes fermés à la lampe. 

Il renferme : 
CIPBr. 
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Analyse : carbone, 12,78 ; hydrogène, 3,2.1 ; brome, 83,76 — 

84,02. 

R. H II 01)1 US. —Analyse de* pbospbates de cuivre et de 
l'oxy chlorure de plomb naturels. 

L'analyse du phosphoro-chalcite, provenant du Virncberg , 
près de Bheinbreitbacli (D4,2—4,4), a donné à M. Rhodius (1) : 

Oxyde de cuivre 70,8 

Acide phospliorique. . . 20,4 

Eau 8,'l 

99 · ° 

d'où l'on déduit )es rapports [ P 8 0 E + 6 C u s O - f 3H'0] ou 

P O \ C u a ) ÎO(CuH). 

C'est donc un sous-phosphate cuivrique (2). 
ISehlite de la même localité (D4.27J a donné : 

•Oxyde de cuivre 6 3 , 1 

\ride phospliorique. . . 28,9 

Eau ; ,3 

9 9 . 3 

Ces résultats conduisent aux rapports [P*0 B ,4Cu sO-j-2H 20] 
ou 

POVCu^OiCnl l ) - ! - i / jaq. 

L'analyse du libéthénite de M. Berthier s'accordant parfaite­
ment avec la précédente , il est à présumer que le libéthénite et 
l'ehlite sont identiques. 

Le mendipite ou sous-chlorure de PB, trouvé à Brilon, près 
de Stadtbergen , constitue une masse cristalline , blanche et 
diaphane, et d'une densité de 7,0. M. Rhodius v a trouvé: chlo­
rure de plomb, 39,07, oxyde de plomb, 60,1. Ces résultats coin­
cident avec les rapports [C l 2 Pb s +20Pb ! ] ou 

CI(Pb),OcPb'). 

(1) Annal, der Chem. und Phtirm.,t. L X Ï I , p. 36g. 

^2)V. les analyses anterieuies de-M. Herman. Comptes rendus des travaux 

de chimie. 18/(6, p. 3a^. 
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A. DAMOUR.—sur un nouveau phosphate naturel. 

M. Mathieu, marchand de minéraux, a recueilli dans les 
pegmatites des environs de Chanteloup, près Limoges, une sub­
stance particulière qui a été soumise à l'analyse par M. Da-
mour (1). 

Vue en masse, sa couleur est le brun de girofle; sa cassure 
est lamelleuse et miroitante , et , dans quelques parties qui pa­
raissent altérées, chatoyante à la manière du diallage. Elle pré­
sente trois clivages rectangulaires entre eux. Cette structure 
autorise à admettre que le minéral cristallise en prismejrectan-
gulaire droit. 

Ce minéral raye la chaux fluatée, et est rayé par une pointe 
d'acier. Sa densité est de 3,468. 

Chauffé au chalumeau ou sur la pince de platine, il fond en 
un globule noir non magnétique. Il donne avec le flux la réac­
tion du manganèse ; il dégage de l'eau dans le tube. 

Il se dissout aisément dans l'acide chlorh^drique en déga­
geant un peu de chlore. 

Six analyses ont donné en moyenne : 
Rapports d'oxygène. 

Acide pliosphorique 4 1 ' 2 ^ o , 2 3 i i ro 
Oxyde t'errique 'j5,G'i 0 ,0783 3 
Oxyde maiiçraneax 2 3 , 0 8 o,o5i81 < - . 0 „ 
C A RI I \ O.OOaO 3 

soude 5 , 1 7 0 , 0 1 4 0 ) 
Eau 2,65 0 , 0 3 3 5 1 
Silice 0,60 
Peroxyde de manganèse . . . 1 ,06 

99>7 3 

M. Damour en déduit les relations [ P ! 0 5 , 3 (Mn'O ou Na'O) 
-1 - P s 0 5 , F e v O s + I I 'O] , que je traduirai par la formule plus 
simple 

P O k ( F e ^ M i ) + i /aaq., 

correspondant à celle des phosphates ordinaires. L'eau est pro­
bablement hygrométrique. 

(1 ) Comptes rendus de i'Acad., t. X X V , p. 670. 
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A . S t R E C K E R E T G. r . U X D E L A C I I . — Recherches snr 
la bile de porc. 

La bile de bœuf est, pour ainsi dire, la seule qui ait été le 
sujet de recherches sérieuses et répétées, et l'on admet généra­
lement que la bile des autres animaux se comporte d'une ma­
nière analogue. Les expériences de MM. Strecker et Gunde-
lach.(l) sur la bile de porc démontrent que cette opinion n'est 
pas tout à fait exacte. 

La bile de porc est un liquide visqueux d'une couleur jaunâ­
tre tirant sur le brun ; sa saveur est d'abord douceâtre, puis fort 
anière. Elle contient en moyenne 88,8 p. 100 d'eau ; la bile de 
bœuf en renferme 92 à 93 p. 100. 

La bile sèche et réduite en poudre fut iraitée à froid par 
l'alcool absolu ; elle laisse ainsi 0,56 p. 100 de mucus coagulé. 

La dissolution alcoolique fut concentrée au bain-marie et 
abandonnée ensuite pendant quelque temps à un froid assez in­
tense. La majeure partie du sel marin contenu dans la bile 
cristallisa en cubes incolores, et le liquide séparé de ces cris­
taux, après avoir été étendu d'alcool absolu, fut traité par le 
charbon animal. Le liquide fut ensuite filtré après une digestion 
à une douce chaleur, et mélangé avec de l'éther qui précipita 
une masse sirupeuse. On ajouta de l'éther aussi longtemps que 
le liquide en était troublé; ou le laissa alors déposer et l'on sé­
para le liquide du précipité, qu'on eutsoinde laver à plusieurs 
reprises avtc de nouvelles quantités d'éther. Ajjrès avoir éloigné 
parla distillation l'éther et la majeure partie de l'alcool, on o b ­
tint, par l'évaporation spontanée à l'air pendant plusieurs 
jours, des cristaux de cholestérine qu'on purifia aisément par 
une nouvelle cristallisation dans l'alcool. L'alcool retint alors 
les matières grasses delà bile, principalement de V oléine et de la 
margarine. 

La matière précipitée par l'éther est de couleutvjaunâtreet 
presque entièrement formée d'un sel à base de sodium dont 
MM. Strecker et G. Gundelach désignent l'acide sous le nom 

(]) Annal. ¡1er Chem und Pharm , t. L X l l , p. ao5.—Annal , de chim. 

et de phys., t. X X I I . p. 38. 

Comptes rendus 18'i8. 5 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d'acide hijocholèique (de ù;, ûo-, porc , et -/M, bile). Pour sépa­
rer le sel marin et la matière colorante que celte substance re­
tient encore, on la dissout de nouveau , à froid , dans l'alcool 
absolu; on traite le liquide par le charbon animal, et ou le 
précipite par l'éther. Chaque nouvelle addition d'éther dissout 
une certaine partie de la matière colorante, cependant on ne 
parvient pas a l'enlever d'une manière absolue. 

L'hyocholéate de Na constitue environ les trois quarts de la 
bile desséchée. 

La quantité de soufre contenue dans la bile de porc est très-
faible ; la bile desséchée n'a donné que 0,47 p. 100. Les cendres 
de cette bile se composeut principalement de carbonate de Na, 
avec de faibles quantités de chlorure, de sulfate et de phos­
phate. 

Comme la bile de porc ne se laisse pas complètement décolo­
rer par l'éther, et que l'hyocholéate de Na, qui la compose, 
renferme en outre du sel de K et de A i n , MM. Strecker et Gun-
delach ont recours au procédé suivant, pour obtenir l 'hyo­
choléate de Na à l'état de parfaite pureté. 

Ils ajoutent à la bile, au sortir de la vésicule, du sulfate de Na 
cristallisé, et ils exposent ce mélange, pendant plusieurs heures, 
au bain de sable. A mesure que le sulfate de Na se dissout, 
l'hyocholéate se précipite avec la matière muqueuse et un peu 
de matière colorante jaune. Après te refroidissement du liquide, 
qu'il faut avoir soin de saturer entièrement de sulfate sodtque, 
le précipité est jeté sur le filtre et lavé avec une dissolution con­
centrée de sulfate de Na. Le liquide passe fort lentement, et il 
est nécessaire de laver le précipité par décantation, avant de le 
mettre sur le filtre. On sèche le précipité à 110°, et on le traite 
par l'alcool absolu, qui dissout l'hyocholéate de Na. La dissolu­
tion alcoolique se décolore aisément par le charbon animal ; on 
la précipite ensuite par l'éther. 

Ce précipité, séché à 100", a les propriétés suivantes : c'est une 
poudreparfaitement blanche, qui ne devient pas humide à l'air; 
dissoute dans l'alcool, elle donne, par l'évaporation, un vernis 
entièrement transparent; sa saveur est amère et fort persistante 
Chauffe sur une lame de platine, il fond, se boursoufle et brûle 
avec une flamme fuligineuse. L'hyocholéate de Na, provenan1 
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de trois préparations d i lté mites, a donné (1) : carbone, 6.5,43 — 

65,47—65,40—65,77; hydrogène, 8,90—8,98—9,03-9,01 ; 

azote, 3,01; soude, 6,15 — 6,14 — 6,27. Ces nombres corres­

pondent aux rapports [C 5 i I I"N'0 l 0 - ( - Na'O], ou bien 

C"H »NO°(Na) + j /¿aq. 

L'hyocholéate de K est contenu en très petite quantité, dans 

la bile de porc. On le prépare pur, avec l'acide hyocholéique ; 

on précipite l'hyocholéate de Na par l'acide sulfurique, très-

étendu d'eau; on dissout dans la potasse caustique et l'on ajoute 

du sulfate potassique cristallisé. On chauffe le tout, et après le 

refroidissement, le sel de K se précipite en flocons mêlés de sul­

fate de K ; on lave avec une dissolution de ce dernier sel, on dis­

sout ensuite dans l'alcool absolu, et l'on précipite par l'éther. 

L'hyocholéate de K forme une masse blanche amorphe qui fond 

au hain-marie, tant qu'elle contient encore de l'eau ou de l'al­

cool; une fois sèche, elle ne se ramollit plus à 120°. Ce sel a 

donné: carbone, 63,73 — 63,61 ; hydrogène, 8,75—8,61 ; potasse, 

9,27-9,32, d'où l'on tire les rapports [ C e * H " N I 0 , # - f K 'O] , 

ou bien 
C , 'H*-SO i (K.) -H/aan. 

Uhyocholéate de Am s'obtient en ajoutant à la bile fraîche ou 
à une dissolution d'hyocholéate sodique , un sel à base de A i n , 
soit du carbonate, du chlorure, ou même du sulfure ammo­
niac.; le précipité a une apparence soyeuse, et se compose d'ai­
guilles microscopiques. Il est très-soluble dans l'eau, mais il l'est 
très-peu dans les solutions concentrées des sels ammoniacaux. 
Si l'on porte la dissolution à l'ébullitioh, elle perd de l'ammo­
niaque, se trouble et devient acide. Séché à 100", il adonné ; 
carbone, 67,22; hydrogène, 9,80; azote, 3,90. Un autre sel, 
séché à la température ordinaire sur l'acide sulfurique, a 
donné : carbone, 66.1 ; hydrogène, 9,6; azote, 5 , 1 . 

L'hyocholéate barytique, est peusoluble dans l'eau, très-soluble 
dans l'alcool. Il a donné à l'analyse : carbone, 59,66—59,76; 
hydrogène, 8,04—8,09; baryte, 14,09 —14,05-14,00. Ces nom­
bres correspondent aux rapports [C ! 'H 4 B N*O , 0 -(-Ba 5 O], ou bien 

C"II»-Nü»(r .a)+ i/aaq. 

Í 0 Toutes 1rs aiulyscs ont été fiitcs avec le chroinatc nV plomb. 
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L'hyocholêate de Ca se comporte comme le sel de baryte ; il a 
donné : carbone, 65,5G—65,83; hydrogène, 8,78—8,87; 
azote , 3,24 ; chaux , 5,75—5,81 : 

C H » H O » t G a ) -j- i/a aq. 

L'acétate de plomb neutre précipite la bile de porc ou une 
dissolution aqueuse d'hyocholéate de Na ; le liquide , séparé du 
précipité, a une réaction acide ; le sous-acétate de P b et l'ammo­
niaque y produisent de nouveau un précipité, et une partie de 
celui-ci reste dissoute dans le liquide. La bile de porc se com­
porte donc , avec les sels de plomb, comme la bile de bœuf. Le 
précipité parait être un sous-hyocholéate de plomb; deux déter­
minations ont, en effet, donné 23,1 — 24,4 p. 100 d'oxyde de 
plomb. 

Le nitrate d'argent produit un précipité gélatineux dans les 
dissolutions aqueuses de l'hyocholêate sodique ; celui-ci devient 
floconneux par l'ébullition , et se laisse aisément laver sans se 
colorer si le liquide ne renferme pas un excès de nitrate d'ar­
gent. L'hyocholêate d'argent est très-peu soluble dans l'eau, assez 
soluble dans l'alcool. L'analyse de ce sel a donné : carbone, 
56,40 - 5 5 , 8 7 ; hydrogène, 7^70-7,53 ; argent, 18 ,44 -18 ,78 , 
c'est-à-dire 

C " H « N O \ A g - ; + , / . 2 i i q . 

On obtient Vacide hyocholéique à l'état de pureté en précipi­
tant la dissolution aqueuse de l'hyocholêate de ]Va par l'acide 
sulfurique étendu d'eau, dissolvant le précipité dans l'alcool et 
précipitant par l'eau. Le liquide est d'abord laiteux, mais il de­
vient limpide au bout de quelque temps en déposant des gouttes 
transparentes. Il est presque indispensable de laisser le liquide 
pendant plusieurs jours sur le bain de sable pour que tout l'acide 
se précipite, ce qui n'a lieu que lorsque les dernières traces 
d'alcool sont évaporées. En répétant cette opération deux ou 
trois fois, on est sûr d'obtenir l'acide hyocholéique pur et 
exempt de matières minérales. 

Cet acide constitue une matière résineuse et blanche ; il fond 
dans l'eau chaude, et présente alors un aspect soyeux ; il se soli­
difie après un séjour de quelques jours sur le bain-marie, et 
quand il a perdu toute l'eau, il ne fond plus à 120° c. Il est 
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.ort peu soluble dans l'eau , aisément soluble dans l'alcool, au­
quel il communique une réaction acide ; entièrement insoluble 
dans l'éther. 

L'ammoniaque le dissout aisément, ainsi que les dissolutions 
faibles des alcalis caustiques ou carbonates. 

L'analyse de l'acide séché à 110° a donné : carbone 69,95— 
70,18-70,22—69,95; hydrogène, 9 ,63-9,81—9,57—9,60; 
azote, 3,54. 

Ces nombres correspondent aux relations 

C n H » N O \ H ) . 

MM. Strecker et Gundelach admettent que l'acide hyocho-
léique se combine directement avec les oxydes sans élimina­
tion d'eau ; mais ils n'ont pas prouvé que le 1/2 éq. d'eau con­
tenu dans les sels précédents soit nécessaire à leur existence : je 
crois plutôt que ces sels n'avaient pas été desséchés à une tem­
pérature assez élevée. 

La potasse caustique en solution concentrée attaque l'acide 
hyocholéique avec dégagement d'ammoniaque. 

L'acide sulfurique faible ne l'altère pas; l'acide concentré le 
noircit à chaud avec dégagement de SO ! . 

Le mélange de peroxyde puce de plomb et d'acide sulfurique 
ne l'altère pas. 

Chauffés avec l'acide nitrique concentré, l'acide hyocholéique 
«t les hyocholéates dégagent des vapeurs nitreuses ; on obtient 
pour résidu une masse jaunâtre, composée principalement 
à'acide oxalique. Il renferme, en outre, une certaine quantité 
de l'acide cholèslérique 

récemment obtenu par M. Kedtenbacher (1) en faisant agir 
l'acide nitrique sur l'acide choloidique et sur la cholestéririe, 
ainsi que par M. Schlieper avec l'acide cholique (2). Le sel d'ar­
gent obtenu par MM. Strecker et Gundelach, 

C 8 H 8 0° (Ag») , 

contenait en effet 57,7 pour 100 d'argent. Dans cette réaction, 

( 1 ) Comptes rendus des trav. de chim, 184G, p- Ï 7 1 -

( 2 ) Ibid., 1847, p. 9. 
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on recueille en outre une certaine quantité d'acides volatils de 
la série homologue nCH s + 0 2 . 

L'acide hyocholéique a donc beaucoup d'analogie avec l'acide 
choloïdique; mais les propriétés suivantes l'en distinguent: 
l'acide hyocholéique contient de l'azote et sa composition dif­
fère de celle de l'acide choloïdique. Les choloïdates à base d'al­
cali sont précipités par les carbonates et les hydrates alcalins , 
mais ni les chlorures ni les sulfates ne les précipitent. Le préci­
pité que l'acide hyocholéique donne avec le chlorure ainmo-
nique le distingue surtout aisément de l'acide choloïdique. 

Les recherches de MM. Strecker et Gundelach donnent, 
comme on le voit, un nouvel appui à l'ancienne théorie sur la 
constitution de la bile, suivant laquelle la bile doit être regardée 
comme une espèce de savon. La bile de porc est, en effet, un 
mélange de sels à base K,Na,Am, dont l'acide correspondant se 
rapproche , sous certains rapports , des acides gras. 

L'acide hyocholéique diffère de l'acide de la bile de bœuf 
(acide choléique de M. Demarçay) en ce qu'il n'est point soluble 
dans l'eau, qu'il donne des précipités insolubles dans l'eau, 
avec la chaux, la baryte, etc., et qu'il ne contient pas de soufre. 

A. SCH WARZENBERG.—Sur l ' oxa la te de bismuth. 

En faisant bouillir l'oxyde de bismuth avec du bioxalate de 
K, on obtient une poudre cristalline qui n'est que de l'oxalate 
neutre de B i , sans K. 

Le sel séché à 100° a donné (1} à l'analyse : carbone, 8,93 — 
9,31 ; hydrog., 1,01—1,01; oxyde de Bi 62,03. Ces résultat* 
correspondent aux rapports [Bi*0 3 ,3C ! O 3 + 4 aq.] , c'est-à-dire 

C'OKBiJ*) + 4/3aq. 

Bis = 1/3 Bi bismuthicum. 

( l) Annal, dci Chem. und Pha<-m., t. L X I V , p. I ' J G . 
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A. STRECKER. — Recherche* sur la bile de bœuf. 

Depuis la découverte du soufre dans la taurine (1), l'un des 
produits de décomposition de la bile, de nouvelles recherches 
étaient devenues nécessaires pour établir les relations chimiques 
qui existent entre cette sécrétion et la taurine. M. Adolphe 
Strecker (2) a exécuté sur ce sujet une série d'expériences dont 
nous allons communiquer l'extrait. 

Ce chimiste a d'abord examiné la bile cristallisée. Il la prépara 
en évaporant la bile de bœuf d'abord au bain-marie, puis au 
bain d'huile à 120°, dissolvant le produit desséché dans très-
peu d'alcool absolu , et ajoutant de l'éther sans décolorer la 
solution préalablement. La masse sirupeuse ou emplastique qui 
se précipite alors est fortement colorée, et se trouve, au bout 
d'un certain temps, traversée dans toute sa masse par des ai­
guilles groupées en étoiles, dont les interstices sont remplies 
d'une substance amorphe. La solution rouge et limpide, surna­
geant le précipité, fut introduite dans un flacon sec et mélangée 
avec une nouvelle quantité d'éther; elle se troubla alors et, par 
un repos prolongé, IPS parois du vase se tapissèrent entièrement 
d'aiguilles blanches, ou légèrement jaunâtres, groupées en 
étoiles, et dont la quantité s'accrut considérablement par des 
additions d'éther successives. On décanta l'alcool éthéré, on 
détacha les cristaux des parois par l'agitation avec un mélange 
d'alcool et del/lOd'éther (mélange où ils sont fort peusolubles), 
et on les jeta sur un filtre pour les laver avec le même mélange. 
Les cristaux , fortement exprimés , furent abandonnés pendant 
vingt-quatre heures sur de l'acide sulfurique; dans cet état, ils 
ne se liquéfient plus à l'air. Si, au contraire , on les expose à l'air 
quand ils sont encore pénétrés d'éther, l'éther en se vaporisant 
produit assez de froid pour y condenser de l'eau, dans laquelle 
les cristaux se dissolvent. 

( 0 Comptes rendus des trav. de chini., i8^5, p. 1 2 g . 

( 2 ) Annal, der Chetn. und Pharm., t. L X V , p. 1. — Voir aussi les tra­

vaux antérieurs de M M . Gorap-Besanez, Verdeil , Schlieper, Mulder, 

Platzier, Comptes rendus des trav. de cA/m., 1847, P- 4"' e ' a 3 9* 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



La quantité de sel marin renfermée dans ces cristaux n'est que 
très-faible ; leur solution aqueuse ne devient que légèrement 
opaline par le nitrate d'argent additionné d'acide nitrique. Des 
cristaux provenant de quatre préparations différentes , et sécliës 
à 100". ont donné, parla combustion avec le chromate de plomb, 
les mêmes proportions de carbone et d'hydrogène, savoir en 
100 parties : carbone 60,5—'60,6; hydrogène 8,63 et 8,67. 

Mais les proportions des cendres étaient variables. Humectées 
d'acide sulfurique et calcinées, les cendres , qui étaient toujours 
alcalines, donnèrent de 14.0 à 15,1 de sulfate, contenant du 
sulfatepotassique, en quantité à la rigueur appréciable. Le soufre, 
déterminé par la fusionavecdu nitre et de l'hydrate potassique, 
fut trouvé égal à 2,5 2,7 pour 100. La quantité d'azote s'éleva 
à 2,8 pour 100. Une solution alcoolique des cristaux donna, 
par un mélange d'acide hydrochlorique et de chlorure plati-
nique , une petite quantité d'un précipité jaune; en employant 
au moins 1 gramme de matière desséchée dans le vide, on a 
pu obtenir a^sez de précipité pour y constater la présence de 
V ammoniaque. 

Une solution de sous-acétate de plomb précipitait presque 
complètement la solution aqueuse des cristaux ; en décomposant 
le sel de plomb par le carbonate de Na, K ou Ain , on pouvait 
régénérer les cristaux , en évaporant à siccité le produit, repre­
nant par l'alcool absolu et précipitant par l'éther. Ces cristaux 
contenaient la même proportion de soufre (2,6 pour 100), et 
semblaient homogènes, du moins quanta la base. Mais, à l'aide 
du microscope, on parvint à distinguer, tant dans ces derniers 
cristaux que dans ceux obtenus directement avec la bile, un 
mélange de parties cristallisées et d'une substance amorphe. 
M. Strecker n'en a donc pas fait l'analyse. 

Acide cholique. —La solution aqueuse des cristaux , tels qu'on 
les obtient eu délayant dans l'eau la matière encore mélangée 
d'alcool et d éther, fut additionnée d'acide sulfurique étendu; 
d'abord il ne se produisit point de précipité; on continua l'addition, 
de l'acide jusqu'à ce qu'il se manifestât un léger trouble. Au 
bout d'une ou de plusieurs heures, on vit alors apparaître des 
aiguilles groupées en étoiles, entremêlées de quelques gouttes 
oléagineuses. Après douze heures de repos, tout le liquide était 
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pénétré de cristaux, et formait une masse blanche, qu'on jeta 
sur un filtre , pour la laver à l'eau froide. Les gouttes d'huile 
interposées dans les cristaux furent ainsi dissoutes; toutefois 
les eaux de lavage étaient troubles, et déposèrent, au bout 
de quelques jours, un préclpiié résineux, tandis que le filtre 
retenait une masse cristalline vo umineuse et entièrement 
blanche, qui se réduisit considérablement par la pression entre 
du papier. 

La préparation de ces cristaux n'exige pas précisément l'emploi 
de la bile cristallisée. Le précipité produit par l'acide sulfurique 
dans la bile purifiée par la méthode de MM. Theyer et Schlosser, 
se convertit en un amas de cristaux étoiles quand on y verse de 
l'éther. Bouillis avec de l'eau, ils se dissolvent en grande partie ; la 
liqueur, filtrée encore bouillante, dépose, par le refroidissement, 
des aiguilles, et tout le liquide finit par se prendre en masse. 
Ces derniers cristaux présentent entièrement les propriétés de 
l'acide cholique de M. Ginelin. Ce sont de fines aiguilles blanches, 
très-volumineuses; 1000 p. d'eau froide en dissolvent 3,3 p . ; 
lOOOp.d'eau bouillante en dissolvent 8,3 p. La solution aqueuse 
et froide a une saveur à la fois sucrée et un peu ainère, rougit 
le tournesol et ne donne pas de réactions avec les acides , l 'acé­
tate de plomb , le sublimé corrosif et le nitrate d'argent ; le sous · 
acétate de Pb y occasionne un léger précipité. 

Cet acide s'en dissout aisément dans l'alcool, qui se dégage 
peu à peu , par la chaleur du bain-marie, en laissant un résidu 
d'abord sirupeux, puis résino'ide. Si l'on mélange la solution 
alcoolique avec de l'eau jusqu'à ce que le liquide devienne lai­
teux, ou voit s'en séparer, au bout de vingt-quatre heures, des 
cristaux aiguillés, tout le liquide étant devenu limpide. 

L'acide cholique est fort peu soluble dans l'éther. Il est très-
soluble à froid dans l'acide sulfurique concentré , ainsi que dans 
l'acide hydrochlorique et l'acide acétique. Ce dernier acide aban­
donne l'acide cholique, par l'évapoiation à une douce chaleur, 
sous forme cristalline. 

Les solutions de l'acide cholique dans les acides minéraux 
concentrés se troublent par réchauffement, au bout de quelque 
temps , en séparant des gouttes huileuses. 

L'acide cholique se dissout aisément dans l'ammoniaque 
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aqueuse, ainsi que dans les lessives étendues de potasse et û\ 
soude; il se dissout aussi dans l'eau de baryte. L'addition des 
acides, même de l'acide acétique, en précipite un dépôt rési­
neux , qui se convertit par le repos en cristaux semblables à la 
wawellite. Cette transformation de l'acide en cristaux s'effectue 
encore plus rapidement par l'étlier, qui a aussi la propriété de 
rendre cristallines les cholates amorphes. 

Les cholates neutres présentent des réactions suivantes avec les 
solutions métalliques. Leur solution aqueuse ne précipite pas les 
sels de Ca, Ba, Sr et Mg. Avec l'acétate de Pb on obtient un 
précipité floconneux ; le liquide précipite encore par le sous-acé­
tate ; filtré, il renferme toujours un peu de cholate. Les sels de 
Cu donnent des précipités d'un blanc bleuâtre ; les sels ferriques 
des flocons jaunâtres fort solubles dans l'alcool. Le nitrate de Ag 
donne, avec une solution contenant à peine 1 pour 100 d'acide 
cholique, un abondant précipite gélatineux, qui se dissout en 
partie par l'ébullition (en totalité si les solutions sont étendues), 
et se sépare de nouveau par le refroidissement. Si le refroidisse­
ment est lent, le précipité se présente sous la forme d'aiguilles; 
s'il est brusque, le précipité est gélatineux , mais il devient cris­
tallin par l'addition de l'éther. Le précipité argentique se colore 
à la lumière. 

Tous les cholates sont solubles dans l'alcool. 
La partie insoluble dans l'eau bouillante provenant de la 

cristallisation du précipité formé par l'acide sulfurique dans la 
bile cristallisée , se compose de paillettes nacrées qu'on reconnaît 
au microscope pour des tables hexagones , dont la plupart étaient 
d'ailleurs lacérées. On découvrit aussi de semblables cristaux 
parmi les aiguilles de l'acide cholique cristallisé dans l'eau 
bouillante; et en reprenant ce dernier par de nouvelle eau bouil­
lante , on parvint même à en séparer une certaine quantité du 
produit insoluble. M. Strecker lui donne le nom d'acide para-
cholique. Au reste, sauf l'insolubilité et la différence de forme, 
il ne présente aucun autre caractère qui puisse le distinguer de 
l'acide cholique ; il en a aussi la composition , et donne des sels, 
qu'on ne saurait distinguer des cholates. Ce n'est donc qu'une 
modification physique de l'acide cholique. 

M. Strecker a voulu s'assurer ensuite si l'acide cholique pré-
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existe réellemeut dans la bile, ou n'est pas plutôt un produit 
de métamorphose, dû à l'action de l'acide sulfurique. 

Il mélangea de la bile récemment extraite de la vésicule avec 
une solution d'acétate de plomb, jeta le précipité jaune sur un 
filtre et le lava à l'eau. Il était en partie soluble dans l'alcool; la 
solution jaunâtre fut décomposée par l'hydrogène sulfuré , et, 
après filtration du sulfure de P b , on ajouta de l'eau jusqu'à ce 
que le liquide se troublât. Au bout de douze heures, le flacon, 
qu'on avait eu soin de boucher hermétiquement, se trouvait 
rempli d'une grande quantité d'aiguilles blanches et étoilées, 
qu'on reconnut pour un mélange d'acide cholique et d'acide 
paracholique. 

Ce mode de préparation des acides cholique et paracholique 
est même préférable à l'emploi de la bile cristallisée, en ce qu'il 
est plus eipéditif et ne nécessite pas l'emploi de l'alcool absolu ni 
celui de l'éther. Voici le procédé que M. Strecker recommande 
comme particulièrement avantageux-. On traite par l'alcool 
bouillant de 85 centièmes le précipité formé par l'acétate de 
plomb dans la bile récente, on filtre à chaud, de manière à 
obtenir une solution assez concentrée de sel de Pb qui se dépo­
serait en partie par le refroidissement. On épuise par l'alcool le 
résidu sur le filtre, et l'on emploie cet alcool au traitement de 
nouveaux précipités. On fait passer SH ! dans la solution concen­
trée et chaude, ou sépare le sulfure par le filtre , et on lave avec 
beaucoup d'eau; quand le liquide commence à se troubler, on 
l'abandonne au repos. Au bout de douze heures on le trouve con­
verti en une masse cristalline et blanche, qu'on lave à l'eau. 

L'acide paracholique reste à l'état insoluble par le traitement à 
l'eau bouillante. La bile de dix vésicules de bœuf a donné par 
ce moyen 13,5 grammes d'acide cholique et paracholique. Les 
eaux de lavages en donnent de nouvelles quantités par l'évapo-
ration spontanée. 

Il résulte des expériences précédentes que l'acide cholique 
préexiste dans la bile et compose en grande partie le précipité 
produit dans ce liquide par l'acétate de plomb. L'acide cholique 
et l'acide paracholique présentent à un haut degré les réactions 
avec le sucre et l'acide sulfurique, indiquées par M. Pettenhofer. 
Le sucre peut être remplacé avec avantage par de l'acide acé-
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tique : on mélange le liquide à examiner avec quelques goutte: 
d'acide acétique , et l'on y ajoute de l'acide sulfurique concen­
tré ; le mélange prend alors une très-belle couleur pourpre. 

Les analyses de l'acide cholique (I) et de l'acide paracho-
lique (II) ont donné à M. Strecker les résultats suivants. En 
traitant 1/2 gramme de matière par du nitre et de la potasse r 

on n'a pu y découvrir aucune trace de soufre. 
I. II. 

Carbone. . . . 61,31— 67,28—66,97 — 66,88 — 67,07—66,80— 67,18 — 67,40— 67,3» 
Hydrog. . . . 9,35— 9,33— 9,38— 6,22— 8,35— 9,28— 9,24— 8,2B— 9,32 
Azote 3,23 2,73 
Oxygène. . . . 20,11 20,8& 

100,00 100,00 

Ces nombres conduisent aux relations C B 2 H 8 6 N ! 0 " , ou bien' 
C Ï " I 1 U N U « = C " H « N 0 8 ( H ) , 

qui exigent carbone: 67,10; hydrogène, 9,25; azote, 3,01. 

Le cholate sodique s'obtient en dissolvant l'acide cholique 
dans le carbonate de Na et évaporant à siccité ; on peut aussi 
agiter une solution alcoolique d'acide cholique avec du carbo­
nate de soude effleuri, et évaporer l'alcool. On dissout le résidu 
dans l'alcool absolu , et l'on ajoute de l'éther à la solution. Le 
cholate de Na se sépare alors en aiguilles incolores, groupées en 
étoiles, et entièrement semblables à la bile cristallisée. Il est fort 
soluble dans l'eau, moins soluble dans l'alcool absolu. 1000 p. 
d'alcool dissolvent, à 15°, 39 p. de cholate de Na. Par l'évapo-
ration de sa solution aqueuse, ce sel se sépare sur les bords de 
la capsule, sous la forme de croûtes ondulées et amorphes ; la 
solution alcoolique se comporte de la même manière, si on 
l'évaporé au bain-marie ; mais elle donne des cristaux par une 
évaporation très-lente dans un ballon. 

Le cholate de Na fond par la chaleur et brûle ensuite avec 
une flamme fuligineuse, en laissant une cendre très-fusible, 
d'une réaction alcaline, et contenant beaucoup de cyanate de 
Na. 

L'analyse du cholate sodique a donné : carbone, 63, 85·— 
63,78; hydrogène, 8 ,71—8,77; soude, 6,14— 6,16—6,21^ 
Ces résultats s'accordent avec les rapports [ C ' H ^ N ' O ' ^ N a ' O ] , 
c'est-à-dire 

C"i l«NO«(Na) . 
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Ces déterminations diffèrent dans le carbone (57 ,7 ) et 
l'hydrogène (8,3) de celles faites par MM. Tlieyer et Schlosser 
sur le sel précipité par l'éther de la solution alcoolique de la 
bile. L'azote est sensiblement le même. Il est «vident, d'après 
cela, que la bile renferme, outre le cholate de Na, une com­
binaison moins carbonée et moins hydrogénée, dans la compo­
sition de laquelle entre, en outre, du soufre. 

Le cholate potassique ressemble entièrement au sel de soude. 
Si l'on fait passer du gaz ammoniac sec dans une solution 

d'acide cholique dans l'alcool absolu , de manière qu'il ne se 
forme pas encore de précipité, il s'y produit, au bout de quelque 
temps, des aiguilles dont le nombre augmente encore dans des 
flacons bouchés. Elles se produisent plus rapidement par l'ad­
dition de l'éther au liquide. Elles ressemblent entièrement aux 
sels de Na et de K , et constituent le cholate ammonique. Ce sel 
perd beaucoup d'ammoniaque par l'exposition dans le vide. 

L'acide cholique se dissout aisément dans l'eau de barvte ; 
on enlève l'excédant de baryte par un courant d'acide carbo­
nique , on porte à l'ébullition et l'on filtre. Par l'évaporation 
du liquide, le cholate barytique se sépare à l'état d'une masse 
blanche et amorphe. La solution de ce sel possède , comme celle 
des autres cholates, une saveur très-sucrée et un peu arrière. 
Résultats de l'analyse : carbone, 58,43 — 58,21—58,17; hydro­
gène, 8,00—8,10—8,07 ; baryte, 14,31 — 14,41— 14,34 , ces 
nombres conduisent aux rapports 

C 1 B H « N O ' ( B a ) . 

Les expériences de M. Strecker prouvent évidemment que 
la bile de bœuf renferme , comme partie essentielle, du cholate 
sodique, et qu'il s'y trouve en même temps un autre prin­
cipe sulfuré, lequel se dédouble par les réactifs en taurine, en 
ammoniaque et en une matière résinoïde. L'extraction de ce 
dernier principe, à l'état de pureté, présente de grandes diffi­
cultés, car il ne paraît pas cristallisable. L'auteur s'en occupe en 
ce moment. La fin de son mémoire est consacrée à la discussion 
des différentes opinions qui ont été émises siir la constitution 
de la bile. 

Nous avons communiqué plus haut les recherchesde MM. Gun-
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delach et Strecker sur la bile de porc; on a vu qu'elle renferme , 
comme partie essentielle, Ael'hyocholéate sodique. L'acide cho-
lique et l'acide hyocholéique donnent par l'ébullition, avec les 
acides minéraux , des produits résineux ; ils présentent en outre 
plusieurs réactions semblables. Il serait même possible qu'ils 
fussent homologues, car en déduisant de l'acide cholique les 
cléments de l'eau qu'il renferme peut être comme eau de cris­
tallisation (l'expérience n'a pas été faite) , on a : 

C S B H u I V O B 4- aq. Acide cholique de la bile de bœuf. 

C H ^ N O 1 . Acide hyocholique de la bile de porc. 

M. Strecker promet de revenir dans un prochain mémoire sur 
les métamorphoses de l'acide cholique. Voici celles qu'il com­
munique dans unposlscriptum (1) . Lorsqu'on fait bouillir l'acide 
cholique avec un alcali, il fixe les éléments de l'eau, et se dé­
double en glycocolle (sucre de gélatine) et en un acide résineux, 
l'acide chololique (acide cholique de M. Demarçay). 

C » H " i \ 0 ' + O l l ' = C s I I" ] \O s + C 2 l l l ! ° 0 \ 

Ces produits s'obtiennent aussi par l'ébullition avec l'eau de 
baryte concentrée; après huit heures d'ébullition, M. Strecker 
précipita la baryte par l'acide sulfurique, enleva l'acide excédant 
par l'oxyde de plomb hydraté et précipita le plomb par l'hy­
drogène sulfuré. Il obtint alors, par la concentration, des 
prismes incolores, sucrés, qui avaient toutes les propriétés du 
sucre de gélatine. (Analyse .- carbone, 32,0; hydrogène, 6,7; 
azote, 18,6.) 

Les acides bouillants, et particulièrement l'acide hydrochlo-
rique, déterminent la même métamorphose. Au reste, le pro­
duit résineux varie suivant la durée de la réaction , et l'on 
obtient par une action prolongée de l'acide chaloïdique ou de 
la dyslysine, qui ne diffèrent de l'acide chololique que par les 
cléments de l'eau. 

L'auteur promet un travail spécial sur ces curieuses métamor­
phoses. 

( J ) Annal, lier Lhcni mul [*haim., t. L X V , p. l 3 n . 
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lîEDTEIYBACiIEit. — Sur une réaction de la taurine 
et sur un isomère de ce corps. 

Lorsqu'on dissout la taurine dans la potasse et qu'on évapore 
doucement à siccité, il se dégage de l'ammoniaque, et tout 
l'azote de la taurine s'en va sous cette forme. La masse ne 
noircit pas. Si l'on décompose le résidu par l'acide sulfurique 
étendu, il se dégage de Yacide sulfureux pur, sans hydrogène 
sulfuré ni dépôt de soufre, et, par la distillation du liquide, on 
obtient un produit contenant, outre l'acide sulfureux, de 
Yacide acétique; la cornue ne retient que du sulfate de potasse. 
M. Gmelin a déjà observé, il y a plus de vingt ans, que la tau­
rine fournit, entre autres produits, de l'acétate d'ammoniaque 
par la distillation sèche. 

En considérant la composition de la taurine, on voit que ce 
corps renferme les éléments de l'anhydride sulfureux SO a , de 
l'aldéhyde C*H40 et de l'ammoniaque NH S . 

C ' l l ' N S O ! = S O ' + C ' H ' O + Kll». 

Guidé par cette considération, M. Redtenbacher a cherché à 
faire artificiellement la taurine à l'aide de ces trois principes. 
Il n'a pas réussi, mais l'expérience lui a donné un corps iso­
mère. Il fit dissoudre de l'aldéhydate d'ammoniaque dans 
l'alcool absolu et y fit passer du gaz sulfureux ; le liquide s'é­
chauffa beaucoup en absorbant une quantité de gaz considé­
rable. Si l'on a soin de le refroidir, il sépare au bout d'un certain 
temps un corps blanc et cristallin. On le lave à l'alcool et on 
le sèche dans le vide. Il constitue de petites aiguilles prisma­
tiques, d'une saveur faible, rappelant celle de l'acide sulfureux 
et de l'aldéhydate d'ammoniaque. Il s'altère lentement à l'air, 
en devenant brunâtre, et en répandant l'odeur de la taurine 
brûlée. 

M. Redtenbacher y a trouvé : carbone , 19,8 —19,4 ; hydro­
gène , 5,66 — 5,97; azote, 11,98; soufre, 25,79 — 25,30 — 
25,24 : c'est-à- dire 1rs mêmes proportions que dans la taurine : 

Ce produit est fort solublc dans l'eau, mais on ne peut pas 
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l'en séparer à l'état cristallisé par l'évaporation ; il se dissout 
aussi dans l'alcool. 

Mélangé avec un acide il développe de l'acide sulfureux , 
ainsi que de l'aldéhyde ; chauffé avec la potasse, il donne les 
réactions de l'aldéhyde. Les sels de baryte, de plomb et d'argent 
donnent des précipités entièrement ou en partie solubles dans 
les acides. 

M. Redtenbacher appelle ce corps mißte acide d'aldéhydate 
d'ammoniaque; il serait, à la taurine, ce que le cyanate d'am­
moniaque est à l'urée. 

REDTEIVBACHER et LIEBIG. — Sur la carbothialdine. 

Quand on dissout (1) dansl'alcool l'aldéhydate d'ammoniaque 
et qu'on ajoute au mélange du sulfure de carbone , il perd im­
médiatement sa réaction alcaline , s'échauffe légèrement et 
sépare au bout de quelques minutes des cristaux incolores 
qui, lavés avec un peu d'alcool, représentent la carbothialdine 
pure. 

Ce corps est insoluble dans l'eau, et dans l'éther à froid; peu 
soluble à froid dans l'alcool, et fort soluble dans l'alcool bouil­
lant, où il se dépose à l'état cristallisé. Il constitue un nouvel 
alcaloïde sulfuré, mais faible. 

Si on le délaye dans l'acide hydrochlorique, il disparaît im­
médiatement, et l'on obtient un liquide incolore dont l'am­
moniaque et les alcalis minéraux séparent immédiatement la 
carbothialdine à l'état cristallin. Bouilli avec un excès d'acide 
hydrochlorique, il se dédouble en sulfure de carbone , sel am­
moniac et aldéhyde. 

Si l'on ajoute de l'acide oxalique à une solution alcoolique 
de carbothialdine, puis de l'éther, il se précipite des cristaux 
d'oxalate d'ammoniaque. La solution alcoolique de la carbo­
thialdine occasionne dans le nitrate d'argent un précipité noir 
verdâtre qui s'altère peu à peu en se convertissant entièrement 
en sulfure. Le sublimé corrosif est précipité en flocons blancs, 
épais et caillebotés. Les sels de cuivre donnent un précipité 
épais de couleur verte. 

(i) Annal, tler (.'hem. u. Pharm., t . L X V , p /(.H. 
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fl) Annal, der Chent. und Pharm., t. LXV , p. 45. 

Comptes rendus 184-8. 

L'analyse a donné : carbone, 36,87 ; azote, 17,16; hydro­
gène, 6,39; soufre, 39,64. Ces nombres correspondent aux 
rapports 

C , H" , N*S*. 

Calcul : carbone, 37,04; azote, 17,28; hydrogène, 6 ,17; 
soufre, 39,5l. 

La formation de cet alcaloïde s'explique aisément par l'équa­
tion suivante : 

~ ( C ' H k O , N H s ) + CS' = C » H ' " N ' S ' + a OH». 

F. FIELD.—Décomposition du cuminate d'ammoniaque 

par la chaleur. 

L'auteur (1) fit dissoudre de l'acide cuininique pur dans l'am­
moniaque , et soumit la solution à la distillation. Les premières 
portions, quoique composées en majeure partie d'eau, d'ammo­
niaque et d'un peu de cuminate ammonique , étaient légère­
ment opalines; quand tout le liquide fut passé, une partie du 
sel se décomposa en ammoniaque et en acide cuminique qui se 
déposa dans le col de la cornue en très-beaux cristaux. En même 
temps un autre mode de décomposition s'effectua: il se forma 
un corps blanc et cristallin, peu soluhle dans l'eau, et plus tard 
il passa une huile incolore douée d'une odeur aromatique. On 
parvient, par quelques tâtonnements, à régler la température 
de manière à produire tantôt l'un tantôt l'autre de ces derniers 
produits de décomposition. 

Cuminamide. — M. Field obtient ce corps en opérant sous 
une certaine pression : il enferme le cuminate d'ammoniaque 
dans un tube de verre qu'il scelle ensuite à la lampe, pour le 
chauffer ensuite dans un bain d'huile à une température voi­
sine du point d'ébullition de l'huile. La masse fondue est in­
soluble à froid dans l'eau et l'ammoniaque. On la fit dissoudre 
dans l'eau bouillante, additionnée d'un peu d'ammoniaque pour 
enlever un mélange d'acide cuminique. Les cristaux obtenus 
par le refroidissement furent dissous encore une fois dans 
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l'ammoniaque étendue et bouillante; ils se déposèrent alors en 

feuillets , semblables à la benzamide. 

Desséchés à 1C0°, ils renfermaient : carbone, 73,66 — 73,67; 

hydrogène, 8,17 — 8,10; azote, 8,50. Ces nombres s'accordent 

avec les rapports [ C s , > H s 6 N 2 0 ! ] ou 

C»°U'»NO 

qui font de ce corps un homologue de la benzamide : 

C M H » 0 » , N H » = H'O-f- C 1 0 H 1 S N O . 

On peut aussi obtenir ce corps en maintenant le cuminate 

d'ammoniaque pendant longtemps à l'état semi-fluide, dans une 

cornue. 

La cuminamide cristallise, comme la benzamide, sous deux 

formes, suivant l'état du liquide où elle se dépose ; par une cris­

tallisation brusque dans une solution concentrée, elle s'obtient 

en tables douées de beaucoup d'éclat; une solution diluée la 

dépose en longues aiguilles opaques. 

Elle se dissout en toutes proportions, à froid et à chaud , dans 

l'alcool et dans l'éther. Elle résiste avec énergie à l'action des 

alcalis concentrés; elle y cristallise, au bout de quelque temps, 

en larges tables, et c'est à peine si on parvient à la transformer 

en acide cuininique et eu ammoniaque, par une ébullition pro­

longée avec un acide ou un alcali. 

Cumonitryle. — Si l'on fait fondre le cuminate ainmonique 

et qu'on maintienne le liquide en ébullition, il passe de grosses 

gouttes d'une huile jaunâtre , ainsi que de l'eau. En soumettant 

l'huile à une nouvelle distillation, répétée 5 ou 6 fois, on a pu 

obtenir une once du nouveau produit. 

On le lave avec de l'ammoniaque, puis avec de l'acide hy-

drochlorique et enfin avec de l'eau ; abandonné sur le chlorure 

de calcium, puis rectifié, ce produit bouillait à 239°. Il renfer­

mait : carbone 82,82—82,84 ;hydiog. 7,59 — 7,95; azote 9,34; 

c'est-à-dire : [C s 6 f l ! , N*] ou , dans notre notation : 

G ' 0 H " K . 

C'est donc un homologue du bcnzonitryle de M. Scblieper. Sa 

formation se représente par l'équation suivante : 

C " H 1 , 0 ' , I N H 3 = ,WO+ C 1 °I1 1 >1\. 
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Le cumonitryle pur est entièrement incolore et réfracte for­
tement la lumière ; son odeur est forte et agréable , sa saveur est 
brûlante. Il est fort.peu soluble dans l'eau, et la rrnd laiteuse, 
Il se dissout en toutes proportions dans l'alcool et l'éther. Sa 
densité est de 0,765 à 14° c. Sa vapeur brûle avec une flamme 
lumineuse. 

L'acide nitrique le plus concentré l'attaque à peine à froid., 
niais si l'on chauffe la solution, il s'y dépose, au bout de quel­
ques jours, des cristaux d'acide cuminique (ounitrocuminique?). 

Chauffé avec du potassium, le cumonitryle se fonce, et le 
produit donne les réactions du cyanure de potassium. Une so­
lution alcoolique de potasse finit par le transformer en une masse 
cristalline, d'où l'on peut extraire de la cumiiiamide. 

Nitro-benzamide. — En faisant fondre pendant quelque temps 
le nitro-benzoate d'ammoniaque, on obtient une matière inso­
luble à froid dans l'eau et l'ammoniaque, et cristallisant dans 
l'eau bouillante en belles aiguilles jaunes. Ces cristaux renfer­
ment ! carbone 50,35— 50,43; hydrogène 4,00 — 3,78. C'est 
donc la benzamide nitrée 

CMI'XNO, 

X = NO«. 

La préparation de ce corps ne réussit pas toujours , car le ni­
tro-benzoate fait quelquefois explosion. 

Une certaine quantité d'un acide benzoïque chloré, dont l'a­
nalyse n'avait pas été faite, donna une semblable amide inso-
luhle. 

M. Field prépara ensuite de l'acide chloro benzoïque en faisant 
bouillir l'acide benzoïque , pendant quelques jours, avec un mé­
lange de chlorate de R et d'acide hydrochlorique. Cet acide 
contenait: carbone 53,61; hydrog. 3,25; c'est-à-dire 

C'H'CIO'; 

Mais ce produit ne put être transformé en amide par le îuêine 
procédé, et noircit quand on essaya de le soumettre au traite­
ment qui avait fourni les amidesprécédentes. 

A l'occasion de ce travail, M. Hofmanu cite les faits suivants : 
les acétate, butyrate et valérate d'ammoniaque ne donnent pas 
de nitrylrs par la distillation sèche; mais on obtient IP nilryle. 
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butyrique et le nitryle valérianique , en faisant passer la bulyra-
mide et la valéramide, à travers un tube rempli de chaux et 
chautTé au rouge. La valéramide s'obtient en laissant en contact 
de l'ammoniaque concentrée avec de l'éther valérique, pendant 
quelques semaines. 

Traités par le potassium , le butyronitryle et le valéronitryle 
fournissent du cyanure 

Enfin M. Hofmann annonce la formation d'un corpsnouveau 
par l'action de l'acide phosphorique anhydre sur l'oxanilide ; il 
est encore occupé de l'examen de ce produit. 

E. C. NICUOLSON. — Sur la cumidine, nouvel alcaloïde. 

La préparation de la cumidine (1) se fait d'après le même pro­
cédé que celle de l'aniline , son homologue. 

On fait dissoudre le eumène C 9 H , ! dans l'acide nitrique fu­
mant; le mélange s'échauffe et il se développe beaucoup de va­
peurs nitreuses. L'eau en sépare le eumène nitré sous la forme 
d'une huile pesante. On satura une solution alcoolique de ce 
corps d'abord par le gaz ammoniaque, puis par l'hydrogène 
sulfuré Quand, au bout de quelques jours, il y eut un dépôt 
de soufre et que l'odeur de l'hydrogène sulfuré eut disparu, on 
répéta la même opération et l'on soumit tout le liquide à la dis­
tillation, cequi accélère la décomposition de l'hydrogène sulfuré. 
On continua ce traitement jusqu'à ce que tout le nitro eumène 
fût transformé. Après avoir éloigné par une dernière distillation 
tout l'alcool et tout le sulfure aimnonique , on fit dissoudre le 
résidu dans l'acide hydrochlorique ; on enleva, à l'aide du filtre, 
une petite quantité de soufre , et l'on évapora la solution jusqu'à 
ce qu'elle se prît par le refroidissement en une masse cristalline. 

Les cristaux représentent Vhydrochlorate de cumidine. Lapo-
tasse en sépare la cumidine sous la forme d'un liquide oléagi­
neux. On la transforma enoxalate. on évapora à siccité, et on 
reprit par l'alcool bouillaut pour décolorer par le charbon animal. 
L'oxalatc se déposa par le refroidissement en tables incolores, 
d'une parfaite pureté. La solution de ce sel, additionnée de po­

ti) Annal, d t r Lhi'w. uiul Pharm., t. L X V , p, 58. 
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tasse, sépara de nouveau la cumidine qu'on obtint pure par la 
rectification. 

L'analyse de cet alcaloïde a donné: carbone 79,82; hydro­
gène 9,66; azote 10,67; ces nombres correspondent à la formule 

C » H " N . 

Cet alcaloïde se présente sous la forme d'une huile jaunâtre, 
réfractant fortement la lumière ; il possède une odeur particu­
lière et une saveur brûlante. Placé dans un mélange de glace et 
de sel marin, il se solidifie en tables carrées qui redeviennent 
bientôt liquides par une élévation de température. 

Il est très-soluble dans l'alcool. l'éther, l'esprit de bois, l'hy­
drogène sulfuré et les huiles grasses. L'eau en dissout aussi une 
petite quantité. Il n'agit pas sur le tournesol rougi ni sur le 
cúrcuma. Il se vaporise lentement à la température ordinaire. 
Sa densité est de 0,9526. Point d'ébullition 225° c. à 7 6 1 m [ » . (Il 
y a ici une anomalie pour le point d'ébullition ; il est moins 
élevé qu'on ne devrait le supposer d'après l'homologie de la 
cumidine avec l'aniline. ) 

Récemment distillée, la cumidine est incolore, mais au con­
tact d e l'air elle jaunit promptement et devient finalement rou-
geâtre. Sa vapeur brille avec une flamme jaune, très-fuligineuse. 

Comme l'aniline et la toluidine, elle colore le bois de pin; 
•mais elle ne présente pas la réaction avecléshypochlorites, parti­
culière à l'aniline. 

La solution aqueuse de la cumidine précipite le perchlorure 
de fer; mais elle ne précipite pas les sels de zinc ni ceux d'alu­
mine. 

La plupart dessus de cumidine sont cristallisables. A l'exception 
de quelques sels formés avec des chlorures, ils sont incolores, 
mais prennent peu à peu à l'air une teinte rougeâtre. Ils sont so­
lubles d a L s l'eau, plus solubles dans l'alcool. 

La solution de ces sels est décomposée par les alcalis ; la cumi­
dine est alors mise en liberté. 

Les sels de cumidine ont une réaction acide, ils sont anhydres , 
comme les sels d'aniline. 

Le sulfate cumidique forme une masse cristalline , peu soluble 
dans l'eau, plus soluble dans l'alcool. 11 est sans odeur, mais il 
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possède une saveur amère désagréable. Le sel rougit légèrement 

à 100°. Il renferme : carbone 58,66 ; hydrog. 7,94 ; acide sulfu-

nque 21,77, c'est-à-dire 

(C sH> 1JX)«,SO*(H* ;\ 

Le nitrate cumidique forme de longues aiguilles, entièrement 

incolores si l'acide nitrique employé n'est pas trop concentré. Il 

est soluble dans l'eau et l'alcool. L'analyse de ce sel a donné : 

carbone 54,5; hydrog. 7,37; c'est-à-dire 

C s H , s « , I V 0 3 ( H ) . 

Le chlorure cumidique ou hydrochlorate decuinidine s'obtient 
n i prismes incolores, assez gros. Il fond à une température éle­
vée et peut être sublimé. Il renferme: carbone 62,94 ; hydrog. 
8,34; chlore 7,37; c'est-à-dire 

C 8 H ' 3 N . C I ( H ] . 

Le chlorure platinico-cumidique ou cbloroplatinate de cuini-
dine s'obtient en ajoutant un excès de chlorure platinique à la 
solution aqueuse du sel précédent. Il se dépose , par le refroidis­
sement, de longues aiguilles jaunes , qu'on obtient pures en les 
lavant avec un peu d'eau. Il se comporte avec l'alcool d'une 
manière singulière : quelques gouttes d'alcool ajoutées à beau­
coup desel le dissolvent entièrement; au bout de quelque temps, 
le sel s'en sépare sous la forme de gouttes huileuses d'un rouge 
foncé, et quand l'alcool s'est évaporé, ces gouttes se concrètent 
en une masse cristalline d'un fort bel orangé. A 100°, ce sel de­
vient plus foncé, mais sans s'altérer. A une température plus 
élevée, il se détruit en produisant du chlorure cumidique, et 
un résidu de platine métallique. 

L'analyse de ce sel a donné : carbone 31,93 ; hydrogène 4,48 ; 
platine 28,85 — 28,33. Ces nombres sont d accord avec les rap­
ports 

C s H»N,Cl (U) ,Cl»(Pt ) . 

Les bromure , iodure, fluorure, phosphate, oxalate, acétate et 
tartrate cumidiques cristallisent aisément. Il paraît exister un 
oxalate neutre et un oxalate acide. L'iodure paraît être le plus 
soluble de tous les sels cumidiques. 

Avec le chlorure palladique , ou obtient un sel qui ressemble 
entièrement au sel platinique correspondant. 
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Une solution alcoolique de cumidine est précipitée en violet 
par le chlorure aVor ; le précipité, dont la couleur est encore plus 
foncée que celle du ferrocyanure de cuivre, se dissout avec Une 
couleur violette daus une plus grande quantité d'alcool. 

Le chlorure et le cyanure mercuriques occasionnent, dans la 
solution alcoolique de la cumidine, des précipités blancs et cris­
tallins que l'eau bouillante décompose. 

Le nitrate d'argent donne avec la cumidine un sel cristallisant 
en longues aiguilles. Le sulfate de cuivre donne un beau préci­
pité vert. 

Le potassium, chauffé dans la vapeur de cumidine, se con­
vertit en cyanure. 

L'acide nitrique concentré dissout la cumidine avec une belle 
couleur pourpre ; l'eau en sépare ensuite des flocons qui parais­
sent avoir des caractères acides. 

L'anhydride chromique sec agit vivement sur la cuinidine_, 
mais sans l'enflammer. 

Traitée par du brome, la cumidine s'échauffe considérable­
ment : il se produit un dégagement de Brfl, ainsi qu'une ma­
tière solide, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, 
€t cristallisant dans l'alcool en longues aiguilles incolores. 

Un mélange de chlorate de R et d'acide hydrochlorique at­
taque vivement la cumidine. Il se produit une matière visqueuse 
et brune qui possède à un haut degré l'odeur de l'acide chloro-
phènisique (phénate trichloré G.) . Ce produit, traité par l'al­
cool, se dissout en partie en laissant un corps cristallin qui res­
semble beaucoup au chloranile. 

La cumidine donne aussi des dérivés semblables aux amides et 
aux anilides. Dans une atmosphère de gaz chloroxycarbonique , 
elle se convertit, en s'échauffant, en une masse cristalline qui 
cristallise dans l'alcool en longues aiguilles semblables au sal­
pêtre. 

Une solution de cumidine dans le sulfide de carbone dégage 
beaucoup d'hydrogène sulfuré. L'eau sépare du mélange, au 
bout d'un certain temps, un liquide'oléagineux qui se prend 
bientôt après en une masse solide, cristallisant dans l'alcool en 
longues aiguilles. 

Ces deux produits sont évidemment les homologues de la car-
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banìlide et de la carbanilide sulfurée récemment obtenues par 
M. Laurent (1) et par M. Hofmann (2). 

Lorsqu'on distille l'oxalate de cumidine, il passe une matière 
légèrement cristalline, peu soluble dans l 'alcool, et qui est pro­
bablement l'homologue de l'oxanilide. 

WOEIILEtt. — Action du zinc sur l'acide sélénieux. 

Le zinc ne se comporte pas avec l'acide sélénieux comme avec 
l'acide sulfureux ; il se réduit du sélénium, et l'on obtient un 
selenite de zinc acide. Ce sel s'obtient, par l'évaporation dans le 
vide, sous la forme de gros prismes rhoinboïdaux obliques, mo­
difiés , et de couleur jaune. Il a donné à l'analyse 

Oxyde de zinc i ^,8G 

Anhydr. sélénieux >6,o3 

Eau 9 , 1 ° . 

c'est-à-dire [Zn ! 0 ,4Se0 2 - ) - 311*0] , ou dans notre notation, 

SeO'^M*) représentant le type selenite : 
Se0 3(ZniH^. 

Ce sel est inaltérable à l'air, fort soluble dans l'eau, d'une 
forte réaction acide. Chauffée , la solution de ce sel se trouhle : 
il se dégage de l'anhydride sélénieux, en même temps qu'il se 
dépose une poudre incolore et cristalline de selenite de Zn neu­
tre, qui se redissout par un contact prolongé avec le liquide. 

S.-G. ItOSENCARTEN. — Action de l'acide nitrique sur 
la brucine. 

M. Bosengarten publie (3) les observations suivantes sur la 
réaction de l'acide nitrique et de la brucine; je les transcris tex­
tuellement pour qu'on en puisse mieux apprécier la valeur. 

( l) Comptes rendus des trav. dechim., 1846, p. 3oi. 

(a) Ibid., 1847, p. 4, 

(3) Annal, der Ckem. und Pharm,, t. L X V . p. i n , Ces expériences 

ont été faites sous la direction de M. Lieliig. Je prie le lecteur de 

remarquer que ce chimiste avait soutenu que mon éther nitreux était 

un liquide bouillant à 7 0 0 . Que devient aujourd'hui ce liquide? 

G. G. 
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( i ) Ce rapport est de $ : 5 dans l'eUier nilreux. M. Laurejit a obtenu 

« Pour avoir le gaz qui se développe, on traite à froid, dans 
une petite cornue, de la brucine fondue avec de l'acide nitri­
que de 1,4. Un abondant dégagement de gaz se manifeste 
alors et la matière s'échauffe ; il apparaît des vapeurs rouges , 
mais seulement en petite quantité. On fait passer le gaz dans uu 
tube long de deux pieds et rempli d'hydrate de chaux, puis 
dans un tube de même longueur, rempli de chlorure de cal­
cium. Le gaz brûlait avec une flamme verte, colorait immédia­
tement en noir la solution de fer, et s'absorbait très-aisément 
par l'acide sulfurique concentré; celui-ci acquiert peu à peu 
une belle couleur bleue qui passe au rougeàtre par le repos. 

>' Si l'on ajoute quelques gouttes d'eau à l'acide , il se mani­
feste aussitôt un abondant développement de gaz ; des vapeurs 
rouges apparaissent, accompagnées de l'odeur de l'acide ni-
treux. 

« Le manque de glace fit échouer toutes les tentatives pour 
condenser le gaz ; la température élevée de l'été de cette année 
fit d'ailleurs présumer cet échec. 

» On analysa donc le gaz en mettant l'appareil précédent en 
communication avec un tube à combustion, muni, comme dans 
les opérations ordinaiies, de tube à chlorure et d'appareil à 
boules, et rempli en partie de rognures, en partie d'oxyde de 
cuivre. Ou observa toutes les précautions pour éviter l'humi­
dité. 

» L'expérience fut faite avec 10 grammes de brucine : 
» J'obtins 1,1615 CO 2 et 719IPO. 

Carbone O - , Z I B ^ 

Hydrogène ° > ° 7 9 9 Ï 

dont le rapport des équivalents est de 4 : 6,05. 
» 6 grammes de brucine donnèrent 0,550 CO^ et 0,3598 H 2 0 . 

Carbone. . . . r . o,i5oo 
Hydrogène ° ' ° ^ 9 9 I 

dont le rapport des équivalents est de 4 : 6,38. 
» Ceci s'éloigne beaucoup des proportions de carbone et d'hy­

drogène contenues dans les éthers (1). De toute manière, la 
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I . I I . 
Carbone . . . 5 i , 6 8 — 51,86 · 

. - • 5,44 - 5 , 5 i 

Azote . . i 3 , 5 8 — • 

. . 2 9 , 3 o — 

100,00 

•· Laurent fait observer qu'il est parvenu à faire cristalliser ce 

corps, mais il n'indique pas sa méthode ; la seule , par laquelle 

je sois parveuu à m'en procurer une quantité notable à l'état 

cristallisé, consistait dans l'emploi de l'eau fortement aiguisée 

par de l'acide nitrique. La cacothéline y cristallise en paillettes 

jaunes, qui, vues au microscope étaient d'une forme régulière. 

» L'analyse a donné : 

I 0 , 2 6 6 5 -gr substance — o,5o4o C O ' et o , n 3 i ÎI'O 

II o, i 9 3 o — — — o , 3 6 4 5 •— — 0 , 0 8 4 8 — 

III. o ,34o5 — — — 3 5 , 5 3 c e . de gaz à 0° et 76o , n l I r-

» En centièmes : 
I. I I . 

- • • 5 i , 5 7 — 5 i ,5o — 5 i , 4 3 

. • . 4.75 - 4,8o 4,48 
- • • I 2 > 6 9 B 1 1 , 4 3 

• · · 3 o , 9 9 • 3 2 . 6 6 

I O O , O u 100,00 

» La solution de ceUe substance donne un précipite flocon-

lieux par l'addition du nitrate d'argent ammoniacal, ainsi que 

avec le liquide condensé ( Comptes rendus île l'Acad , t. X X I I , p. 633} , 

des uombies qui conduisent au rapport 4 : 5 ,5 . C- G. 

(i) C'est la formule proposée par M, Lauient. C. G-

réaction ne peut être aussi simple que l'admettent Laurent et 

Gerhardt. 

» On traita une partie du résidu par l'alcool, comme l'avait 

fait Gerhardt. Après la dessiccation, la couleur était d'un rouge 

jaunâtre et point belle. 

» L'analyse a donné : 

I . 0,2373 gr. substance — 0,4497 C.O' et 0 , 1 1 8 2 H'O 

II . 0,2.487 — — — 0 ,4348 — — o , u 3 ? — 

III . 0.292g — — — 3 1 , 5 Ö 5 c c. d'azote à 0° et ^oo"111-

» En centièmes : 
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( i ) Rien, on convient enfin que ce n'est pris de téther nitreujc pur. Or, 

si ce n'est pas de l'éther nitreux pur, c'est donc de l'éther jiitreux im­

pur. Voilà une belle concession. Pour peu que M . Rosengarten opère 

avec un peu plus de soin, il finira, je l'espère, par obtenir de l'éther 

nitreux pur; l'essentiel, dans cette réaction , ĉ est d'éviter le trop grand 

échauEl'erneut de la masse, et c'est ce qu'il n'a pas fait, cjr il dit expres­

sément avoir remarqué quelques faibles vapeurs rouges. 

Je conviens qu'il doive en coûter à M . Liebig , après m'a voir tant mal­

traité à ce propos, d'avouer enfin que je ne me suis pas trompé ; mais , 

ce n'est plus la une question de science, c'est une question de bonne foi 

sur laquelle le public ne saurait se méprendre. C. G . 

par les sels de mercure et de plomb ; le sel d'argent explosionne 

par la chaleur. J'en ai déterminé, à plusieurs reprises, l'argent 

à l'état de chlorure, mais sans obtenir des résultats concordants. 

» Les réactions de ce corps s'accordent avec celles qui ont été 

indiquées par Gerhardt. 

» En faisant agir du manganèse et de l'acide sulfurique sur 

la brucine, on obtient un produit aqueux contenant un corps 

qui avait une odeur particulière et réduisait le nitrate d'argent 

avec production d'un beau miroir ; ce corps ne s'altéra point 

par la potasse, et n'était donc pas de l'aldéhyde. On n'y trouve 

pas non plus d'acide formique. 

i Les expériences précédentes, sans pouvoir être considérées 

comme complètes, semblent néanmoins prouver que le gaz qui 

se développe par l'action de l'acide nitrique sur la brucine , 

n'est pas de l'éther nitreux pur (1), et que la formule de la 

cacotliéline ne peut pas être celle que Laurent lui attribue, 

bien qu'elle s'accorde assez bien quant aux proportions du car­

bone et de l'hydrogène; toutefois, ce corps exige encore de 

nouvelles recherches avant qu'on en puisse établir la formule. 

Mais dans aucun cas la réaction ne saurait se représenter par 

l'équation simple proposée par Laurent et Gerhardt. » 

M. Liehig ajoute à cette note l'observation suivante : 

» Le produit de la distillation (c'est-à-dire de l'action du 

manganèse et de l'acide sulfurique sur la brucine) possède en­

tièrement l'odeur du gaz, qui se développe, dans les mêmes cir­

constances avec l'acide nitrique, sans compter 1rs autres qui y 

sont mélangés dans ce dernier cas. Le produit distillé, obtenu 
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avec l'acide sulfurique étendu et le manganèse, est oléagineux ef 
incolore; ses vapeurs ont une odeur étouffante, sont très-in-
flaminables et brûlent avec une flamme bleue, peu lumineuse. 
Le chlorure de calcium paraît s'y dissoudre, sans déterminer 
une séparation en deux couches. » M. Liebig termine en an­
nonçant un prochain travail sur ce produit remarquable. 

W . GltEGORY. — Proportions de créatine contenues 
dans les viandes. 

Voici les proportions de créatine que M. Gregory (1) a con­
statées dans différentes viandes. 

Créatine en 1,000 parties. 

Liebig. Gregory. 
Poulet 3,a 3 , 2 1 — 2 , 9 
Cœur de bœuf . . . . 1 , 3 7 0 — 1 , 4 1 8 

Morue a o,o35 • 

Pigeon 0 ,825 · 

Cheval 0 ,7a · » 

Bœuf 0,697 " ' 

Raie 0,607 · 

Suivent quelques observations sur les autres produits dont 

on doit la découverte à M. Liebig. 

II. TUUMH.'LL. — Nouveau procédé de tannage des 
cuirs. 

Dans le procédé de tannage actuellement en usage, il est un 
obstacle chimique et mécanique à la combinaison facile du tan­
nin avec le tissu de la peau : c'est la chaux disposée sur la traîne 
organique pour en séparer les poils. La chaux, en effet, altère 
le tissu, se combine avec lui, et, par sa tendance à s'unir à l'a­
cide tannique pendant le tannage, diminue très-notablement la 
réaction chimique entre l'acide et le cuir. 

Le sucre jouit de la propriété de rendre la chaux soluble. 
M. Turnbull (2) utilise cette propriété en plongeant le cuir im­
bibé de chaux dans une solution de sucre concentrée avant de 
le soumettre à l'action du tannin. Lorsque le Cuir est ainsi privé 

(0 Annal, der Chem. und Pharm.% t. L X I V , p. 1 0 2 . 

(a) Annal, de (.htm. et de Phyt , t. X X I , p 7 4 . 
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de la pi'éspnce delà chaux , on le place en contact avec le liquide 
du tannin qu'on fait passer par endosmose et exosniose à< tra­
vers la trame du tissu. Pour empêcher la formation de l'acide 
gallique qui dissout la gélatine et altère les qualités du cuir, il 
suffit d'empêcher le contact du liquide tannantavec l'air atmos­
phérique. 

M. Turnhull affirme que l'économie obtenue par ce procédé 

est immense. 

T H . KERXDT.— sur les combinaisons naturelles du 
tungstène. 

Wolfram. — Bien que la cristallisation de ce minéral ait sou­
vent été étudiée, les minéralogistes ne sont pas encore d'accord 
sur le système auquel il faut le rapporter. M. Kerndt(l) en a 
fait de nouvelles mesures ; elles le conduisent à le Classer dans le 
système du prisme rhornboïdal droit. 

L'analyse d'un grand nombre d'échantillons de wolfram a 
donné les résultats suivants : 

De Zinnwald. D'Ehrenfrie- De Nertschinsk. 

Anhydride Lungstique. . . . . 7 0 , 3 7 5 , 6 7 5 , 8 3 7 6 , 6 4 

9 . S 1 9 , 1 6 1 9 , 5 5 

< ,8 4 , 9 6 4 , 8 1 

De Neubeschert-G-luck De Monte­ De De Trumbul, De 
près de Freiberg. video. Huntington. Connecticut. Chanteloupe. 

75,8-1 7 6 , 0 2 7 5 , 4 7 7 5 , 7 7 7 5 , 8 3 

9 , 2 9 1 9 , 2 0 9 , 5 3 9 , 7 3 1 9 , 3 3 

1 4 , 5 6 4 , 7 5 1 4 , 2 6 1 4 , 5 0 4 , 8 4 

DuMaeuseberg près De De GoloiJÏiins De D'Altenben 
Neudorl dans le tiari. Harzgerode. Bait, Cumberland . Schlaggenwalde. 

75 ,80 7 5 , 9 0 7 5 , 9 2 7 5 , 6 3 7 5 , 4 4 

9 , 7 8 1 9 . 2 5 1 9 , 3 5 9 , 5 6 9 , 6 4 

1 4 , 4 1 4 , 8 0 4 , 7 3 1 4 , 3 0 1 4 , 9 0 

On voit, d'après ces analyses que tous les wolframs appar­

tiennent à deux variétés, dont l'une renferme [ 2 ( F e 5 0 , W 0 3 ) -\-
3 [ M n s O , W 0 3 ) ] , et l'autre [ 4 i ; F e 2 0 , W 0 3 ) - f ( M n 2 0 , W 0 3 ) ] , ou, 

dans la notation unitaire, en adoptant la formule 

W O ' ( . \ I ' ) , 

(j) Jauni. J. prnkt. Chem.,t. X I . I I . p Si. 
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pour le type tungstate (1) : 

i™ variété : W O 1 (FeîMnSl 

2" variété : W O 4 iFe'Mn^) 

La densité de la première variété est le plus souvent comprise 
entre 7,22 et 7,27. Celle de la seconde s'élève ordinairement à 
7,50 ou 7,54; leur poussière est aussi bien plus foncée que celle 
de la variété précédente. 

Plomb lungslaté.—L'analyse de ce minéral a donné à 
M. Kerndt : 

Anhyd. tungstique 51,73(1 

Oïyde de plomb 4 5 , t ) ( ) 3 

Chaux I ,3Y5 

Oxyde ferreux et mangancux. . . 0,471 

y o . 5 Y 5 

Ces résultats s'accordent avec les rapports [ P b ' 0 , W O ! ] , ou 

WO»(Pb'). · 
Ils sont en harmonie avec ceux déjà obtenus par Lampadius. 
Le plomb tungstate cristallise en octaèdres à base carrée. Levy 

indique, pour l'angle à la base de cet octaèdre, 131" 30'. La 
moyenne de vingt observations a donné à M. Kerndt, 131° 24' 
46". Il y a en outre, un second octaèdre plus obtus dont les faces 
font avec le plan de la base un angle de 132° 4'. 

II. VOHL. —Dosage dn chrome. 

L'auteur (2) propose de doser le chrome en mettant à profit 
la réaction que présentent l'acide oxalique et l'acide chromique 
lorsqu'ils se trouvent ensemble. Cette réaction a pour effet, 
comme on sait, de produire de l'oxyde de chrome en dégageant 
du ga'z CO*, d'après l'équation : 

aCr"O s + 3 C ! 0 4 H * = C r 4 0 » + 6 C O » -f- H'O. 

On détermine la quantité de gaz carbonique dans l'appareil 
de MM. Will et Fresenius pour l'essai des manganèses. 

Lorsque le produit à analyser ne renferme que des chromâtes, 

(1) Voir le travail de M. Laurent SUR les tansrstates Cahier de janvier 

de ces comptes rendus 1848. — Vmr nussi l'analyse du WOLFRAM par 

M. rVammelsbcrg. O s comptes rendus, 1847 , p. ?-4 

{'2) Annal. der Ch^rnc und Vharm , t i . X H I , p 3C)8 
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ce procédé ne présente aucune difficulté. Si le chroiie se trouve 
à l'état de sel chromique, il faut d'abord le faire passer à l'état 
de cbromate. 

C. KERSTEN.—Composition de l'aventurïne artificielle. 

M. Rersten (1 ) a analysé l'aventurine de la verrerie de Biga-
glia à Venise. 1 0 0 parties ont donné : 

(>;,3 silice 

g,o chaux 

3,4 oxyde ferreux 

'j,3 oxyde d'étain 

i , 0 oxyde de plomb 

4,0 cuivre métallique 

7,0 soude 

5,3 potasse 

99- 3 

Ces résultats sont sensiblement les mêmes que ceux déjà obte­

nus par M. Péligot (2). 

PAGENSTECHEIt. —Manière de découvrir la soude dans 
la potasse. 

M. Pagenstecher (3) indique le procédé suivant pour décou­
vrir la soude dans la potasse. 

Dans la potasse non falsifiée, on ne trouve ordinairement 
comme impuretés que du sulfate de potasse et du chlorure de 
potassium. Une solution saturée de sulfate de potasse peut, 
comme beaucoup d'autres sels, dissoudre une grande quantité 
de sulfate de soude. C'est cette propriété que M. Pagenstecher 
utilise pour découvrir la soude. 

Ou délaye dans l'eau un poids déterminé de la potasse, soit 
une demi-once, et l'on y ajoute de l'acide sulfurique jusqu'à 
réaction acide ; on évapore à siccité, on calcine le résidu et on 
le pèse. On le verse dans un cylindre gradué et on le délaye 
dans 6 fois son poids d'une solution concentrée de sulfate de 

(1) Journ.f. prakt. Chem , t . X L I I , p . ] 3 8 . 

(2) Comptes rendus de l'Acad , t. X X I I , p. 54; . 

(3) Mittheil der tinturforsch. Gesnllsch. in Hem. n ° 6'Ci. — Journ. f. 

pr«ht. Chem., t. X L 1 I , p. i3'f. 
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potasse; ou agite, on décante avec une pipette, et l'on met 

le résidu en contact avec une nouvelle quantité, égale à la pre­

mière, de sulfate de potasse. Au bout de quelque temps on 

jette le résidu sur un filtre pesé, on couvre l'entonnoir pendant 

la filtration, et quand tout le liquide s'est égoutté, on pèse 

le fdtre d'abord humide, puis après l'avoir séché à 100°. La 

différence représente l'eau évaporée de la solution de sulfate de 

potasse, dont la concentration était connue. On apprend ainsi 

la quantité de sel qui avait été dissoute dans l'eau évaporée; 

on déduit cette quantité du poids du résidu salin. Si la potasse 

est exempte de soude, le poids du résidu de sulfate ainsi obtenu 

doit être le même que le poids du premier résidu. Si la potasse 

contient de la soude, celle-ci a été enlevée a l'état de sulfate, 

et il y a donc une perte sur le poids du premier résidu. Cette 

perte fait connaître le poids du carbonate de soude contenue 

dans la potasse. Si on représente cette perte par p et le poids 

du carbonate par p', on a, d'après les équivalents du sulfate et 

du carbonate de Na: 

887,2 ; 662,2 P ; p'. 

Il faut remarquer, toutefois, qu'on emploie pour la falsifi­

cation de la potasse une soude contenant environ 20 pour 100 

de sulfate de JVa. Avant de procéder aux pesées indiquées , on 

fait donc bien d'essayer la densité du sulfate de K, après la fil­

tration; si cette densité est la même que la densité de la solu­

tion primitive, celle ci n'a rien dissous; la densité se trouve au 

contraire augmentée, si cette solution s'est chargée de sulfate 

delVa. 

SCHCXt K.—sur les matières colorantes de la garance. 

Une note de M . Schunck (1) renferme quelques indications 

sur les matières colorantes de la garance. L'auteur est d'accord 

avec Runge pour admettre dans cette racine plusieurs principes 

distincts. Il pense aussi que l'alizariue y préexiste toute formée, 

et n est point le produit de l'action de la chaleur; on peut, en 

effet, l'en e.itraire par l'eau froide. La note de M . Schunck ne 

renferme pas de données analytiques. 

( 0 Philos, niagiiz.. juil let 1846. — Jotini. f.prnkl. Chcm., t. X L U , 

p. , 3 . 
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H. ROSE. — Sur la composition de l'yttro-tantalite 

Jusqu'ici l'acide tantalique proprement dit n'avait été obtenu 
qu'avec les tantalites de Finlande ; en effet, les colombites de Bo-
denmaïs, de l'Amérique du Nord et des monts Ilmen, ainsi que 
la sainarskite (ou uranotantale) de cette dernière localité, ne 
renferment que du niobate ou des mélanges de niobate et de 
pélopate, avec plus ou moins de tungstate. Mais ces minéraux 
ne renferment pas de tantalate. 

M. H. Rose (1) a constaté que les yttrotantalites d'Ytterby se 
composent aussi de tantalate; l'acide qu'on en extrait se com­
porte, au chalumeau et avec les réactifs , comme celui des tan­
talites de Finlande. 

D'ailleurs, une nouvelle analyse de ce minéral, faite par 
M. de Peretz, a donné les mêmes résultats que l'ancienne analyse 
de M. Berzélius. 

H. ROSE.—Remarques sur la samarskite. 

Nous avons rendu compte, l'année dernière (2), d'un mémoire 
de M. Henri Rose sur l'identité de l'yttro-ilménite et de l'ura-
notantale ou samarskite. Un point semblait encore établir une 
différence entre ces deux minéraux, c'est la densité qui n'était 
que de 5,398 à 5,450 pour l'yttro-ilménite, tandis que celle de 
la samarskite était de 5,617 à 5,717. Ces différences, suivant 
M. Rose (3) , sont dues à une propriété remarquable que pos­
sède ce minéral. Lorsqu'on le chauffe, il présente un phéno­
mène d'incandescence, comme celui qu'on observe dans la ga-
dolinite, l'orthite, la tschewkinite, etc. ; de même que ces mi­
néraux, la samarskite, après que s'est manifesté ce phénomène 
lumineux, se trouve avoir perdu la propriété d'être attaquée 

(1) Sitpplèm. à la Bibl. univ. de Genève , janvier 1848, p. 325. — 

Comptes rendus de l'Â.rad. de Berlin, juillet 1847 , p- 224. 

(2) Comptes rendus des trav. de chim., 1847, p. 321. 

(3) Comptes rendus de VAcad. de Berlin, août 1847. — Suppl. à la 

Bibl, univ. de Genève, janvier 1848, p. 326. 

Compte» rendus 1848. 7 
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par l'acide liydrochlorique. jVlais, taudis que tous ces minéraux 
subissent, dans cette circonstance, une augmentation notable 
de densité, la samarskile, au contraire, présente, après Fin-
candescence, Une diminution très-sensible. Ainsi, des échantil­
lons dontla densité était de 5,617, ont donné, après l'opération, 
de 5,37 à 5,485. Des échantillons envoyés par M.Herlnanri lui-
même , sous le nom d'yttéro-ilménite, se sont comportés de la 
même manière. On peut conclure de là que les nombres indi­
qués par M. Ilermann étaient exacts, mais qu'ils se rapportaient 
au minéral calciné. 

A. DAMOUR.— Sur la découverte du tantalite dans les 
environs de Limoges. 

Cette espèce minérale, dont le gisement s'est jusqu'ici trouvé 
restreint à un petit nombre de localités, a été rencontrée près 
de Chanteloub. Elle forme un noyau amorphe engagé dans un 
feldspath blanc jaunâtre. Elle est d'un noir bleuâtre terne à la 
surface, d'un noir luisant et lisse dans la cassure fraîche ; sa 
poussière est noire, tirant sur le gris. Elle raye le verre. Sa 
densité est égale à 7,651. Elle est infusible au chalumeau; 
chauffée sur le charbon avec du tartrate de potasse, elle donne 
des globules d'étain. Les acides ne l'attaquent pas. 

M. Damour (1) y a trouvé: anh, tantalique 82,98; oxyde 
d'étain 1,21; oxyde ferreux 14,62; oxyde manganeux, traces ; 
silice 0,42. Ces nombres s'accordent avec les rapports [ 2 F e a 0 - f 3 
T a ' O 8 } , ou bien 

Ta'O'CFe'). 

C . MARIGNAC.— Notices minéralogique». 

Liebénérite. — Ce nom a été donné à un minéral d'un gris-
verdâtreT cristallisé en prismes hexaèdres , qui se trouve dissé­
miné dans un porphyre feldspathique rouge au Monte Viesena, 
près de Forno, dans le val de Flems (vallée de Fassa). 

M. Marignac (2) a soumis ce minéral à l'analyse, et en a déter-

(]) Comptes rendus de V Académie des sciences , X X X V , p. 6^3. 

(1) Supplém à la Bibliol. univers, de Genève, janvier | 8 4 ° i p. '93-
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miné les caractères ininéralogiques. D" 2,814 à 18° C Dureté 
comprise entre celle de la chaux carbonatée et celle de la chaux 
îluatée. Voici sa composition : 

Silice. , 
Alumine . 
Ox. ferreux, 
Magnésie. 
Polasse. . 
Soude. . 

i 2 3 Moyenne. Oxygène. Rapports. 

45,03 — 44,19 — 44,76 — 44,66 — 23,21 — R,l 
36,42 — 36,77 — 36,54 — 36,31 — 17,(19 — 6.0 
1,70 — 1,71 — 1,83 — 1,73 — 0,391 
1,54 — 1,39 — 1,27 — 1 , 4 0 — 1,54( 

» — 9,7t) — 10,00 — 9,90 — 1,68 j 
1,00 — 0,84 — 0,92 — 0 ,24; 

2,85 — 1 

Eau et ac. carb. » — 5,15 — 4,96 — 4,49 — 4,49 — 1,57 

100 100 1 00,19 

L'auteur représente ces résultats par les rapports [ 3 R ' 0 - f 
S i 3 0 s + 6 ( A l * O 3 , S i 3 O 3 ) + 5 H ' 0 ] qu'on peut traduire par 

Si»0 4(Al/6"KiHi), 

en faisant une légère correction sur l'eau. 
Dinspore cristallisé du Saint-Gothard.—M. Marignac a trouvé 

ce minéral accompagnant le corindon rose dans la dolomie 
granulaire de Campo-Longo ; il s'y présentait en petits cristaux 
incolores ou légèrement jaunâtres, striés longitudinaleinent, 
ce qui leur donnait quelque ressemblance avec les cristaux de 
topaze. L'auteur a pu mesurer les angles de ce minéral, et en 
reconnaître l'identité avec le diaspore de Schemnitz. 

Tourmaline, forme nouvelle.—Les cristaux de tourmaline 
dont M. Marignac a décrit les formes, ont été observés sur un 
échantillon provenant probablement du Dauphiné, et portant 
des cristaux de quartz et d'anatase. Ils offraient de petits prismes 
à douze pans striés longitudinalement, parfaitement hyalins et 
incolores, rayant facilement le Verre, mais non le quartz, et 
inaltérables au chalumeau. Un seul sommet était visible , 
l'autre étant engagé dans la gangue ; ce sommet présentait au 
tnoins trois systèmes de faceltes dont aucune ne correspondait 
aux modifications qui ont déjà été décrites dans la tourmaline, 
bien qu'ils dérivent par des lois simples du rhomboèdre primitif 
de cette substance. 

Mica.—Les cristaux de mica se prêtent si rarement à des 
mesures exactes, que la plus grande incertitude règne sur les 
formes cristallines de ce minéral. M. Marignac a pu mesurer 
avec précision deux variétés de mica : l'une était un mica 
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rhomboédriquc à un axe, du Vésuve; l'autre était en prisme» 
rhomboïdaux obliques, à deux axes, et provenait de la val­
lée de Binnen en Valais. Je renvoie pour les mesures à l'ori­
ginal. 

Plëonaste métamorphosé de Monzoni.—On trouve à Monzoni, 
dans la vallée de Fassa ( T y r o l ) , des cristaux octaédriqucs, 
quelquefois assez volumineux, d'une substance blanche, et un 
peu terreuse, que l'on rapporte habituellement à la stéatite, 
bien qu'elle n'en ait pas l'onctuosité. On considère ces cristaux 
comme provenant d'une métamorphose qu'auraient subie des 
cristaux de pléonaste, dont on trouve effectivement des échan­
tillons non altérés dans la même localité. 

11 résulte des analyses de M. Marignac que cette substance 
est loin d'avoir une composition constante, de sorte que l'a­
nalyse ne saurait faire connaître à quelle cause en est due 
l'origine. 

LASSAIGNE.—calcul urétral d'un bœuf. 

Ce calcul contenait (1) : carbonate de chaux 87,8; carbonate 
de magnésie 1,5; sous-phosphate de chaux, traces; mucus, eau 
et principes urinaires indéterminés 10,7. 

CAHOURS. — Action du brome sur les citrates et sur 
les sels alcalins congénères. 

Nous avons déjà fait connaître (2) les résultats de ce travail, 
d'après une communication adressée par M. Cahours à l'Aca­
démie des sciences. Ce chimiste a publié depuis (3) les preuves 
analytiques sur lesquelles il fonde ses assertions. 

Le mémoire de M. Cahours contient plusieurs autres faits 
intéressants qui n'avaient pas été mentionnés dans sa première 
communication. 

M. Cahours confirme la formation de l'acétone par la dis­
tillation sèche de l'acide citrique, formation qui avait déjà 

( 0 Annal, de Chim. et de Phys., t. X I X , p. 383. 

(1 ) Comptes rendus des tmv. de Chimie, 1 8 4 6 , p. 58. 

(3) Annales de Chimie et de Physique, t. X I X , p. 4^4• 
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été observée par M. Crasso. Lorsqu'on ajoute un peu de po­
tasse caustique à l'acétone et qu'on y verse du brome en excès, 
il se précipite du bromoforme ( forinène tribromé G.). 

Lorsqu'on fait tomber du brome goutte à goutte dans un 
ballon contenant une dissolution concentrée à'ilaconate ou de 
citraconate de K, on observe une assez forte élévation de tem­
pérature; il se dégage en même temps un grand nombre de 
bulles gazeuses, colorées par de la vapeur de brome. Soit qu'on 
opère avec l'itaconate ou le citraconate , les produits de la 
réaction sont identiques (1). Suivant que le sel employé est 
neutre ou qu'il contient un excès d'alcali, les produits obtenus 
sont différents; on en compte trois: un acide liquide, deux 
acides solides et une liuile neutre. 

L'acide liquide que M. Cahours appelle acide bromotriconique 
est d'une couleur légèrement ambrée et d'une odeur particu­
lière, assez faible à la température ordinaire, mais irritante à 
chaud. Sa pesanteur spécifique est beaucoup plus considérable 
que celle de l'eau ; sa saveur est piquante. L'eau le dissout en 
petite quantité ; l'alcool et l'éther le dissolvent en toutes pro­
portions. Soumis à la distillation, cet acide s'altère en partie, 
dégage des vapeurs de BrH, et laisse un résidu charbonneux. Il 
reste quelquefois liquide pendant des mois entiers ; il arrive 
aussi, quoique les circonstances soient identiques, qu'il se 
forme des cristaux dans l'intérieur du liquide, et bientôt celui-
ci se prend en masse. 

L'acide nitrique de concentration moyenne l'attaque à peine f 
à l'aide de l'ébullition, il se dégage quelques vapeurs rutilantes. 
L'acide sulfurique concentré le dissout à l'aide d'une douce cha­
leur; l'eau ajoutée à la liqueur acide précipite une portion de 
k matière huileuse. 

La potasse en dissolution concentrée s'échauffe fortement lors­
qu'on la met en contact avec la matière huileuse ; il se dégage 
une odeur toute particulière. Un acide versé dans la dissolution 
alcaline, même concentrée, ne précipite plus d'huile. 

L'acide huileux a donné à l'analyse : carbone, 19,40—19,54; 

(i) Ceri collimile nion opinion ( Prècis, t. 1, p. f>58) que les 

et Ics ritraconatcs soni idenliques. 
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hydrogène, 2,22—2,43; brome, 65,38—64,91. Ces résultats 
s'accordent avec les rapports 

C'H'Br'O». 

M. Cahours a ensuite préparé le sel ammonique. Celui-ci se 
présente sous la forme d'écaillés d'un blanc légèrement jaunâtre, 
un peu grasses au toucher. Il est très-soluble dans l'eau et dans 
l'alcool, et cristallise fort bien par l'évaporation spontanée. L'a­
nalyse du sel séché dans le vide a donné : carbone, 18 ,94; hy­
drogène, 3,26; brome, 63,18 ; azote, 2,88. Ces nombres vont 
assez bien avec les rapportsm 

C 4 H « B r ' O s , y \ H » 

ou bien N H 4 = A m , et l'acide étant représenté par C 4 H 5 B r ! 0 ! (H) i 

Lorsqu'on verse dans une solution aqueuse de ce sel du ni­
trate d'argent, il se forme un dépôt caillebotté qui se dissout 
assez sensiblement dans l'eau froide. Lorsqu'on l'abandonne 
pendant quelque temps à lui-même, il se réunit en une masse 
poisseuse. Séché rapidement dans le vide, il se présente sous la 
forme d'une poussière blanche. Il contenait 30,77 p . c. d'ar­
gent, soit 

C 4 H 5 B i ! ü a ( A g ) . 

M. Cahours a aussi préparé Yéther du nouvel acide. Cet éther 
est liquide, sensiblement incolore, plus pesant que l'eau, dans 
laquelle il se dissout en petite quantité. Il se décompose en par­
tie par la distillation , et renferme 

C 6 H 1 0 B r ' O » = C a H 4 , O H 8 B r ï 0 1 . 

La composition de l'acide bromotriconique correspond à celle 
d'un acide butyrique bibromé. M. Cahours a essayé, sans suc­
cès, de le reproduire en faisant agir du brome , soit sur l'acide 
butyrique libre , soit sur le butyrate de R. 

On a vu plus haut que l'acide bromotriconique se change 
quelquefois spontanément en une matière cristallisée. Celle-ci 
s'obtient aussi souvent en traitant le citraconate de R par le 
brome, ajoutant à l'huile brute de la potasse, afin de séparer la 
matière acide de l'huile neutre , et décomposant le sel de K par 
l'acide nitrique affaibli. Il se précipite alors des flocons cristal-
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lins, qu'on jette sur le filtre et qu'on lave avec la moindre quan­
tité possible d'eau froide, car ils s'y dissolvent assez facilement. 

Cette matière cristallise dans l'éther en longues aiguilles inco­
lores et soyeuses. Soumise à une distillation ménagée, elle se 
volatilise presque tout entière, et ne laisse qu'un faible résidu 
charbonneux. 

Elle fournit, avec la potasse , la soude et 1 ammoniaque, des 
sels solubles et cristallisablcs. 

Chauffée avec upe dissolution concentrée de potasse, elle 
laisse dégager une odeur sepiblable à celle qu'on observe quand 
on traite de la même manière l'acide liquide. Un acide versé 
dans la solution alcaline, même concentrée, ne laisse rien dé­
poser. 

Soumis à l'analyse, les cristaux ont donné les mêmes nombres 
que l'acide liquide (carbone, 19,35 — 19,50; hydrogène,. 
2,34—2,44; brome , 65,24—64,75). Ils sont donc un isomère 
de l'acide liquide. 

Si l'on emploie du citraconate de K contenant un excès d'al­
cali, au lieu de prendre le sel neutre, on obtient un produit 
différent du précédent, savoir, un acide cristallisable contenant: 
carbone, 15,38—15,82; hydrogène, 1,88,—2,11; brome, 
€8,53-69,29; ou bien 

CH k Br«0" . 

Cet acide cristallise dans l'alcool et dans l'éther en longs pris­
mes; l'eau froide le dissout assez bien, et l'eau bouillante le dépose 
par refroidissement sous la forme d'aiguilles minces et soyeuses; 
soumis à l'action d'une chaleur ménagée, il se volatilise presque 
en entier sans éprouver d'altération. Les acides nitrique et sul-
furique, la potasse et la soude caustique se comportent avec lui 
comme avec l'acide précédent. 

M. Cahours lui donne le nom d'acide bromitonique. C'est 
évidemment un homologue de l'acide précédent: 

Acide bromotriconiqae C'H'Br'O' 

— bromitonique C ï H i B r , O s 

Différence CIP . 

Outre les acides précédents, on obtient en petite quantité une 
huile neutre douée d'une odeur aromatique. Elle est complète-
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ment insoluble dans l'eau pure et dans les dissolutions alcali­
nes; l'alcool et l'étber la dissolvent en toute proportion ; elle 
n'est pas volatile sans décomposition. L'analyse a donné : car­
bone 1 1 , 4 1 - 1 1 , 81;hydrog. 1,12—1,20 ; brome 82,93—83,54. 
Ces nombres se rapprochent de la formule 

C'H'BrH) , 

qui est celle de l'acétone tribromée. 

BOUSSINGAULT. —Expériences agronomiques. 

M. Boussingault communique (1) la suite de ses recherches 
entreprises dans le but de déterminer l :influence que le sel, 
ajouté à la ration, exerce sur le développement du bétail. Nous 
avons déjà mentionné la première partie de ces recherches (2)· 

BOUSSINGAULT. — Préparation du phosphate ammo-
niaco-magnésien au moyen de l'urine. 

M. Stenhouse a fait connaître, il y a quelque temps , un 
procédé qui permet d'utiliser dans l'agriculture l'acide phos-
phorique des phosphates alcalins qui se trouvent dans l'urine 
de l'homme. Il suffit, en effet, d'ajouter à ce liquide un lait de 
chaux qui détermine la formation d'un précipité de phosphate 
calcaire. 

M. Boussingault (3) a pensé qu'il était possible, par le con­
cours d'un sel de magnésie, de recueillir à la fois l'acide phos-
phorique et une partie de l'ammoniaque qui se développe pen­
dant la putréfaction de l'urine. A cet effet, il ajoute à l'urine 
fraîche du chlorhydrate de magnésie ; le dépôt de phosphate 
ammoniaco-magnésien augmente peu à peu à mesure que l'u­
rine se putréfie ; l'urine lui a ainsi fourni jusqu'à 7 p. 100 de 
phosphate double. 

Ce procédé pourrait être pratiqué avantageusement dans les 
établissements où l'on peut réunir une grande quantité d'urine, 
et fournirait un engrais à la fois très-efficace et d'un transport 
facile. 

( l) Annal, de Chim. et dePhys., t. X X , u 3 . - f f i i „ t. X X I I , p. wG. 

('2) Comptes rendus des trav. de Chtm., 18^7. P- 84-

(3) Annales de Chimie et de Physique, tome X X , p. 117 
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PELOUZE. — Dosage des nitrates. 

M. Peloiue (1) a publié un mémoire sur un nouveau dosage 
des nitrates, et particulièrement du salpêtre. Sa méthode est 
basée sur la propriété que possède le permanganate de R de ra­
mener au minimum toute solution de sel ferrique. Il dissout, à 
l'abri de l'air, du fer pur (des fils de clavecin) dans l'acide hy-
drochlorique, et ajoute ensuite le nitrate à essayer ; celui-ci fait 
passer le sel ferreux à l'état de sel ferrique, et, à l'aide d'une 
solution titrée de permanganate, on détermine ensuite la pro­
portion du sel ferrique ainsi réduit. La quantité du sel ferrique 
donne par le calcul la quantité du nitrate. 

PLESSY, FORDOS et GÉLIS, JACQUELAIN. —Acides 
du soufre . 

J'ai fait connaître, dans les Comptes rendus de l'année der­
nière, p. 220, les résultats de M. Plessy sur de nouveaux 
acides oxygénés du soufre. Les détails de ces recherches ont 
été publiés depuis dans les Annales de chimie et de physique, 
t. X X , p. 162. S'il m'est permis d'énoncer mon opinion rela­
tivement à ces nouveaux corps, je dirai que je ne suis pas très-
convaincu de l'exactitude des formules que leur assigne ce chi­
miste. S'il m'était prouvé que les sels de baryte décrits par lui 
fussent des sels purs de tout mélange et donnassent, par double 
décomposition, des sels d'argent, de potasse, de plomb, etc., 
appartenant au même genre salin, je n'hésiterais pas un instant 
à me ranger à son opinion. 

Mes doutes me paraissent d'autant plus fondés, que MM. For-
dos et Gélis, dans un mémoire récent (2), déclarent erronées 
la plupart des déductions de M. Plessy. 

Suivant ces deux chimistes, on obtient les mêmes produits en 
faisant agir l'acide sulfureux aqueux, soit sur le protochlorure 
S2Cl !, soit sur le perchlorure de soufre SC1% seulement la réac­
tion est plus nette avec ce dernier. A un instant donné on trouve 

(l) Annal, de Chim. et de Phys. t. X X , p. 1 7 9 . 

(9.) Ikid., t. X X I I , p. G8. 
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dans le liquide de l'acide pentathionique, celui-là même que 
M, Wackenroder (1) a déjà obtenu dans d'autres circonstances, et 
dont, M. Lenoir (2) a récemment analysé le sel de Ba ; mais cet 
instant est de courte durée; à peine l'acide pentathionique est-il 
formé qu'il se décompose, et donne alors des produits secon­
daire^ , c'est-à-dire dp soufre, de l'acide sulfurique, et les deux 
autres acides pxygénés (lu. soufre découverts par M, Langlois et 
par MM. Fordos et Gélis (acides sulfhyposulfurique et bisulf-
hyposulfurique). 

Quoi qu'il en soit, on ne comprend pas bien la réaction, si 
l'acide pentathionique est l'unique produit sulfuré. 

M i M . Fordos et Gélis proposent aussi, à cette occasion, une 
nouvelle nomenclature qui me parait devoir être adoptée. Ils 
appellent : 

Acide dithionique S 'O a (H' ) , l'aeide hyposulfurique de M M . Gay-

Lnssac et Welter . 

— trithionique S 3 0°(H*), l'acide sulfhyposulfurique de M . Lan­

glois. 

—• tétrathioniqup S*O f l(li s) , l'acide bisulfhyposulfurique décou­

vert en i8^a par M M . F et G. 

— pentathionique S'O'fH*), l'acideidentiqueavec celuideM.Wac­

kenroder. 

Dans une autre note (3) MM. Fordos et Gélis proposent l'em­
ploi de l'acide hypochloreux dans l'analyse des combinaisons 
oxygénées du soufre, L'opération, telle qu'ils la pratiquent, a 
une extrême ressemblance avec un essai chlorométrique, seule­
ment le résultat est obtenu directement. Ils remplacent la disso­
lution arsénieuse normale par la dissolution d'un poids connu 
du corps à analyser, et ils versent dans cette liqueur, au moyen 
de la burette alcaliinétrique , la dissolution d'un hypocblorite 
alcalin, dont le titre a été préalablement déterminé. Tous les 
acides oxygénés du soufre , l'acide hyposulfurique excepté, pas­
sent, par les hypochlorites, à l'état d'acide sulfurique; l'acide 
hyposulfurique est le seul acide du soufre que les hypochlorites 
n'attaquent point à froid. 

( l ) Comptes rendus des travaux de chimie, 18^7, p. 178. 

(u) Jliid., p. 3a6. 

(3) Annales de Chim. et de Phys., t. X X I I , p. Go. 
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M. Jacquelain (1) annonce aussi un travail sur les acides oxy­
génés du soufre. 

E. SCHUNCK. — Produit! de décomposition de l'acide 
chrysammique. 

Suivant les nouvelles expériences de M. Schunck (2), Vacide 
chrysolépique est identique avec l'acide nitro-picrique, ainsi 
que plusieurs chimistes l'avaient déjà affirmé. 

Vacide aloérésinique précédemment décrit par le même chi­
miste, est le produit de l'action de la potasse sur l'acide chry­
sammique , et ne s'obtient pas directement avec l'aloès et l'acide 
nitrique, ainsi que M. Schunck l'avait d'abord cru. 

L'acide aloétique, traité par l'acide nitrique concentré, se 
convertit entièrement en acide chrysammique; il se dégage alors 
de la vapeur nitreuse, et il ne se produit que de l'acide oxa­
lique et de l'acide nitro-picrique. D'un autre côté, l'acide 
chrysammique résiste sans s'altérer, à l'action de l'acide ni­
trique fumant. 

L'analyse de l'acide aloétique a donné : carbone 40,75; hy-
drog. 1,73; azote, déterminé d'après la méthode qualitative, 
COs : N : : 8,3 : 1. M. Schunck en déduit les rapports 
[ C 1 G H 8 N 4 0 1 3 ] , qui ne me paraissent pas exacts. 

Quand on fait bouillir l'acide chrysammique avec de l'ammo­
niaque aqueuse, il se dissout en produisant un liquide d'un 
pourpre foncé, qui dépose, par le refroidissement, des aiguilles 
d'un brun rougeâtre par transparence, et d'un vert à reflet mé­
tallique par réflexion. M. Schunck y a trouvé: carbone 37,01 — 
37,88; hydrog. 2,35 — 2,21; azote 19,72 — 19,87. 

Ce produit est évidemment identique avec la chrysammide 
de M. Mulder (3). 

Si l'on ajoute de l'acide sulfurique ouhydrochlorique étendu 
à la solution bouillante de la chrysammide, il s'y dépose des ai­
guilles qui sont, après la dessiccation, d'un vert olive foncé. 

( l) Annal, de chim. et de phys., t. X X I , p. i lu. 

(a) Ann. der Chem. und Pharm., t. L X V , p. 2 3 ^ . 

{ 3 ; Ces comptes rendus, îS^o, cahier d e janvier. 
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Elles renferment: carbone 38,65—38,77; hydrog. 1,85—1,92; 

azote 18,24 —18,29. 

Ce corps constitue un acide amidé. M. Scliunck pense que 1rs 

deux formules C ' I P N ' O 1 1 et C 1 6 II B M J 0 1 * s'accordent assez bien 

toutes deux avec l'expérience, pour qu'aucune d'elles ne mérite 

jusqu'à présent la préférence; cependant, si l'on considère les 

dernières analyses faites par M. Mulder sur l'acide chrysam-

mique, il est évident que la formule C 1 5 n'est point admissible. 

M. Schunck a préparé le sel de Ba de cet acide amidé en 

dissolvant l'acide dans l'ammoniaque et ajoutant du chlorure de 

Ba. On obtient ainsi un précipité rouge et cristallin. Celui-ci 

a donné à l'analyse : 29,93 carbone , 1,77 hydrogène et 25,11 

pour 100 de sulfate de Ba. 

Les acides concentrés et bouillants, notamment l'acide nitri­

que et l'acide sulfurique, transforment de nouveau l'acide ami­

dé enacide chrysammique (1). 

Les sels de cet acide amidé détonent par la chaleur comme les 

chrysainmates : ils ont presque le même aspect que ces derniers, 

mais on les reconnaît aisément en ce qu'ils dégagent par la po­

tasse une odeur d'ammoniaque. On les obtient par double dé­

composition,. 

Si l'on ajoute du chlorure de Ba à une solution aqueuse de 

chrysanimide , il ne se produit aucun précipité à froid, mais par 

l'ébullition il se sépare une poudre cristalline d'un rouge foncé 

qui consiste en amido-chrysammate de Ba. La solution renferme 

en même temps du sel ammoniac. Mais la précipitation de l'a-

mido-ehrysammate de Ba est instantanée, si l'on ajoute de l'am­

moniaque au mélange de chrysammide et de chlorure de Ba (2). 

Quand on fait bouillir l'acide chrysammique avec un excès de 

potasse caustique, il se dissout et produit une solution brune, 

qui donne, par l'addition des acides,un précipité brun. Ce pré-

Ci) Le nom de cet acide est évidemment mal choisi ; il faudrait le 

remplacer par celui ôt acide chrysique,et réserver le nom à'acide chrysam­

mique pour l'acide amidé C. G. 

( 2 ) L'analyse de la chrysammide, préparée par voie humide , a donné 

à M . Mulder sensiblement les nombres obtenus par M . Schunck à l'ana­

lyse de son acide amidé. Ces deux corps rue paraissent, en effet, iden­

tiques. C. Vi. 
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c'ipité est soluble dans l'eau pure. M. Scliunck dit que ce corps 
est identique avec son acide aloérésinique. 

Si l'on fait bouillir l'acide clirysammique avec la potasse, et 
qu'on y ajoute ensuite du chlorure de Ba, on obtient un sel de 
Ba, renfermant: carbone 28,03 ; hydrog. 1,82; baryte 30,80; 
ces nombres s'expriment par les rapports [C 1 , H 8 N'O e ,Ba*0] , ou 
bien 

C«rPN '0"(Ba) = C « H 3 X ' 0 ( B a ) . 

X = N O ! . 

En prenant pour base la formule, appliquée à l'acide chry-
sammique par M. Mulder, on a : 

C'H'X'O* + O H ' = C O 3 + C 8 H l X K ) . 

D'où l'on voit que 1 éq. de carbone de l'acide chrysammique 
a dû rester fixé sur la potasse à l'état de carbonale. M. Schunck 
se base, pour interpréter la réaction, sur une formule qui est 
évidemment inexacte. 

Il est aussi à remarquer que la formule C H ' X ' O fait de l'a­
cide aloérésinique un isomère de l'acide nitro-phénésique ( phé-
nate binitré G.} de M. Laurent. 

Si l'on introduit l'acide chrysammique dans une solution 
bouillante de sulfure de K, contenant un excès de potasse caus­
tique, il se dissout avec une belle couleur bleue,et , par le re­
froidissement de la solution, il se sépare de belles aiguilles , 
bleues par transparence, et d'un rouge métallique par réflexion. 
M. Schunck donne à ce nouveau corps le nom d'hydrochrysam-

mide. Pour le purifier, on le dissout dans la potasse bouillante, 
qui le dépose à l'état cristallisé. 

Ce corps ne renferme pas de potasse. Chauffé dans un petit 
tube, il donne des vapeurs violettes qui se condensent sur les 
parties froides sous forme de cristaux ; toutefois la plus grande 
partie de la matière se décompose en dégageant de l'ammoniaque 
et en laissant beaucoup de charbon. Il est insoluble dans l'eau 
bouillante , peu soluble dans l'alcool bouillant, auquel il com­
munique une légère couleur bleue. Il se dissout dans l'acide 
sulfurique concentré avec une couleur brune , et l'eau l'en sépare 
de nouveau sous la forme de flocons bleus. 
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L'acide nitrique bouillant le décompose. Le chlore, sous l'in­
fluence de l'eau, se comporte de même. 

L'hydrochrysammide se dissout dans la potasse et dans les 
carbonates alcalins ; la solution possède la même couleur que 
l'acide sulfindigotique et les sulfindigotates ; les acides l'en pré­
cipitent de nouveau en flocons bleus. 

Il ne renferme pas de soufre. On peut aussi l'obtenir en met­
tant l'acide chrysaminique dans une solution bouillante de chlo­
rure stanneux : la solution devient alors bleue, et si l'on enlève 
l'excédant d'acide , et qu'on fasse dissoudre le résidu dans la po­
tasse bouillante, l'hydrochrysammide y cristallise par le refroi­
dissement- Mais il est alors difficile de l'avoir entièrement 
exempt d'oxyde d'étain. 

L'analyse de l'hydrochrysammide a donné à M. Schunck les 
résultats suivants : carbone 50,77 — 50,51 ; hydrogène 3,48 — 
3,57; azote (méth. qualit.) 15,36—15,28. Ces résultats s'ac­
cordent avec les rapports 

CHWO». 

S. MUSPRATT.—Action de l'acide nitrique sur lei éthers 
sulfocyanhydriqa.es. 

M . Sheridan Muspratt (1) a étudié l'action de l'acide ni­

trique sur les éthers sulfocyanhydriques de l'alcool et de lVs-

prit de bois. 
L'acide nitrique attaque vivement Vélher sulfocyanhydriqde 

de l'alcool; il se développe des vapeurs rutilantes, du deu-
toxyde d'azote et du gaz carbonique; il se produit en même 
temps de l'acide sulfurique dont la quantité dépend de la fcon-
centration de l'acide nitrique employé. Si l'on prend de l'acide 
nitrique assez étendu et qu'on distille doucement, on fie trouve 
dans le liquide que des traces d'acide sulfurique. On cohoba 
le produit à plusieurs reprises. Après cinq ou six distillations, 
on évapora le résidu au bain-marie, jusqu'à expulsion de tout 
acide nitrique. Il resta ainsi un liquide, dense comme l'acide 
sulfurique et d'une odeur alliacée désagréable. Ou l'étendit 

(i) Annoi, der C/iem. unti Pharm., t. L X V , p. 2 5 l . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 

http://sulfocyanhydriqa.es


d'eau et on le satura par du carbonate de Da. Le liquide filtré 
fournit par l'évaporation de gros cristaux d'un sel auquel 
M. Muspratt donne le nom d'éthylo-hyposulfate deBa. Les cris­
taux furent dissous dans l'eau, précipités par l'alcool absolu, et 
soumis à une nouvelle cristallisation. 

On peut aisément convertir en acide ce sel de Ba, en en 
précipitant la solution aqueuse par un excès d'acide sulfurique, 
mettant la partie filtrée en digestion avec du carbonate de Pb, 
filtrant de nouveau, et décomposant par SU". Le liquide filtré, 
évaporé au bain-marie, fournit l'acide à l'état de pureté. 

L''acide, Tondu avec- de l'hydrate de K, dégage beaucoup 
d'acide sulfureux par l'addition de l'acide sulfurique ou hydro-
chlorique. Il supporte une haute température avant de se dé­
composer; mais plus tard, il développe d'abord des vapeurs 
d'acide sulfurique, et vers la fin de l'acide sulfureux. Il pos­
sède une saveur acide fort désagréable ; les sels solubles pré­
sentent la même saveur. L'acide se mélange à l'eau et â l'alcool 
en toutes proportions. 

Le sel de baryum est si soluble qu'on ne l'obtient cristallisé 
en beaux prismes rhomboîdaux que par l'évaporation lente de 
sa solution concentrée. Il est aussi fort soluble dans l'esprit-de-
vin et dans l'éther, mais il est insoluble dans l'alcool absolu qui 
le précipite de sa solution aqueuse et concentrée en belles ai­
guilles soyeuses. A 100° il perd toute son eau de cristallisation. 
Les cristaux desséchés, fondus avec du potassium, ne donnent 
aucune trace de combinaison azotée. 

L'analyse du sel séché à 100° a donné : carbone 13,76—13,16 ; 
hydrogène 3,21 — 3 , 0 5 ; soufre 17,99 — 17,56; baryte 42,69 — 
43,26. Ces résultats s'accordent parfaitement avec les rapports 
[ C ' H ^ S ' O ' ^ a ' O ] , ou bien, 

C H s S O a ( B a ) . 

D'après cela, la réaction qui donne naissance à l'acide, 

s'exprime par l'équation suivante ; 

C W N S + aIVO aH 4- OH* = CO> + C»H«SO» -f- aNO + K H a . 

M . Muspratt admet une autre équation plus compliquée, où 

il fait intervenir à la fois NO et NO"; mais les vapeurs rutilantes 

proviennent évidemment d'une oxydation ultérieure de NO. 
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Une détermination directe de l'eau de cristallisation a donné 
5,02 pour 100, ce qui équivaut à 

C>H»S0\Ba) + i/a aq. 

Si on chauffe ce sel dans un petit tube, il se développe, à 
une température élevée, des vapeurs blanches d'une odeur étouf­
fante , et le résidu noir conserve pendant quelque temps les pro­
priétés d'un pyrophore. 

Le sel de plomb cristallise, dans une solution concentrée et 
chaude, en belles tables incolores, fort solubles dans l'eau et 
l'alcool. Chauffé dans un tube, il se boursoufle, noircit, et le 
résidu renferme alors du sulfate. Ce sel perd , à 100°, 4,09 
pour 100 d'eau. Le sel desséché contenait 52,76 pour 100 
d'oxyde de p lomb; c'est-à-dire [ I I 1 0 S " O 5 , P b ' O - f aq. ] , 
ou bien 

C » H B S 0 3 ( P b ) + I / J aq. 

Le sel de cuivre est si soluble dans l'eau et l'alcool qu'on ne 
l'obtient que difficilement en cristaux bien déterminés. Chauffé 
dans un tube, il se boursoufle, et dégage, en noircissant, des 
vapeurs d'une odeur fort désagréable. Abandonné pendant 
quelques jours sur l'acide sulfurique, il renferme : carbone 13,09; 
hydrogène 4,84; oxyde de cuivre 21,68, c'est-à-dire [ C II ' "S 'O 5 , 
Cu' 0-J-5aq.] , ou bien 

CWSCHcCu) + 5/a aq. 

M.Muspratt s'est assuré que le même acide s'obtient par l'ac­
tion d'un mélange d'acide hydrochlorique et de chlorate de R 
sur l'étlier sulfocyanhydrique. 

Lorsqu'on fait passer du chlore dans cet élher, pendant quel­
que temps, il se produit beaucoup de chlorure de cyanogène, et, 
plus tard, une huile jaune et pesante qui se dissout dans l'eau. 
Une solution alcoolique de potasse décompose le même éther 
par un contact de quelques jours; le liquide devient d'un rouge 
de sang, possède une odeur particulière, mais ne contient pas 
d'ammoniaque. L'auteur promet de revenir sur ces réactions 
dans un prochain travail. 

Al. Wuspratt a aussi préparé avec le bisulfure d'éthyle (éther 
persulfhydrique) l'acide de MM. Lœwig et Weidmann. Le sel de 
cuivre séché à 100° lui a donné : carbone 14,48 ; hydrogène 5,10. 
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îl en calcule la formule [C 4 H l 0 S , O k ,Cu'O-f-8 aq . ] , et admet, par 
conséquent, que ce sel est différent du composé précédemment 
décrit (ï). A mon avis, M. Muspratt est dans l'erreur; ses nou­
veaux sels me paraissent identiques avec les èthylates sulfurés 

(sulfosulféthylates). 

On verra tout à l'heure que l'analyse du composé plombique 
obtenu avec l'homologue méthylique confirme cette opinion. 

L'acide nitrique attaque aisément Yéther sulfocyanhydrique 

de l'esprit de bois ; l'acide obtenu est sans odeur et résiste à l'ac­
tion d'une assez haute température. Il est identique à celui que 
M. Kolbe a obtenu par l'action du zinc sur les métholates 
chlorosulfurés (2). 

Le sel de baryte est fort soluble dans l'eau, et est précipité 
par l'alcool de sa solution aqueuse. Le sel séché à 100" renfer­
mait : carbone 7,23 ; hydrogène 1 ,58; soufre 19,80; baryte 
46,74. D'où l'on déduit les relations fC aH 8S 80 B ,I3a aO], ou bien 

CH 3SO»(Ba). 

Le sel cristallisé renferme en outre 1 /2 aq. par rapport à la 
formule précédente. 

Le sel de plomb cristallise en beaux prismes rhombo'idaux ; 
il perd de l'eau par l'action de la chaleur. Les cristaux perdent 
4,27 p. 100 d'eau à 100°; ils renferment 53,39 p. 100 d'oxyde 
de plomb, c'est-à-dire [C s H 6 S*0 5 ,Pb 8 0 -f-'aq.], ou bien 

CH'SO'CPb) + i/a aq. 

Le sel de cuivre s'obtient en beaux cristaux par l'evapora tion 

lente de la solution aqueuse. Les cristaux séchés sur l'acide sul-

furique contenaient: carbone 6,94 ; hydrogène 4,99, c'est-àdire 

[C'IFS'O'.Cu'O + S aq.], ou bien 

GIPSO a (Cu) + 5/a aq. 

M. Muspratt a aussi préparé le sel de Pb avec l'acide obtenu 

(O La formulé de M . Muspratt exige : carbone i4>2o; hydrogène 5 , 3 3 . 

— Je crois plus exacte la formule C a H 5 S 0 3 ( C u ) -f- 3 / ^ aq. qui exige car­

bone i4,3 ; hydrog. 4,8. Remarquez que M . Muspratt ne donne que 

l'analyse de l'éthylo-hyposulfatc de Gu séché sur l'acide sulfurique ; il ne 

l'avait pas séché à ioo° comme le sel obtenu avec le bisulfure d'éthyle. 

C . G . 

(2) Comptes rendus des trnv. de Chim., [845 , p. 2o3 . 

Comptes rendus f8i8. 8 
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avec le bisulfure de méthyle ¡ belles tables rbonibcs , dégageant 
par la chaleur des vapeurs aqueuses douées d'une odeur péné­
trante. Analyse du sel séché au-dessus de l'acide sulfurique : 
carbone 5 ,87 ; hydrogène 2,01 ; oxyde de plomb 54,33. L'au­
teur en déduit les relations [C 2 H G SO',Pb s O -f- aq.] , que je tra­
duis par 

C H 3 S 0 3 ( P b ) , 

en faisant une correction sur les rapports adoptés par M. Mus-
pratt ( l ) . Je crois, en effet, que ce sel est le même que le sel 
de plomb obtenu avec l'éther sulfocyanhydrique de l'esprit de 
bois. 

A mon sens, les sels décrits par M. Muspratt n'appartiennent 
pas à un genre nouveau; ils font tous partie d'une série homo­
logue dont les différents termes sont déjà connus par les travaux 
de MM. Lcewig et Weidmann, Gerathewohl et Kolbe : 

Métholates sulfurés (sulfosulfométhylates) C H 3 S 0 3 ( M ) 

Ethylates sulfurés (sulfosulféthylates) C>H a SO s ;M) 

Amylates sulfurés (sulfosulfamylates) C"H"S0 3 (M) 

C. DOLLFUSS.—Combinaisons des alcaloïdes arec les 
acides sulfocyanhydrique, ferrocyanhydrïqno et 
ferricy anhydrique. 

M. Dollfuss (2) a analysé les combinaisons de plusieurs alca­
loides avec les acides sulfocyanhydrique , ferrocyanhydrique et 
ferricyanhydrique, dans le but de contrôler la composition de 
ces alcaloides. 

Combinaisons avec l'acide sulfocyanhydrique—On les obtient 
aisément en saturant la solution alcoolique des alcaloïdes avec 
une solution pas trop étendue d'acide sulfocyanhydrique. Si le 
sulfocyanure alcaloidique est peu soluble, il cristallise alors ; s'il 
est plus soluble, on abandonne la solution à la cristallisation 
dans le vide sur l'acide sulfurique. 

Pour se procurer l'acide sulfocyanhydrique nécessaire à ces 
expériences, on distille le sulfocyanure de K avec de l'acide sul-

(i) Ils exigent: carbone G, i; hydrog. a , o 2 . Ma formule exige: car 

bone 6,o3 ; hydrogène 1,5. C. G. 

(l) Altai, der Chem. und Pharm., t. l . X V , p . 3 1 2 . 
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ïirriquc étendu qu'on évite d'employer en excès. En abandon­
nant le produit distillé à une très-douce chaleur, on l'obtient ai­
sément exempt d'hydrogène sulfuré et de soufre en suspension. 

Plusieurs d'entre les sulfocyanures alcaloïdiques moins solu-
bles peuvent aussi s'obtenir en mélangeant une solution aqueuse 
<m alcoolique de sulfocyanure de K avec une solution aqueuse 
de chlorure, sulfate ou nitrate alcaloidique. 

Le sulfocyanure morphique forme de petites aiguilles bril­
lantes et limpides qui fondent déjà à 100". Le sel destiné à l'ana­
lyse fut séché à 100° j il a donné •• carbone 60,66 ; hydrog. 5,80. 
Déplus, 0,2234 du sel dissous dans l'acide nitrique étendu et 
précipité par le nitrate de A g, ont donné 0,1044 gr. de sulfo­
cyanure de Àg séché à 100°. M. Dollfuss calcule de ces données 
les rapports [C 8 l H 3 6 JV î 0 6 ,C î N ! S ! H ! - f H s O] qui exigent : car­
bone 60,84 et hydrog. 5,63. D'après cela, la formulede la mor­
phine serait C ^ H ^ I W 1 ou C , 7 H 1 8 N O s en la dédoublant. 

Or cette formule de M. Dollfuss est contraire à la plupart des 
expériences qui ont été faites sur la morphine libre. Elle exige, 
en effet, carbone 71,82 et hydrogène 6,33, tandis que ces expé­
riences ont donné : 

Lietoig. Re^nautt. W>iJ], Laurent. 

Carbone 71,29—71,3o 71,89—71,43 71.4° 71 ,^3—'i.5p 
Hydrogène 6,34— 6,73 6,86— 6,84 6,72 6,5g— 6 66 

Si l'on excepte la première analyse de M. Liebig, toutes les 
expériences ont donné bien plus d'hydrogène que n'en exige la 
formule de M. Dollfuss. 

La vraie formule de la morphine est évidemment celle qui a 
été proposée par M. Laurent : 

C ' r P ' N O 3 . 

Elle exige: carbone 71,58; hydrogène 6,66. La somme des 
équivalents d'hydrogène et d'azote y est un nombre pair, con­
formément à la loi des combinaisons azotées (1). 

Sans doute, en prenant pour base la formule de M. Laurent, 
le sulfocyanure morphique se trouve renfermer 5,95 pour 1O0 

(1 ) Le travail de M . Dollfuss a été fait sous la direction de M . W i l l , 

ancien préparateur de M . Liebig. C G . 
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( l ) Revue scient'if., t. X , p. ' J 0 2 . 

d'liydiogèue , au lieu de 5,80 obtenus par M. Dollfuss ; mais je 
ne vois pas pourquoi on accorderait à cette seule donnée plus de 
confiance qu'aux six analyses concordantes faites par des expéri­
mentateurs aussi éprouvés que MM. Regnault, Laurent, etc. 

Le sulfocyanure codéique forme des aiguilles limpides , fusi­
bles à 100°. 0,2515 de cette combinaison ont donné 0,1179 rie 
sulfocyanure de Ag. 100 parties de la combinaison séchée à 90° 
ont donné : carbone 62,30 ; hydrogène 6,13. M. Dollfuss en dé­
duit les relations [ C " H 3 8 N a 0 s , C ' N , S ' H , , I I ' O ] , et propose, en 
conséquence , pour la codéine libre la formule C ' H ^ N ' O 5 . 

Cet formule ne cadre pas avec la loi de composition des com­
binaisons organiques ; car en la dédoublant, on obtiendrait pour 
l'oxygène un nombre fractionnaire , ce qui est sans exemple. Si 
M. Dollfuss avait consulté la formule que j ' a i , dans le temps (I), 
déduite de mes analyses, il aurait vu qu'elle s'accorde parfaite­
ment avec ses propres dosages. Ma formule de la codéine est 

C ' W N O 3 ; 

Or le sulfocyanure, séché à 90", renferme, d'après cela , 

C N S ( 1 1 , G 1 8 U 5 I N 0 3 ) + i/*aq-, 

et ces rapports exigent : carbone 62,46 ; hydrogène 5,9. 

Le sulfocyanure fcrwctqiweesiassezsoluble dansl'eauet y cristal­
lise en feuillets limpides, anhydres et infusibles à 100°; 0,7364 
ont donné 0,2674 sulfocyanure de Ag. De plus, 100 parties con­
tenaient : carbone 63,23 ; hydrogène 6,13. M. Dollfuss en déduit 
les relations [C+ 6 I I B ! N 4 0 8 ,G»N'S«H a ] , ou bien 

Cette formule est parfaitement exacte. 

Le sulfocyanure strychnique cristallise aisément en aiguilles 

limpides , assez peu solublesdans l'eau et anhydres. M. Dollfuss 

a obtenu avec 0,2904 gram, de ce sel, 0,1181 de sulfocyanure 

de A g ; de plus, 100parties contenaient 67,70 ; hydrogène 6,39. 

Ces données ne vont, comme le fait remarquer M. Dollfuss , 

qu'avec mes analyses et avec ma formule de la strychnine : 

CîxS(H ) C
, 2 H 8 i ' ]N 5 O a ) , 

Le sulfocyanure cinchonique cristallise en aiguilles brillantes 
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et limpides, ne contenant pas d'eau de cristallisation; 0,53103 
de cette combinaison ont donné, après dessiccation à 100°, 0,2533 
gram. de sulfocyanure de A g ; 100 parties contenaient : carbone 
67,86; hydrogène 6,63. Ces résultats ne s'accordent qu'avec les 
dernières analyses et avec la formule de M. Laurent : 

C N S ( H " , C , 9 H " I N 5 0 j . 

Combinaisons des alcaloïdes avec les acides ferrocyanhydrique 
et ferricyanhydrique. — On sait que les sels de plusieurs alca­
loïdes sont précipités par le ferrocyanure de K, mais ces préci­
pités n'avaient pas encore été analysés. 

Suivant M. Dollfuss, on obtient ces combinaisons à l'état cris­
tallisé en employant Vacide ferrocyanhydrique préparé d'après 
le procédé de M. Posselt(l). Lorsqu'on mélange une solution 
alcoolique de cet acide avec la solution des alcaloïdes purs dans 
l'alcool, on observe les réactions suivantes : la quinine et la cin-
chonine donnent des précipités orangés ou d'un jaune citroné, 
très-peu solubles dans l'alcool; la codéine précipite en blanc, 
soluble dans un excès d'acide ferrocyanhydrique ; la combinai­
son cristallise par le repos en petites aiguilles incolores. La véra-
trine, la brucine et la morphine se comportent d'une manière 
semblable. 

Les combinaisons des quatre derniers alcaloïdes se décompo­
sent aisément, de sorte qu'on ne peut pas les soumettre à une 
nouvelle cristallisation. 

Ces combinaisons se décomposent par la chaleur, qu'elles 
soient à l'état sec ou en dissolution, et dégagent alors beaucoup 
d'acide evanhydrique ; en même temps la solution précipite du 
cyanure ferreux qui bleuit immédiatement. Les combinaisons 
sèches donnent, par la calcination sur la lame de platine, un 
résidu d'oxyde ferrique pur. 

La solution aqueuse de ces combinaisons se comporte avec les 
selsferriques comme tous les ferrocyanures solubles. 

(i) SI l'on mélange avec de l'éther la solution aqueuse du ferreya-

nuve de K , avant d'y ajouter l'acide hydiachlorique, il se précipite en­

suite, par l'addition de ce dernier, de l'acide ferrocyunliydiique par­

faitement blanc, qui se laisse sécher et cristalliser, sans prendre de 

coloration. 
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On obtient les combinaisons de l'acide ferricyanhydrique avec 
les alcaloïdes en mélangeant une solution aqueuse de ferri-
cyanure de K avec une solution aqueuse du chlorure alcaloïdi-
que. Avec le chlorure de quinine on obtient alors un précipité 
jaune clair, qui se fonce par l'agitation et devient cristallin ; les 
feuillets cristallins ressemblent extraordinairement à l'or musif. 
Pour avoir ces réactions, il faut que les solutions ne soient pas 
trop étendues. 

Le chlorure de cinchonine donne un précipité jaune composé 
de petites aiguilles. La brucine, la morphine et la codéine ne 
précipitent ordinairement qu'au bout d'un certain temps des 
combinaisons cristallines qui, à ce qu'il paraît, se décomposent 
encore plus aisément que les ferrocyanures correspondants. 

Le ferrocyanure cinchonique a donné à l'analyse : carbone 
54,90; hydrogène 6,10 ; fer 10,30. On en déduit la formule 

C8N8Fe\H*,C1 8H»Ä aO; -f 2 aq. 

Le ferricyanure cinchonique forme des cristaux aciculaires 

durs et d'un beau jaune citronné. Une fois secs ils ne s'altèrent 

pas à 100". Leur solution se comporte avec les sels ferreux et 

ferriques, comme celle de tous les ferricyanures. L'analyse de 

cette combinaison a donné : carbone 55,22 ; hydrogène 5,70 ; 

fer 10,34. Elle renferme par conséquent : 

C6ïï6Fe/S3(H3,C13HasN50) 4- 2 aq. 

( Fe¡3 = F e j , ferricum). 

Les propriétés du ferrocyanure quinique sont semblables à 
celles delà combinaison cinchonique correspondante. M. Dollfuss 
y a trouvé : carbone 52,9; hydr. 6,0 ; fer 9,1 — 9,09. La for­
mule, proposée par M. Laurent pour la quinine, s'accorde le 
mieux avec ces déterminations : 

C«NflFeMl*,C»H«N«0») + aaq. 
Une solution concentrée de chlorure quinique, contenant uu 

peu d'acide hydrochlorique libre, donne avec une solution 
concentrée de ferricyanure de R un précipite jaune doré, 
composé de feuillets cristallins. Ce ferricyanure quinique, une 
fois desséché, ressemble beaucoup à l'or musif. Il ne perd rie» 
de son poids à 100°, se dissout aisément dans l'eau, mais la 
solution ne saurait être évaporée sans s'altérer 
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M. Dollfuss a trouvé dans ce sel : carbone 54,60; hydrog. 
5,46 ; fer 9,86. Il en exprime la composition en se basant sur 
l'ancienne formule de la quinine, mais la formule de M. Lau­
rent est évidemment plus exacte : 

C ' W F e ^ J P . C ' M l ^ N W ) + 3 / i aq. 

Celle-ci exige, en effet : carbone 54,4 ; hydrog. 5,1 ,· fer 10,1. 

A. SCHWARZENBERG.— Composition des pyro­
phosphates. 

M. Schwarzenberg (1) a soumis les pyrophosphates à de nou­
velles analyses. 

On obtient le pyrophosphate de potasse neutre en mélangeant 
l'acide phosphorique ordinaire avec une solution alcoolique de 
potasse, de manière à laisser un excès d'acide; on ajoute plus 
d'alcool, jusqu'à rendre la solution laiteuse. Au bout de vingt-
quatre heures , on trouve séparé un sirop épais et acide, qui 
constitue un mélange de phosphate de (HK 2) et de phosphate de 
(I12K). On le met dans une capsule de platine, on l'évaporé et 
on le soumet à la calcination. Il se produit ainsi un mélange de 
pyrophosphate et de métaphosphate, qu'on sépare aisément en 
raison de l'insolubilité de ce dernier. 

Calciné, le pyrophosphate de K représente une masse blanche 
et fondue, qui tomhe rapidement en déliquescence à l'air. Sa 
solution présente une réaction "alcaline et peut être portée à l'é-
bullition , sans passer à l'état de phosphate ordinaire. Mais cette 
transformation s'effectue si l'on y ajoute delà potasse, et qu'on 
la fasse ensuite bouillir. 

Pour analyser ce sel, on le fit dissoudre, à l'état fondu, dans 
l'eau, on précipita par le nitrate d'argent, et l'on sépara le pyro­
phosphate de Ag à l'aide du fdtre. L'excès d'argent fut enlevé 
du liquide au moyen de l'hydrogène sulfuré , et l'on détermina 
le K à l'état de nitrate. On trouva ainsi : potasse 56,71 ; anhyd. 
phosph. 42,71 ; c'est-à-dire [ P ! 0 5 , 2 K 2 0 ] ou bien , dans la nota­
tion unitaire, 

rOJ(K5). 

Si l'on abandonne sur de l'acide sulfurique la solution syru-

(i) Annal, der Chem. und Pharm., t. I . X V , p. l33. 
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peuse de ce sel, elle se prend en une masse blanche et radiée. 

Celle-ci a donné 14,11 pour 100 d'eau, équivalant à 

PO^K') + 31* aq. 

1/2 aq. se dégage au-dessous de 100°. 

Le sel cristallisé sur l'acide sulfurique perd, à 180°, 9,8 pour 100 
= aq., le sel restant 

POl%>) + 1 / 2 aq. 

n'est pas du phosphate ordinaire, car il précipite en blanc le ni­
trate d'argent. 

Le troisième demi-équivalent d'eau ne s'en va complètement 
qu'à 300". 

Pour obtenir le pyrophosphate de potasse acide, on dissout le 
sel neutre dans l'acide acétique et l'on y ajoute de l'alcool; le 
pyrophosphate se sépare sous forme de sirop, tandis que l'acé­
tate reste en dissolution dans l'alcool. On décante la partie l i­
quide , et on lave le sirop avec de l'alcool ; abandonné pendant 
quelques jours sur l'acide sulfurique, ce sirop finit par se con-
créter. Il est blanc et déliquescent; sa solution réagit acide et 
peut être bouillie sans passer à l'état de phosphate ordinaire. 
L'analyse a donné : potasse (par differ. )37,14 ; eau 7,13 ; anhydr. 
phosphorique 7,13. Ces résultats correspondent aux rapports 
[P ' 0 s ,K 2 O, IPO] . 

PO| (KH) . 

On obtient le pyrophosphate ammonico-potassigueen sursa­
turant le sel précédent par l'ammoniaque, et évaporant au-des­
sus d'un mélange de chaux et de sel ammoniac. Le nouveau sel 
est blanc, déliquescent, d'une réaction alcaline; il perd de l'am­
moniaque par 1'ebullition et passe à l'état de phosphate acide; 
si on le précipite par le nitrate de Ag, le liquide qui surnage le 
précipité blanc, présente une réaction acide. 

Ce sel a donné: potasse 33,65; aininon. 6 ,61; eau 9,33; 
anhydr. phos. (par differ. ) 50,41. D'où l'on déduit les relations 
[ (P 2 b 5 , 2K i O ) - j - (P ! 0 5 ,N 2 i rO ! H

s O) + a q . ] , ou, dans la notation 
unitaire (Ain = NII 4), 

P O K R H T A m i ) + aq ( i ) . 

( 0 L'eau Je cristallisation calculée étant plus tbite que l'eau trouvée, 

il est probable que le sel ne renfeime pas d'eau de cristallisation. C. G 
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L'auteur a essayé de produire un sel semblable correspondant 
au phosphate employé dans les essais au chalumeau. Il mélan­
gea le sel P0*(K*HJ avec du sel ammoniac, et abandonna le mé­
lange à l'évaporation spontanée. Mais il ne se forma presque que 
des octaèdres à base carrée, formés de biphosphate ordinaire, et 
auxquels vinrent se mêler très-peu de cristaux prismatiques. Le 
résultat fut le même quand on sursatura le biphosphate de K 
par l'ammoniaque et qu'on abandonna à l'évaporation spon­
tanée. 

Le pyrophosphate de soude acide fut obtenu en dissolvant le 
sel neutre dans l'acide acétique, ce qui détermina un abaissement 
de température considérable, et ajoutant de l'alcool. Le pyro­
phosphate se sépara alors à l'état cristallin, tandis que l'acétate 
restait en dissolution. 

Le pyrophosphate de Na acide est fort soluble dans l'eau ; on 
peut l'obtenir en cristaux bien déterminés, en versant une couche 
d'alcool sur la solution aqueuse, de manière toutefois à ne pas 
la mélanger avec celle-ci. Sa solution réagit acide et peut être 
bouillie sans s'altérer ; saturée par de la soude, elle donne des 
cristaux de pyrophosphate ordinaire. Les nitrates de A g , Pb et 
Ba en sont précipités, en mettant en liberté la moitié de l'acide 
nitrique. 

Le sel contenait: soude 27,50; eau 8,43; anhydr. phosph. 
63,15; d'où l'on tire [ P ' O s , H ! 0 , N V O ] , ou dans la notation uni­
taire 

Si l'on dissout dans l'acide nitrique le phosphate de soude or­
dinaire et qu'on y ajoute de l'alcool, il se produit du biphosphate 
P0 4(H sNa) qui se sépare à l'état cristallin, et du nitrate de Na 
qui reste en dissolution. 

On obtient le pyrophosphale sodico-potassique en saturant le 
sel de Na acide par du carbonate de K et concentrant la liqueur 
jusqu'à consistance de sirop fluide ; toute la niasse se prend par 
le refroidissement en un magma de fines aiguilles , dont la forme 
paraît être un prisme oblique rhomboïdal. Le sel est blanc et 
transparent; sa solution aqueuse a une réaction alcaline. 

L'analyse a donné; potasse 18,18; soude 12,08 ; anhydr. 
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phosph. (par différ.) 27,64; eau 42,10. Ces résultats correspon­
dent aux rapports [ P s 0 3 , N a s O , K s O - j - 12 aq.] , ou dans la nota­
tion unitaire 

PO'.CNaK) + 6 a q . 

Le pyrophosphate d'ammonium fut obtenu en sursaturant par 
l'ammoniaque l'acide pyropbospborique et ajoutant de l'alcool. 
Le liquide se troubla, et, au bout de 24 heures, les parois se trou­
vèrent tapissées de paillettes cristallines. Ce sel est fort soluble 
dans l'eau ; sa solution présente une réaction alcaline. Elle peut 
être bouillie sans passer à l'état de phosphate , mais elle perd de 
l'ammoniaque et se convertit en pyrophosphate acide. Chauffé 
avec de l'ammoniaque, il se transforme en phosphate. Il se com­
porte donc , sous ce rapport , comme le sel de K. Il précipite en 
blanc le nitrate de Ag, et le liquide surnageant est neutre. 

L'analyse de ce sel a donné : 27,27 ammoniaque ; 14,97 eau 
( par différ. ) ; 57,76 anhydr. phosphorique. Ces résultats con 
duisent aux rapports [ P 2 0 5 , 2 N 2 H 8 0 ] , ou bien Am = NH 4 : 

P O K A m 5 ) . 

Si l'on dissout le sel précédent dans l'acide acétique et qu'on 
y ajoute de l 'alcool, il se précipite un sel acide sous la forme d'un 
sirop épais, qui se convertit, au bout de quelque temps, en 
paillettes nacrées. Le sel fut jeté sur un fdtre et lavé à l'alcool. 
Il est fort soluble dans l'eau ; la solution peut être bouillie sans 
passer à l'état de phosphate; elle présente une réaction acide. 
L'analyse du sel adonné: ammoniaque 17,24; eau ( par différ.), 
16,12; anhydr. phosph. 66,64. Ces résultats s'accordent avec 
les rapports [P^O^N'^IFOJPO], ou bien 

Pt)2 (AmH) . 

Lorsqu'on dissout dans l'eau le sel de ]Va acide et qu'on le 
sature par l'ammoniaque, on obtient, par l'évaporation du li­
quide sur un mélange de chaux et de sel ammoniac, des cristaux 
prismatiques qui paraissent appartenir au prisme oblique rbom-
boïdal. Ce sel estblanc , fort soluble dans l'eau, et perd de l'am­
moniaque par l'ébullition en passant à l'état de pyrophosphate 
de Na acide. Il a donné à l'analyse : soude 17,70; ammoniaque 

10,18 ; anhydr. phosph. 40,55 ; eau, par différence, 31,57; c'est 

à-dire [I^OSNa'O.NMI'O + 5 aq. ] , ou bien 

P()](CV.IAIII'' + 5/i NT| 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



En précipitant le chlorure de Ba par le pyrophosphate de Na, 
on ohtient le pyrophosphate de baryte. L'acide pyrophosphorique 
est aussi précipité par l'eau de baryte. 

Ce sel constitue une poudre blanche et amorphe, quelque peu 
soluble dans l'eau. L'acide nitrique et l'acide hydrochlorique 
le dissolvent ; il est insoluble dans l'acide acétique et dans 
le pyrophosphate de Na. Il est soluble dans l'eau contenant 
de l'acide sulfureux; mais, au bout de 24 heures, le liquide 
dépose du sulfate , tandis que de l'acide phosphorique devient 
libre. 

Le pyrophosphate de Ba est soluble dans beaucoup d'acide 
pvrophosphorique. Le sel séché à 100° perd par la calcination 
4,02 pour 100 d'eau. La composition du sel se représente donc 
par [P 'O '^Ba 'O -f- aq . ] , ou bien 

PO|(Ba>) + j / 2 aq-

Lorsqu'on précipite le nitrate de Sr par du pyrophosphate de 
Na, on obtient à froid une poudre blanche et amorphe. Mais si 
l'on chauffe les liquides, le précipité se convertit en petits cris­
taux. Ceux-ci sont blancs, un peu solubles dans l'eau, entière­
ment solubles dans les acides hydrochlorique et nitrique, inso­
lubles dans l'acide acétique et dans le pyrophosphate de Na. Ce 
pyrophosphate de strontiane, séché au bain-marie, perd par la 
calcination 4,76 pour 100 d'eau. Il renferme : [P s O',2Sr 2 0 -f-
aq.], ou bien 

POl(Sr') -f- j / î a q . 

Le pyrophosphate de chaux, obtenu en mélangeant le chlorure 
de Ca avec le pyrophosphate de Na, constitue une poudre blan­
che et amorphe. Si l'on dissout celle-ci dans de l'eau saturée de 
gaz sulfureux et qu'on chauffe la solution, le pyrophosphate se 
sépare à la surface du liquide en croûtes cristallines qui se dé­
posent peu à peu. 

Si l'on verse du nitrate de Ag sur le pyrophosphate de Ci cris­
tallin, il se produit du nitrate de Ca , et du pyrophosphate de 
A g blanc. 

Le pyrophosphate de Ca est un peu soluble dans l'eau, entiè­
rement soluble dans l'acide hydrochlorique et dans l'acide nilii-
que, mais insoluble dans l'acide nitrique et dans le pviophos 
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pliate de Na. Le sel séché à 100° dégage, par la calcination, 

9,44 — 9,83. Il renferme : [2(P'0 E 2Ca s O) -+- 3 aq.], ou bien 

FO^Ca»; + 3/4 aq-

Le sel séché à 110° ne dégage que 6,91 pour 100 d'eau, cl 

correspond à la formule 

PO|(Ca>) + i/a aq-

Wach indique que le sulfate de magnésie ne se précipite par 
le pyrophosphate de Na qu'en présence d'un sel ammoniacal. 
M. Schwarzenberg n'obtient pas le même résultat. Selon ce 
chimiste, si l'on mélange le sulfate de Mg avec le pyrophosphate 
de IVa, il se produit un précipité amorphe, semblable à l'alu-
minehydratée, et qui s'agglomère comme ellepar la dessiccation. 
Si l'on dissout ce sel dans l'acide sulfureux et qu'on porte à 
l'ébullition, on obtient le pyrophosphate à l'état d'une poudre 

- cristalline. Lorsqu'on introduit delà magnésie dans une solution 
de pyrophosphate de Na acide, l'oxyde se dissout; quand on 
chauffe ensuite , le pyrophosphate de Mg se sépare, et toute la 
masse se prend en gelée. 

Le pyrophosphate de Mg est un peu soluble dans l'eau, entiè­
rement soluble dans l'acide hydrochlorique, l'acide nitrique 
et le pyrophosphate de Na. L'analyse du sel magnésien, séché 
à 100°, a donné 20,32 — 20,64 pour 100 d'eau. Il contenait par 
conséquent [P 2 O s , 2Mg 2 0- f -3 aq . ] , c'est-à-dire 

PO?(Mg!) + 3/îaq. 

Quand on précipite une solution aqueuse dechlorured'alumi-
nium sublimé par le pyrophosphate de Na , on obtient un pré­
cipité gélatineux de pyrophosphate d'alumine, soluble dans les 
acides minéraux et dans le pyrophosphate de Na , insoluble dans 
l'acide acétique. Il se dissout aussi dans l'acide sulfureux, mais 
la solution donne par l'ébullition un précipité amorphe. Le py­
rophosphate d'alumine se dissout dans la potasse et dans l'am­
moniaque. 

Mais si l'on dissout dans l'acide hydrochlorique le pyrophos­
phate d'alumine et qu'on précipite ensuite par l'ammoniaque, 
le précipité est un sol surbasique, insoluble dans un excès d'am­
moniaque. 
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Le pyrophosphate d'alumine séché à 100° renferme : [3P*0% 
2Al '0 3 - f lO aq.], ou bien 

PO^AI/È'J + 5/3 aq., 

AÏS = Al 2/3. 
Lorsqu'on précipite, à la température ordinaire, une solution 

d'alun de chrome par le pyrophosphate de Na , il se produit un 
précipité d'un rouge sale ; si l'on opère , au contraire , à l'ébulli-
tion, le précipité est d'un vert clair. Ce sel qui constitue [e py­

rophosphate de chrome , est soluble dans les acides minéraux , 
ainsi que dans Je pyrophosphate de Na. Il se dissout aussi dans 
l'acide sulfureux et dans la potasse. Le sel séché à 130° contient 
[3P 20 !,2Cr*0 3 + 7aq . ] , ou bien 

PO^Cr£' ) + 7 / 6 aq. 

(Le calcul exige 14,4 pour 100 d'eau; l'analyse n'en ayant 
donné que 13,95 pour 100, il est probable que les 7/6 aq. doivent 
être remplacés par aq. ) 

Le pyrophosphate manganeux est une poudre blanche amor­
phe, soluble dans les acides minéraux et dans le pyrophosphate 
de Na. La potasse caustique le décompose. Si on le dissout dans 
l'acide sulfureux et qu'on porte le liquide à l'ébullition, le sel 
sesépareen belles paillettes nacrées. Ilrenferme: [P s 0 5 , 2Mn 2 0- | -
3 aq.], ou bien 

P O ; ( M n ' ) + 3 / a aq. 

(Eau calculée: 15,86; id, trouvée 16,54). 

Le pyrophosphate de zinc s'obtient en précipitant le sulfate de 
Zn par le pyrophosphate de Na. Masse blanche , volumineuse et 
amorphe qui se contracte parla dessiccation comme de l'alumine. 
Si l'on fait passer du gaz sulfureux dans l'eau tenant le sel en 
suspension , il se dissout, et la solution le reprécipite par l'ébul­
lition à l'état de poudre cristalline. Ce sel est fort soluble dans 
les acides et dans la potasse ; l'ammoniaque le dissout également. 
Il renferme : [2(P ! 0 5 ,2Zn s O) -f- 3 aq.] , ou bien 

POÏ(Zn') + 3/4 aq. 

(Eau trouvée : 8,44; id. calculée 8,17), 
Le pyrophosphate de cadmium s'obtient en précipitant le sul­

fate de Cd par le pyrophosphate de Na. Poudre blanche, soluble 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dans l'ammoniaque, les acides et le pyrophosphate de Na. Il se 
dissout également dans l'acide sulfureux et se précipite par l'é-
buUition en paillettes nacrées. Il contient : [P s O ! , 2Cd 2 0 -|- 2 aq], 
c'est-à-dire 

PO^(Cd') 4 - aq. 

Le pyrophosphate ferreux s'obtient sous la forme d'un préci­
pité blanc et amorphe, qui se colore à l'air, d'abord en vert, 
puis en heun. 

On obtient le pyrophosphate ferrique en dissolvant dans l'eau 
le chlorure ferrique sublimé et mélangeant avec du pyrophos­
phate de Na; le liquide surnageant est neutre. C'est une poudre 
blanche , un peu jaunâtre, soluble dans les acides et dans le py­
rophosphate de Na, ainsi que dans l'ammoniaque. Il contient : 
[ 3 P 2 0 6 , 2 F e 4 0 3 - f 9 aq.] , ou bien 

POt(Fe£a) + 3/a aq., 
F e S = F e 2 / 3 . 

En précipitant l'acétate de Pb par le pyrophosphate de P b , 
on obtient du pyrophosphate de plomb, blanc et amorphe, so­
luble dans l'acide nitrique , la potasse et le pyrophosphate deNa, 
insoluble dans l'ammoniaque, l'acide acétique et l'acide sulfu­
reux. Le sel séché à l'air contenait encore 2,92 pour 100 d'eau, 
d'où l'on déduit les rapports [ P s 0 5 , 2 P b s O -}-aq.] , ou bien 

POJ(Ph»j 4- I / J aq. 

Le précipité blanc-verdâtre qu'on obtient en mélangeant un 
sel de Cu avec du pyrophosphate de Na, constitue le pyrophos­

phate de cuivre. Ce sel devient à 100° d'un bleu foncé , après la 
calcination il est d'un bleu plus clair. Les acides minéraux et 
l'ammoniaque le dissolvent; la potasse caustique le décompose 
par l'ébullition en oxyde et en phosphate ordinaire. 11 renferme : 

[P 2 0 3 , 2Cu 2 0 - f 2 a q . ] , ou bien 

PO^CCu»; 4- aq. 

Si l'on dissout le sel précédent dans l'alcool et qu'on y ajoute 
de l 'alcool, de manière toutefois à ne pas le mélanger avec le 
liquide aqueux, il se produit, sur les parois du vase, des ma­
melons d'un bleu d'outremer, peu solubles dans l'eau. On les a 
scellés dans une atmosphère d'ammoniaque. Ils contenaient : 
[3 (P 2 0 5 , 2Cu 2 0) -f- 2 (Cu 2 0,2N 8 H 6 ) - f 8 aq . ] . 
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Celte formule ne me paraît pas exacte. L'analyse avaitdonné : 
ammoniaque 11,39; eau 10,17; oxyde de cuivre 40,70. La for­
mule précédente exige 10,08 ; eau 10,63 ; ox. de cuivre 47,46. 

Le sulfate de Ni donne par le pyrophosphate de Na un préci­
pité vert clair de pyrophosphate de nickel, soluble dans les acides 
minéraux, le pyrophosphate de Na , et l'ammoniaque. Si le sel 
de nickel renferme du cobalt, l'alcool ne précipite de la solu­
tion ammoniacale que le sel cobaltiqué, tandis que le sel de 
nickel reste en dissolution. 

Lorsqu'on dissout ce sel dans l'acide sulfureux et qu'on porte 
à l'cbullition, il se précipite à l'état cristallin ; s'il renferme du 
cobalt, le sel cobaltiqué se précipite le premier. 

L'analyse a donné les rapports [P sO B,2Ni sO-f- 6 aq . ] , c'est-à-
dire 

PO^Ni") + 3 aq. 
Quand on précipite le nitrate mercureuxpar du pyrophosphate 

de Na, on obtient une poudre blanche et cristalline, soluble dans 
l'acide nitrique. Ce sel qui constitue le pyrophosphate mercureux 
se dissout aussi dans le pyrophosphate de Na. Il renferme, à 
100", [P ! O s ,2Hg 4 0 -f- aq.L, c'est-à-dire 

P O ; c H g * « j + l /aaq. , 

H g x = H g * mercurosuin. 

En précipitant le nitrate mercurique par du pyrophosphate 
deNa, on obtient un précipité blanc de pyrophosphate mernt-
rique; l'addition d'une plus forte quantité de sel de Na rend le 
précipité d'un rouge jaunâtre. 

Le pyrophosphate de bismuth est blanc et amorphe au moment 
de la précipitation, et devient cristallin par le repos. 

Le pyrophosphate d'antimoine forme une masse semblable à 
des choux-fleurs qui , mise en digestion avec de l'eau, laisse à 
l'état insoluble une grande quantité d'oxyde d'antimoine. 

M. Schwarzenberg a aussi confirmé par l'analyse l'exactitude 
de la formule attribuée depuis longtemps au pyrophosphate 
d'argent, savoir 

POKAg' ) . 

Lorsqu'on dissout dans l'acide phosphorique le phosphate 
d'arqent jaune 

PO'(Ag'), 
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O ) Ann. rler Chcm. und Phtum , t. I . X V , p. ICJ4* 

qu von abandonne la solution sur de l'acide sulfurique, et 
qu'on ajoute de l'éther au liquide sirupeux, il se précipite une 
poudre blanche et cristalline, qu'on lave à l'alcool absolu. 

D'après l'analyse de M. Schwarzenberg, ce sel renferme 
[ P 2 0 6 , 2 A g 2 0 , H 2 0 ] , c'est-à-dire 

P O F A G ' H ) 

et présente une composition analogue à celle du phosphate de 

Na ordinaire. Il ne perd pas d'eau à 100", mais à 170" il en 

perd 2,87 pour 100, et se trouve alors converti en pyrophos­

phate. 

A. BEIVSCH.—sur les proportions de soufre contenues 
dans la bile de quelques animaux. 

M. Censch (1) a déterminé la quantité de soufre contenue 
dans la bile de plusieurs animaux. 

Il purifia d'abord la bile de la manière suivante : la bile 
récente fui mélangée avec trois fois son volume d'alcool absolu, 
le mucus fut séparé à l'aide du filtre, la solution alcoolique fut 
évaporée à siccité ; le résidu, ayant été réduit en poudre, fut 
séché à 100°, délayé dans l'alcool absolu et mis en digestion avec 
ce liquide pendant 24 heures. Le liquide filtré fut évaporé au 
bain-marie au huitième de son volume, additionné de quelques 
gouttes d'eau, agité avec de l'éther jusqu'à ce que celui-ci ne 
laissât plus de matière grasse par l'évaporation sur un verre de 
montre. La solution de la bile, ainsi purifiée de sels et de matière 
grasse, fut ensuite décolorée par du charbon animal. Le liquide, 
le plus souvent entièrement incolore, fut évaporé et le résidu 
fut séché à 110°. 

\ o i c i les résultats de l'auteur : 
BILE 

DE bœuf, DB veau, DB mouton, DE CHÈVRE, DE PORE. 

Soufre en loo p. 3 , - 8 — 3 , 3 Q 4>^8 5 ,71 3 , 2 0 o,3o—o,36—O,3J 
BILE 

D'ours, dechieo, de LOUP, DE RENARD, DE poule. DEPOISSNN. 

5 , ^ 5 — 5 , Q 3 6 , 2 1 5,o3 4'9^ 5 , 5 8 — - 5 , 5 2 
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DAKBY. — Composition de que lques chromâtes . 

M. Stephen Darby a analysé les chromâtes suivants, sous la 
direction de M. Will (1) . 

Bichromate d'ammoniaque.—On l'obtient, comme on sait, 
en saturant en partie l'acide chroinique par l'ammoniaque. On 
le purifie de sulfate par de nouvelles cristallisations. Ce sel se 
décompose à 200° en eau et en oxyde chroinique. Si l'on effectue 
la décomposition dans un tube, on remarque toujours un déga­
gement d'ammoniaque, ce qui rend le dosage de l'eau trop 
faible. 

Analyse -· anhyd. ehromique, 84,96 — 85,20; eau, 20,9 (par 
la calcination dans un tube), 23,0 fparla calcination avec du 
eliminate de plomb). Ces résultats conduisent aux rapports 

C r . c r a u » 

qui exigent: anhyd. ehromique, 85,4; eau, 23,0. Si c'était un 
sel d'ammonium , il eût fallu obtenir 28,6 eau. 

Ce sel dégage immédiatement de l'ammoniaque par la potasse 
et fournit du chlorure platiuico-aminonique par le chlorure 
])lalinique. 

Le chromate ammonique neutre a donné 47,0 eau; la 
formule 

C r , 0 \ H , N H V 

en exige 46,1 pour 100. 
Chlorure mercurique et bichromate d'ammoniaque. — Si l'on 

mélange des solutions aqueuses de bichromate d'ammoniaque 
et de chlorure mercurique, par équivalents égaux, on obtient 
de gros cristaux rouge foncé et fort solubles qui donnent à 
l'analvse : 40,4 — 40,8 anhyd. ehromique. La formule 

[{Cr.OV.VH'.CIMlg'] 

exige 39,7 anhyd. chroinique. 

Chlorure mercurique et bichromate potassique. — Ce sel, déjà 

(1) Ann. der Chcm. und Phann., t. L X V , p 2o4.. 

Comptes rendus 1848 . 
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obtenu par M. Millon (1), a donné à l'analyse : anbyd. clnom., 
34,55; chlore, 14,8; mercure, 36,6 ; c'est-à-dire 

[ (Cr 2 0
3 ) a 0K. î ,C l ' I Ig ï ] . 

On l'obtient, en abandonnant à l'évaporation une solution 
d'équivalents égaux de bichromate de potasse et de chlorure 
mercurique, sous la forme de beaux cristaux rouges et acicu-
laires. 

Chlorure mercurique et équichromate potassique. — Lorsqu'on 
mélange une solution d'équichromate de R avec du chlorure 
mercurique, il se produit un précipité d'un rouge brique de 
sous-chromate mercurique dont la composition a déjà été in­
diquée par M. Millon (2), M. Darbv a trouvé dans ce composé : 
13,8—13,6 anhyd. mercurique ; ces nombres sont d'accordavec 
les rapports 

Cr,O v (Hg' i ,aO(Hg 1 ; . 

Si l'on évapore le liquide, séparé du précipité à l'aide du fdtre 
et contenant un excès de chlorure mercurique , on obtient de 
petits cristaux légèrement rougeàtres, fort solubles dans l'eau et 
contenant: potasse, 13,3 — 12,1; anhyd. chrom., 13,3 —13,43 
—13,48 ; mercure, 51,28 ; chlore, 21,3 — 21,1. Ces résultat* 
donnent 

Cv,Ol(K»j,4ClcHg). 

Le même sel s'obtient en mélangeant équivalents égaux d'équi­
chromate de R et de chlorure mercurique, et ajoutant de l'acide 
hydrochlorique jusqu'à dissolution du précipité. 

Cyanure mercurique et équichromate potassique. — Ce sel. 
préparé pour la première fois par M M . Caillot et Podevin, a 
été analysé par M. Poggiale (3) et par M. Rainmelsberg (4), 
avec des résultats différents. M. Darby l'a obtenu sous la forme 
de gros feuillets, jaune clair, fort solubles dans l'eau et con­
tenant : anhyd. chromique, 17,07 —17,60 — 18,09 ; potasse, 

( i ) Comptes rendus des trav. de chim., 1847, p. Go. 

(•») Ibid., p. 57. 

(3) Comptes rendus des trtiv, de Chim., 1847, F ' 

(4) Ann. de Poggend, t. X L I I , p. i 3 i . 
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1G,48; mercure, 52,47 — 50,80—50,80. Il a déduit de ces 
nombre» les rapports 

Cr,0\Hg').3CN(tig\ 
qui exigent: anbyd. chrom., 17,5 ; potasse, ] 6,7 ; mercure, 52,2. 
M. Rammelsberg avait trouvé 17,28 anhyd. chrom. , 17,60 
potasse, 51,14 mercure. M. Poggiale n'a point publié ses ré­
sultats analytiques. 

Cyanure mercurique et bichromate argentique, — Si l'on ajoute 
du nitrate d'argent à la solution du sel précédent, tant qu'il se 
produit un précipité , et qu'on y ajoute ensuite de l'acide nitrique 
en chauffant jusqu'à une température voisine de l'ébullition, de 
manière à tout redissoudre, il se dépose, parle refroidissement, 
de belles aiguilles rouges, plus solubles dans l'eau bouillante que 
dans l'eau froide. Ce sel explosionne par la chaleur et renferme : 
anbyd. chromique, 21 ,6—21,6 ; oxyde d'argent, 25,1 — 25,5; 
c'est-à-dire 

(Cr,OVO(Ag'),4CN(Hg) 
Chromale mercureux neutre. — On l'obtient, sous la forme 

d'une poudre cristalline, d'un rouge brique, en faisant bouillir 
avec de l'acide nitrique dilué le précipité de sous-chromate 
obtenu en mélangeant l'équicliromate de R avec le nitrate 
mercureux. Un autre procédé consiste à faire bouillir avec de 
l'acide nitrique étendu le sel double de cyanure mercurique et 
d'équichromate de K ; la solution dépose le diramate mercureux 
sous la forme d'une poudre cristalline d'un très-beau rouge. 
Analyse: anhyd. chromique, 19,2 —19,5 — 19,1; c'est-à-dire 

Cr^OciIg*») 

Hga=IIg2 înercuiosum. 

Chauffé doucement avec de l'acide hydrochloiique , ce sel 
donne du chlorure mercureux blanc ; la potasse et l'ammoniaque 
le noircissent comme tous les sels mercureux. 

A. DECESSE. — Sur lo chrysotil dos Vosg-es. 

La serpentine des Vosges, et en particulier celle du Goujot, 
près Eloyes, est traversée par un très-grand nombre de filons 
sans direction déterminée, et qui pénètrent la roche en tous 
sens; ces filons sont souvent microscopiques, et généralement 
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ils ont au plus 1 ou 2 centimètres de puissante ; ils sont rempli» 
par une substance asbestiforme, dont les libres sont perpen­
diculaires aux épontes et disposées symétriquement par rapport 
à la ligne médiane du filon sur laquelle elles se réunissent. 

On donne généralement à cette substance, le nom d'asbeste r 

niais il résulte des recherches de M. Delesse ( 1 ) , qu'elle doit être 
rapportée au chrysotil de M. Robell. 

Elle est formée de fibres parallèles excessivement déliées T et 
qu'on peut assez facilement séparer l'une de l'autre; elle est 
translucide lorsqu'elle est en masse, et même ses fibres s o i n 

transparentes lorsqu'elles sont isolées r elles deviennent opaques 
et blanchâtres par l'exposition à l'air. Elle est d'un vert d'huile 
généralement assez clair, mais qui peut passer au vert d'olive, 
elle a un éclat nacré et soyeux qui est caractéristique. D =2 ,219 . 

M. Delesse y a trouvé t 
Moyenne. Oxygène'. 

, Silice 4 ' i ; ° — 4 ' 4 ° ' 4 ' ' ° 8 21,611 
Alumine — 0,^2 0,42 o, 10G 

Oxyde ferreux. . . — - 1,6g 1,69 ° , 3 8 4 ) 

Magnésie ^ditlër.). — 4 2 tì^ 4 î - 6 ' '6,076-» ai ,411^ 

Eau. l3 ,gi — i3,5o i3,^o 112 ,179) 

100,00 i o u , o o 

L'auteur, adoptant tes idées de M. Schérer sur l'isomorphisme 
polymère (2), suppose que T OH* remplace OMg*, et il calcule 
en conséquence les relations [Si'O'jSR'OJ. 

La composition chimique du chrysotil est identique à celle de 
la pikrolithe de Stromeyer, des différentes serpentines nobles, 
analysés dans ces derniers temps par M. Lychnell, et surtout 
de la serpentine cristallisée de Snarum. Cependant le poids 
spécifique du chrvsotir est plus faible que celui de la serpentine, 
ce qui semble indiquer que le premier minéral est une variété 
dimorphe de la serpentine. 

( 1 ) Archives des sciences physiques et naturelles de Genève, f é v r i e r 1848·, 

p u f i -

( 2 ) Comptes rendus des tray. de chini., 18^7. p . 1 0 . 
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YVIEDLMAW.— Nouveau produit de décomposition 
de l'urée. 

En soumettant le nitrate d'urée, ou simplement de l'urée 
à l'action de la chaleur, M. Wiedemann (1) a obtenu un corps 
nouveau, fort soluble dans l'eau et l'alcool, auquel il donne le 
nom de biuret. 

Ce corps se dissout sans altération dans l'acide sulfurique 
•concentré, et n'en est décomposé que par une ébullition pro­
longée. Sa solution n'est précipitée ni par les alcalis, ni par les 
acides, ni parles sels métalliques. 

Il renferme 
C i H s j V « 0 ' 

•et cristallise dans l'eau avec aq, qu'il perd à 100°. L'alcool le 
dépose à l'état anhydre. 

Traité par une lessive de potasse et par une solution de sulfate 
de cuivre, il se colore en rouge intense. 

Il fond par la chaleur, et se convertit en acide cyanurique, 
•en perdant de l'ammoniaque ; or, 

S G ' H ^ ' O ' = aC»H JN*0 3 + 3NH». 

Sa formation se comprend par l'équation suivante : 

aCH^N'O = C'H'IS'O» + Nil». 

FRITZSCI1E.—Recherches sur les graines du Pegannm 
Harmala. 

Les graines du Peganum Harmala contiennent deux alcaloïdes 
particuliers, dont l'un est déjà connu sous le nom de harmaline; 
M. Fritzsche (2) appelle l'autre harmine. Ils sont contenus dans 
l'extrait qu'on obtient en traitant les graines pulvérisées par de 
l'eau aiguisée avec de l'acide sulfurique ou acétique. On ajoute 
à l'extrait une solution de sel marin ; les chlorures alcalo'idiques 
étant insolubles dans ce liquide, viennent alors se précipiter, 
mélangés avec une certaine quantité de matière colorante. On 
recueille le précipité sur un filtre, et on le lave au sel marin, 

(1) Comptes rendus de l'aend. de Berlin , juillet 1847. p. 223. 
{2) Jouru f. prok-t. ("hem , t . X L 1 , p. 3i el t. X I . I I , p. 275. 
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jusqu'à ce que toute l'eau mère soit enlevée. Ou dissout ensuite 
le précipité dans l'eau pure, de manière à en séparer une partie 
île la matière colorante. Le liquide, traité par le charbon 
auimal, donne une solution d'où l'ammoniaque précipite à 
chaud (à 50 ou 60°) les alcaloïdes à l'état de pureté. On n'ajoute 
l'ammoniaque que successivement : la harmine se précipite la 
première, presque tout entière, avant que la harmaline se pré­
cipite elle-même. On reconnaît au microscope quand le précipité 
commence à être mélangé de harmaline : en effet, à l'état de 
pureté, la hariuine forme des aiguilles, aisées à distinguer, à l'aide 
d'un assez fort grossissement, de la harmaline qui s'étend sous 
forme de feuillets. Quand toute la harmine est précipitée, on 
filtre la liqueur chaude, et l'on précipite ensuite la harmaline 
par un excès d'ammoniaque. 

L'auteur entre dans de longs détails à l'égard.de cette pré­
paration. 

Au lieu du sel marin, on peut aussi employer le nitrate de 
soude pour opérer la précipitation , les nitrates de ces alcaloïdes 
étant encore inoins sotubles que leurs chlorures. Cependant, 
comme l'acide nitrique mis en liberté pourrait réagir sur les 
alcaloïdes, il faut avoir soin, en employant le nitrate de soude, 
d'éviter la présence d'un excès d'acide sulfurique dans l'extrait 
des graines. 

Elles donnent en somme environ 4 pour 100 d'alcaloïde, 
dont 1 /3 de harmine et 2/3 de harmaline. 

Harmaline. — A l'état de pureté, cet alcaloïde est entièrement 
incolore ; cependant ou l'obtient le plus souvent avec une teinte 
jaune ou brunâtre. Pour le purifier, on le délaye dans l'eau, et 
l'on y ajoute goutte à goutte de l'acide bydrochloricjue, pour le 
dissoudre en plus grande partie ; on filtre ensuite ; la matière 
colorante reste alors avec la partie non dissoute de l'alcaloïde. 
On étend la solution d'une quantité d'eau suffisante et l'on pré­
cipite par le nitrate de soude, le sel marin ou l'acide hydrochlo-
rique ; on filtre de nouveau, et, après avoir lavé la matière avec 
une solution étendue du réactif employé pour la précipiter, on 
la dissout dans l'eau tiède. On traite la solution par le charbon 
animal, jusqu'à ce qu'elle ait une couleur jaune de soufre, puis 
on la précipite par un excès de potasse caustique. 
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La harmaline ainsi obtenue forme des paillettes nacrée», 
qu'on obtient, par la cristallisation dans l'alcool, sous forme 
d'octaèdres i base rliombe modifiés. M. Fritzsche en donne les 
mesures. 

Elle est peu soluble dans l'eau. Ses sels ont une saveur fran­
chement amère. L'alcool bouillant la dissout en grande quantité. 
Elle est peu soluble dans Félher. 

A chaud, elle expulse l'ammoniaque des sels ammoniqueg. 
Elle forme avec les acides des solutions jaunes. 

La harmaline a déjà été analysée par MM. Will et Varren-
trapp. Leurs résultats s'accordent sensiblement avec ceux de 
M. Fritïsche ; toutefois ce chimiste est d'avis de modifier la for­
mule adoptée par eux. 

Voici ses résultats analytiques : 
Carboue Çi). . 73,92 — 73,42 — 73,64 — 7 3 ,84 — 73,70 - 73,i5 

Hydrogène.. . 6 ,56 — G,54 — 6,55 — 6,70 — 6,63 — 6,5a 

Azote 12,33 

M. Fritzsche en déduit la formule 

laquelle exige : carbone, 73,67 (poids atom., 75,11) ; hydrog. 

6,35; azote 12,7. Il est à remarquer que trois analyses ont donné 

plus de carbone que n'en exige cette formule. 

Le chlorure harmalique forme de longues aiguilles jaunes et 

prismatiques, contenant 12,3 pour 100 d'eau de cristallisation. 

!1 est assez soluble dans l'eau et l'alcool. Le sel séché à 125" a 

donné : carbone, 63,05 — 63,21 ; hydr., 5,77 — 5,86, c'est-à-dire 

c«m8jj*o«,2CIH. 

Ce sel donne, avec le chlorure platinique, un précipité jaune 
clair de chlorure platínico -harmalique qui , séché à 100°, ren­
ferme: carbone, 37,56 — 37,69; hydrog., 3,51 —3,58; platine, 
23,39—23,45 — 23,19 — 23,07, c'est-à-dire 

c>7HMK*o»,2(Clll,PtCl»). 
Le bromure harmalique se présente en cristaux qui ressemblent 

beaucoup au chlorure. Le cyanure ne paraît pas pouvoir exister 

à l'état de liberté ; mais le ferrocyanure s'obtient sous la forme 

(1) Ces résultats sont calculés avec le poi^s atomique 75,11. C. G. 
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d'une poudre rouge brique et cristalline , par le mélange d'une 
solution de ferrocyanure de K et d'une solution de chlorure 
hartnalique. De même le ferricyanure s'obtient en longs prismes 
d'un brun verdàtre foncé. 

Le sulfocyanure forme des aiguilles soyeuses peu solubles. Le 
sulfure s'obtient aussi en cristaux prismatiques, en mélangeant 
une solution de sulfure ammonique, saturée d'hydrogène sulfuré, 
avec une solution d'acétate harmalique. Ce sel est fort peu stable. 

Le sulfate se dessèche , dans le vide , en une masse radiée; avec 
un excès d'acide sulfurique, on obtient des aiguilles fort solubles, 
qui paraissent constituer un sursel. 

Le nitrate cristallise aisément en aiguilles, peu solubles dans 
l'eau froide. Le phosphate s'obtient aussi en aiguilles. 

Le bicarbonate de harmaline peut s'obtenir en mélangeant une 
solution d'acétate harmalique avec une solution concentrée de 
bicarbonate de K; c'est un précipité composé de fines aiguilles 
peu stables. 

Il existe deux oxalates cristallisés, un équisel et un sursel. 
Une solution de harmaline dans ïacide acétique donne, par 

l'évaporation à la température ordinaire, un liquide sirupeux 
qui devient cristallin par une plus forte concentration. 

M. Fritzsche décrit aussi des chromâtes, mais il n'en donne 
pas l'analyse. 

//armine. — Cet alcaloïde peut être extrait directement des 
graines, maison l'obtient aussi comme produit de transforma­
tion de la harmaline. Ainsi, lorqu'on chauffe le bichromate 
de harmaline au delà de 120°, il se décompose subitement avec 
dégagement de chaleur, et production de Iiarmine dont une 
partie est volatilisée, mais se condense immédiatement en 
cristaux sur les parois du vase. 

Un procédé plus avantageux consiste à chauffer la harmaline 
avec un mélange à parties égales d'acide hydrochlorique et 
d'alcool et un peu d'acide nitrique. Dès que l'ébullition a com­
mencé, la conversion de la harmaline en harmine est bientôt 
terminée, et si l'on refroidit le liquide, le chlorure de harmine 
se dépose abondamment en fines aiguilles. 

A l'état de pureté, la harmine se présente en cristaux incolores, 
minces et allongés, dont la forme est le prisme rhomboidal 
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oblique. Elle est presque insoluble dans l'eau , et très-peu soluble 
à froid dans l'alcool et dans l'éther. Elle constitue un alcaloïde 
plus faible que la harmaline, cependant elle est encore assez forte 
pour expulser l'ammoniaque de ses sels à l'aide de l'ébullition. 

Les sels de barinine sont incolores ; leurs dissolutions ont une 
couleur jaunâtre à l'état de concentration, et une teinte bleuâtre 
à l'état de dilution. 

L'analyse de la harmine a donné 

Carbone 7 ^ . 3 8 — 73.8y — ; 3 , y 5 — 7'|,Gi — /4''9 

Hydrogène. . . . 5,53 — 5,3a » 5,77 — 5,60 

Azote J3,O'J 

M. Fritzsche en déduit les rapports : 

C , 7 H " N l C " , 

qui ne diffèrent que par H 1 de la formule de la harmaline. 

Le chlorure harmique constitue des aiguilles renfermant 12 , 38 

pour 100 d'eau de cristallisation, qu'il perd complètement par 

la dessiccation à 100". L'alcool le dépose à l'état anhydre 

C"H"N"0 \2CIH. 

Quand on mélange ce sel avec une dissolution de chlorure 
platinique, on obtient un précipité de chlorure platinico-
harmique, sous la forme d'un précipité floconneux, que la 
chaleur rend cristallin. Le sel séché à 100" contenait: carbone, 
38,17 — 37,60 —37,98 — 37,85; hydrog., 3,14—3,16 — 3,23 — 
3,15; platine 23,21 — 23,29. 

Lorsqu'on mélange des solutions chauffées modérément de 
ferrocyanure de K et d'un sel de harmine, il se produit un pré­
cipité jaune clair de ferrocyanure harmique, cristallin et peu 
soluble; en employant des solutions bouillantes, ce sel se dépose 
en cristaux orangés. Le ferricyanure harmique se dépose sous la 
forme d'un précipité floconneux d'un jaune sale. 

Quand on mélange des solutions diluées de chlorure harmique 
et desulfocyanuredeX, il se précipite du sulfocyanure harmique, 
sous la forme d'un amas d'aiguilles feutrées. Il est assez peu 
soluble dans l'eau froide. 

II existe un sulfate neutre et sursulfate de harmine. Ou obtient 
l'équisel en mettant un excès d'harinine en digestion avec de 
l'acide sulfurique étendu. Ce sel se sépare par l'évaporation en 
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aiguil les groupées concentr iquement . Les cristaux renferment 

6,57 p o u r 100 d'eau d e cristallisation. O n a t rouvé dans le sel 

desséché 15,09 — 15,19 p o u r 100 d 'anhydr ide sulfurique. 

M. Fr i tzsche dédui t de ces résultats la f o r m u l e 

C«'H» 4 JN»0«,SO*(H*) + A A Q . 

L e sel acide s'obtient eu dissolvant la h a r m i n e dans de l'alcool 

b o u i l l a n t , addit ionné d'un excès d'acide s u l f u r i q u e , et aban­

d o n n a n t le m é l a n g e au repos. I l se sépare alors en cristaux qui 

ressemblent beaucoup à ceux de l 'équisel , mais ne contiennent pas 

d'eau de cristallisation. M. Fr i tzsche y a t rouvé 25,57— 25,61 
p o u r 100 d 'anhydr ide su l fur ique . I l dédui t de ces résultats la 

f o r m u l e 

C2'H"]V»0 , ,SO»(H«) + SO^H») , 

q u i m e parait inadmiss ib le (1). 

L e nitrate harmique cristallise a isément en aiguilles incolores. 

Il existe u n oxalate neutre et u n suroxatate; le premier 

s'obtient en in trodu i sant , dans u n e solut ion de h a r m i n e dans 

l 'acide o x a l i q u e , de la h a r m i n e r é c e m m e n t préc ip i tée , jusqu'à ce 

qu ' i l se sépare un précipité cristall in. Celui-ci constitue l'oxalate 

neutre d e h a r m i n e . 

L e sel acide cristal l ise, dans l ' e a u - m è r e de la préparation d u 

(ij La ('(imposition de ces dcus sulfates, ainsi que celle du bioxalate 

de harmine, me semble prnuver que l'équivalent de la harraine, et con-

séquemment aussi de la harmaline, n'est que la moitié de la formule 

adoptée par JM. Fritzsche. Eu effet, si Ton prend pour équivalent de 

l'ammoniaque K H 3 , on a : 

Sulfate d'ammoniaque neutre . . SO'CH'jN'l l 6 ) 

Bisulfate d'ammoniaque S O \ H M V U » ) . 

De même : 

Oxalate d'ammoniaque neutre. . . C*0*(I1',N'II'}. 

Bioxalate d'ammoniaque C ' O ^ H ' . N H 1 ) , 

Tous les sulfates et oxalates des alcaloïdes analysés jusqu'à présent 

frrésentent les mêmes rapports de composition que les sels ammooiacaux 

précédents. 

Or , les formules adoptées par M . Fritzscbe pour la composition de la 

liauniiie et de la harmaline ne se laissent pas dédoubler; je suis donc 

.porté à croire qu'elles sont inexactes. C . G. 
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..»>e, en aiguilles groupées en aigreurs. Le sel séché à 110" 
a donné à l'analyse : carbone, 59,96—60,41 ; hydrog., 4,49 — 
4,68. D'où l'auteur déduit les rapports [ C ' 7 I l , t J V 4 0 , , ( ? O t ( I l a ) + 
C'O'lH*)]. Les cristaux renferment 5,67 pour 100 d'eau, qu'ils 
perdent par la dessiccation. 

La solution de l'acétate de karmine perd de l'acide acétique 
pendant l'évaporation. 

M. Fritzsche n'a pas réussi à obtenir le Chromate neutre à l'état 
de pureté. On obtient le bichromate en mélangeant des solutions 
acides de sels de harmiue avec une solution d'acide chromique 
ou de Chromate alcalin. Le sel se sépare d'abord à l'état de 
gouttelettes huileuses qui deviennent peu à peu cristallines. Ce 
sel est peu soluble dans l'eau froide, mais il se dissout davantage 
dans l'eau bouillante. M Fritzsche y a trouvé: anhydr. chromiq., 
24,23—23,84- 23,64 — 23,48 ; carbone, 49,33—48,92 — 48,82 
- 4 8 , 5 3 ; hydrogène, 3 , 8 5 - 3 , 7 8 — 3 , 8 6 — 3,93. 11 déduit de 
ces résultats "la formule [C , 7II ,*IN 40»,Cr*0 4II ! !-f Cr 8 O s ] . 

H. DELBRÜCK, C. RAMMELSBERG, MONTHIËRS. — Sur 
le cyanogène et les cyanures. 

M. Delbrück fait connaître (1) plusieurs expériences sur la 
formation des cyanures. 

Il s'en produit en grande quantité par la calcination d'un 
mélange de carbonate potassique, de nitrate aminonique et de 
charbon végétal (de sucre) ou de graphite. 

En calcinant du potassium dans l'oxyde de carbone, et 
chauffant le produit dans un courant de deutoxyde d'azote, on 
obtient également du cyanure potassique. 

Le résultat fut le même en faisant passer du carbonate d'am­
moniaque sur le potassium, et calcinant le produit. 

Enfin, lorsqu'on fit passer de l'azote pur avec du gaz carbonique 
sur du potassium chauffé, il se forma une quantité sensible de 
cyanure. 

Le même chimiste communique quelques observations rela­
tives au produit brun ou noir qui a reçu le nom de paracyanogène, 

(]) Journ.f. jirakt. Client., t. XLI , J>. 1C1. 
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et qu'on obtient soit par la décomposition du cyanure de mercure 
sous l'influence du fru, soit par la décomposition spontanée de 
l'acide cyanhydrique, soit enfin par l'action de l'eau sur le 
cyanogène. Il résulte de l'ensemble de ces expériences que l'on a 
confondu sous le même nom des produits d'une nature fort 
variable. Le paracyanure d'argent de M. Tbaulow est un 
mélange d'argent métallique et de carbure, dont les proportions 
varient suivant le degré de chaleur auquel le cyanure a été 
soumis; de même, le prétendu gaz carbazote du même chimiste 
ne serait que du cyanogène. 

Quelques expériences sur la décomposition des cyanures et des 
polycyanures par le feu ont été publiées par M. Ratnmelsberg (1). 
Ce chimiste confirme la non-existence du carbazote de M. Tbau­
low, comme corps distinct du cyanogène. Le cyanure d'argent 
laisserait , selon lui , du paracyanure en dégageant la moitié de 
son cyanogène ; les cyanures de euivre et de zinc laisseraient aussi 
des paracyanures. Les cyanures de nickel, de cobalt et de fer 
laisseraient un mélange de charbon et de paracyanure. Les ferro-
cyanures de potassium , de calcium et de "zinc donneraient un 
mélange de cyanures de 'K, Ca et de carbure de fer, etc. 

Lorsqu'on précipite le platinocyanure de K par le nitrate 
mercureux, ou obtient une poudre bleu clair, qu'on peut laver 
à l'eau froide, mais qui blanchit par l'eau bouillante, tandis qu'il 
se dissout du nitrate mercureux. M. Rainmelsherg a trouvé dans 
ce produit, séché sur l'acide sulfurique : 83,55 platinocyanure 
mercureux et 9,89oxyde mercureux. Il renferme par conséquent 
[ ( H g ^ . N ' O ' + l O aqO-HKHg 'Cv'+Pt'Cy'j], c'est-à-dire 

[N0 3 (Hg*),5C k iy 4 (Pt 1 IJ s ««;+5;>'I ] . 

IIga=:IIg ! mercurosum. 
En traitant par la potasse caustique le cyanure cuivreux fondu, 

on obtient une poudre blanche et cristalline, peu soluble dans 
l'eau , et se décomposant par les acides avec séparation de cyanure 
cuivreux. M. Ratnmelsberg y a trouvé 18,31 potassium et 48,61 
cuivre, c'est-à-dire [ S K ' C y ' ^ - ^ u ^ C y 8 ] , ou bien 

C N ; K Î C U « { ) , 

Cu*=Cu* cuprosum. 

( i ) ILid., p. 1 8 0 . — Ânn. rte Poggend., t. I J X X I I I , p. 80. 
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De son côté, M. Monlbiers a publié un travail sur quelque» 

polycyanures (1). 

MCSPItATT.—composition des sulfites. 

Le dernier travail de M. Rainmelsberg (2) a engagé M. Sheri-
dau Muspratt (3) à reprendre ses recherches sur la composition 
des sulfites. Ce chimiste s'est surtout appliqué à doser directe­
ment l'eau de cristallisation, tandis que RI. Rainmelsberg ne 
l'avait évaluée que par différence. 

M. Muspratt a obtenu le sulfite neutre de soude avec 10 éq. 
d'eau, comme dans son premier travail. Quant au sulfite acide, 

il est d'avis que les résultats de M. Rammelsberg s'accordent 
tout aussi bien avec la formule 

SOMSuII) 

qu'avec la formule peu vraisemblable [4SO*-)-2Na sO-)-H ,0] 
adoptée par le chimiste de lier lin. 

M. Muspratt fit passer du gaz sulfureux dans de l'ammoniaque 
concentrée jusqu'à disparition de toute odeur et ajouta ensuite 
de l'alcool. Au bout de quelque temps il y eut un dépôt 
cristallin; on le recueillit sur un filtre et on le fit sécher sur de 
l'acide sulfurique. Le sel avait une faible odeur d'ammoniaque; 
il contenait 40,36 pour 100 d'anhydride sulfureux. La formuler 
[2(N ! H 8 0-|-SO , )-fN , H 8 -]-3H ! 0] correspond à 40,09 pour 10O-

Le sulfite ferreux, obtenu par la limaille de fer et l'acide sul­
fureux ,avait exactement la composition admise par MM. Fordos 
et Gélis [ F e ' 0 + S 0 ' + 3 H ! O ] , c'est-à-dire 

SO>(Fe»)+ 3 a q . 

Lorsqu'on fait passer du gaz sulfureux dans de Veau tenant en 
suspension de l'oxyde ferrique récemment précipité, celui-ei se 
dissout promptement, et la liqueur devient d'un rouge de sang. 
Cette teinte disparaît par l'exposition à l'air. On enlève par la-
chaleur l'excédant d'acide, et on abandonne la solution pendant 

( l ) Journ. de l'harm., t X I , p. s5o,. 

(a) Comptes rendus des Iran, de rhim., lS')fi, p. 209. 

(3) Phi/os. >n,ig„z., t. X X X , r . 4 i / t . _ Jottrn.f. prakt. Chem., t. XI . I , 

p. 1 1 1 . 
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quelques jours au contact de l'air j elle devient alors d'un brun 
clair et dépose un précipité brun rouge. Si l'on ajoute peu à peu 
de la potasse caustique à la solution rouge de sang, il se produit 
un précipité cristallin , tandis que la liqueur reste acide. Ce pré­
cipité renfermait: 30,11 anhyd. sulfureux, 24,19 oxyde fer-
rique, 14,83 eau, c'est-à-dire [ (Fe 'O' jSO ' j-^ 'KHXSO^-f 
511*0], formule que je traduirai par 

SO(KiH^),0(Fe/i ,> + 4/3 aq. 

Le précipité constitue par conséquent un sous-sulfite appar­

tenant au type 

SO»(M*),OrM«J. 

En faisant passer du gaz sulfureux dans de l'eau tenant en 
suspension du carbonate de nickel, jusqu'à dissolution de ce 
dernier, on obtint, par réchauffement de la solution filtrée, de 
petits cristaux verdâtres de sulfite de nickel, presque insolubles 
dans l'eau , et contenant [Ni 8 O,S0' - ) -4H ! O], c'est-à-dire 

S0 3 (Ni*) + 4aq. 

Le carbonate caSmique se dissout aisément dans l'acide sul­
fureux, et si l'on traite la solution par de l'alcool absolu, il se 
produit un précipité gélatineux et anhydre. Mais ce précipité, 
abandonné pendant quelques jours dans le liquide alcoolique, se 
convertit en jolis cristaux de sulfite de cadmium, d'un éclat 
argentin, et renfermant 

S0 3 (Cd s ; + 2aq. 

Le beau sel rouge qui se forme lorsqu'on chauffe ensemble un 
mélange de sulfate cuivrique et de sulfite ammonique, ou qu'on 
fait passer du gaz sulfureux tenant de l'oxyde cuivrique en sus­
pension, est considéré par M. Rammelsberg comme du sulfite 
cuwroso-cuivrique. Les analyses de M. Muspratt ne conduisent 
pas à ce résultatT 

Ce chimiste prépara le sel en question par le gaz sulfureux et 
l'oxyde cuivrique, jusqu'à dissolution complète de ce dernier. 
Quand tout était dissous, il chauffa le liquide; la combinaison 
rouge se sépara alors en larges cristaux qu'on lava sur un filtre 
jusqu'à ce que les eaux de lavage ne fussent plus troublées par le 
chlorure de baryum. Puis le sel fut séché dans le vide; malgré 
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tontes les précautions, il contenait encore des traces de sulfatr. 
Yoici maintenant les dosages : 

Anhyrl. sulfurent 38,84—30,^6—20.90— J8,6S—3o,So 

EAU 10,29—8,71—G 4·; 

Oiycie cuivreux Go,80—58,88. 

M. Muspratt en déduit les relations [Cu*0 ,SO s -)-H s O], c'est-à-
dire 

SO*,Cn*') + aq.; 

eette formule est celle du sulfite cuivreux, Cua=Cu* cuprosum. 
M, Rainmelsberg avait trouvé 35,12—35,06 — 34,47 anhydride 
sulfureux; mais M. Muspratt pense que le sel analysé par 
M. Rammelsherg n'avait pas été assez lavé, et devait encore 
contenir du sulfate. Voici d'ailleurs des réactions qui viennent 
à l'appui de l'opinion de M. Muspratt : dissous dans l'acide 
hydrochlorique, le sel rouge donnait une solution incolore que 
la potasse diluée précipitait en blanc; de même cette solution 
était précipitée par le ferrocyanure de R en blanc, soluble dans 
TIN excès d'acide. 

Bouilli avec de l'eau, le sel rouge passe à l'état de sous-sel, 
en perdant la moitié de son acide. 

Si l'on mélange des solutions saturées de sulfate cuivrique et 
de sulfite sodique, et qu'on y ajoute ensuite de l'alcool absolu, 
il se sépare un liquide rougeâtrc qui ressemble beaucoup au 
benzène nitré. Ce liquide, abandonné dans le vide, donne de 
beaux cristaux jaunes, renfermant: oxyde cuivreux, 10,67; 
anhydr. sulfureux, 24,44; eau, 44,32. M. Muspratt en déduit 
les relations [Cu '0 ,SO ' - f S^a 'CSSO'j+SSH'O, que je traduirai 
par 

SO» (NaiCu»^-(-3 aq., 

en faisant une légère correction sur l'eau. 
Avec le sulfate cuivrique et le sulfite ainmonique en excès, on 

obtient aussi un sulfite cuivroso-ammonique, renfermant [2(Cu'0, 
S0 , )+ lS , H f i O ; SO , - f aq.], c'est-à-dire 

S O \ C u * * A m ; + i/3 aq. 
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MALAGUTI ET DEROCHER. — sur l'extraction 
de l'argent. 

Les recherches sur l'extraction de l'argent, entreprises par 
MM. Malaguti etDurocher (1), se divisent en trois parties. 

Dans la première partie , ils examinent si les minéraux argen­
tifères ne seraient pas, en Europe , plus nombreux qu'on ne le 
croit, et dans quel état J'argent s'y trouve associé. 

Dans la seconde partie, ils étudient l'action des réactifs sur 
ces minéraux, action qui doit effectuer la séparation de l'argent. 

Ils examinent enfin , dans la troisième partie, les influences 
secondaires qui jouent un rôle non encore bien connu dans les 
procédés eu usage pour l'exploitation de l'argent. 

Voici les principaux résultats relatifs à la première partie. 
Par suite de nombreuses recherches que MM. Malaguti et 

Durocher ont faites sur une grande série d'échantillons prove­
nant de différentes localités d'Europe , ils sont arrivés à constater 
ce fait général, que tous les composés métalliques qui accom­
pagnent les minéraux argentifères ou qui se trouvent dans leur 
voisinage, renferment plus ou moins d'argent ; de manière que 
les auteurs n'hésitent pas à établir que l'argent est peut-être un 
des métaux les plus répandus dans la nature. 

Leurs recherches ont été faites sur les sulfures, les arséniures, 
1rs sulfarséniures, sur quelques oxydes métalliques et même sur 
les métaux natifs. 

Ce fait général de l'argent dans presque tous les composés mé­
talliques une fois établi, MM. Malaguti etDurocher se sont 
occupés de la forme de l'argent dans ces mêmes composés; et 
comme la solution d'un pareil problème leur a paru fort difficile, 
ils ont commencé par le simplifier en se demandant dans quel 
état se trouvait l'argent dans les galènes, les blendes et les 
pyrites. 

Les auteurs ont supposé que l'argent ne pouvait s'y trouver 
qu'à l'état natif, ou à l'état de chlorure, ou à l'état de sulfure. 

Leurs expériences paraissent démontrer que, dans ces sulfures, 
l'argent ne peut pas se trouver à l'état métallique. Des expériences 

(i; COMPTES RENDUS DE T'A''ID., t. X X V , p. 1G0. 
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encore plus nombreuses et plus péremptoires semblent aussi prou­
ver que l'argent ne peut pas y être à l'état de chlorure; et, à 
cette occasion, ils ont remarqué un fait général qui avait jus­
qu'à présent échappé aux chimistes : ils ont vu que tous les sul­
fures métalliques proprement dits, et même quelques arséniures, 
ont la propriété de décomposer une certaine quantité de chlorure 
ou de bromure d'argent. Cette décomposition s'effectue plus ou 
moins lentement, lorsque le contact est favorisé tout simple­
ment par l'eau; mais elle s'effectue bien plus rapidement, et 
pour quelques-uns même instantanément, lorsque le chlorure 
ou le bromure d'argent se trouve en dissolution. 

Suivant les expériences de MM. Malaguti et Durocher, 

100 de sulfure de line décomposent 

— sulfure de cadmium. . . . 

— sulfure de bismuth 

— sulfure de plomb 

— protosulfure d'étjin 

- bisulfure d'ét.iin 

— protosulfure de cuivre. . . . 

— arsëniure d'antimoine. . . . 

— arsémure de cobalt 

En opérant sur les sulfures naturels, les auteurs ontremar-' 
que des différences considérables dans leur pouvoir décompo­
sant. Ils attribuent ces différences à la présence de petites quan­
tités de sulfures ou d'arséniures à pouvoir décomposant fort 
élevé. 

Ces différences tiendraient, suivant MM. Malaguti et Duro­
cher, à des circonstances moléculaires. Ainsi, par exemple, une 
blende de Kongsberg, très-pure et bien cristallisée, avait un pou­
voir décomposant égal à celui du sulfure de zinc artificiel, tandis 
qu'une autre blende, provenant de Radna, également pure et 
bien cristallisée, avait un pouvoir décomposant deux fois plus 
faible ; et cependant ces deux blendes présentaient la même 
densité. 

Voici comment les auteurs résument les conséquences qu'ils 
tirent de leurs observations. Tous les sulfures métalliques puis 
ont la faculté de décomposer, dans des conditions déterminées , 
une quantité donnée de chlorure d'argent, et même d'autre* 

Comptes rendus \H\H. 10 

3 chlorure d'argent. 

' 4 -

a — 
5 — 

J/-1 -

3o — 
3Go — 
1 2 » 

iG6 — 
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chlorures insolubles. Cettefacullé paraît modifiée dans quelques 
cas par l'état moléculaire. La décomposition du chlorure d'ar­
gent par les sulfures peut s'effectuer par double décomposition, 
par réduction, ou par réduction et double décomposition à la 
fois. 

Les sulfures naturels présentent souvent des pouvoirs absor­
bants très-élevés, à cause de la présence de quantités minimes 
de sulfures, ou d'arséniures étrangers, agissant par réduction sur 
le chlorure d'argent. Le pouvoir de décomposition des sulfures 
se manifeste proportionnellement sur le bromure d'argent, et il 
est fort peu appréciable pour l'iodure. Dans ces phénomènes, le 
dissolvant n'exerce aucune influence, puisqu'on parvient aux 
mêmes résultats, sauf la question de temps,, par le simple con­
tact favorisé par l'eau. 

Ce fait général de la décomposition du chlorure insoluble par 
les sulfures paraît donc rendre probable que, dans les sulfures-
naturels , l'argent ne se trouve pas à l'état de chlorure ou de 
bromure. 

Après avoir ainsi écarté la probabilité de la présence de l'ar­
gent métallique ou chloruré dans les sulfures naturels argen­
tifères, MM. Malaguti et Durocher pensent que l'argent doit s'y 
trouver à l'état de sulfure. Mais si cette conclusion est exacte, 
pourquoi les blendes, les pyrites, les galènes n'abandonnent-
elles pas de l'argent au mercure, le sulfure d'argpnt étant 
attaqué par le mercure aussi bien que l'argent lui-même? Les 
expériences qui semblent écarter cette objection serviront d'in­
troduction à la seconde partie de ce travail, dont les auteurs 
promettent la publication prochaine. 

W A R R E N D E L A RUE .—Recherches sur la cochenille. 

M. Warren de la Rue (1) a publié un travail sur la matière co­
lorante de la cochenille. 

Il donne le nom d'acide carminique à un produit obtenu de la 
manière suivante. On épuise la cochenille par de l'eau bouillante; 
l'extrait est précipité par le sous-acétate de plomb, qu'on évite 
d'employer en excès; on lave le précipité à l'eau distillée, et on 

( l) An/Lai. der Cfiem. luul Pknnn., t. I . X I V , p. l. 
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le décompose par l'hydrogène sulfuré. Aprèsavoir décomposé tout 
le sel de plomb, on évapore la liqueur rouge, on la concentre 
jusqu'à consistance de sirop, et on la dessèche au bain-marie. On 
obtient ainsi un produit d'un pourpre foncé, très-acide et de l 'o­
deur du sucre brûlé. Ce produit n'est pas pur; il renferme, entre 
autres, de l'acide phosphorique. Ou le traite par l'alcool absolu 
qui en extrait l'acide carniinique ; celui-ci, desséché au bain-ma--
rie, ne donne que des traces de cendres; il renferme : carbone, 
53,38 — 53,63; hydrogène, 5,20—5,14. La matière est très-hy-
groscopique. Dans une autre préparation, on a obtenu : carbone, 
53,78—53,55; hydrogène, 5,12—5,19 ; dans une troisième : car-1 

bone, 53,21; hydrogène, 5,04. Dans une quatrième prépara­
tion, où le carminate de plomb avait été décomposé par l'acide 
phosphorique au lieu de l'hydrogène sulfuré, on a obtenu : 
carbone, 53,97 ; hydrogène, 5,39. 

Tous ces produits renfermaient une trace seulement (0,76 pour 
100) d'azote, qui provenait évidemment d'un mélange en petite 
quantité d'une substance étrangère. 

Pour purifier l'acide carniinique d'une manière encore plus 
complète, on en précipite la solution alcoolique par l'éther; mais 
ce procédé ne suffit pas. 

On mélangea ensuite l'acide canninique avec une solution 
acidulée d'acétate de cuivre; le précipité fui décomposé par 
l'hydrogène sulfuré; la liqueur filtrée, évaporée à siccité, fut 
dissoute dans l'alcool bouillant, et la solution évaporée dans le 
vide. L'acide carminique ainsi obtenu contenait encore une trace 
d'acide phosphorique ; le produit renfermait : carbone, 53,20; 
hydrogène, 4,59; azote, 0,2. On fit ensuite dissoudre le pro­
duit dans l'alcool absolu et bouillant j la solution fut précipitée 
par de l'éther anhydre ; le précipité n'avait pas une belle couleur 
rouge, mais il était brun, et semblait contenir une matière azotée, 
tandis que la véritable matière colorante restait en dissolution. 

Une certaine quantité d'acide canninique, séché à 121°, a 
donné à l'analyse ! 

Carbone 54.17 54.m 

Hydrogène 4i58 4 ' ^ 

M, de la Rue en déduit les relations 

C l l H " 0 5 . 
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La solution alcoolique de l'acide pur n'est pas précipitée par 
l'étlier. Il se dissout aussi , sans décomposition , dans les acides 
hydrochlorique et sulfurique non concentrés. 

On peut le chauffer à 136° sans qu'il se décompose; mais, 
passé cette température, il dégage un liquide acide. Porté à la 
chaleur rouge, il se boursoufle , émet une petite quantité de va­
peurs rouges qui se condensent sans donner aucune trace de ma­
tière huileuse. 

Sa solution aqueuse présente une légère réaction acide ; elle 
n'absorbe pas d'oxygène à la température ordinaire. Elle n'est pas 
précipitée par les alcalis; mais ceux-ci précipitent en pourpre la 
solution alcoolique. Elle donne par les solutions métalliques des 
laques couleur pourpre. 

Le carminate de cuivre a donné à l'analyse : carbone, 47,62 ; 
hydrogène, 4,12; oxyde de cuivre, 11,78—11,27, c'est-à-dire 
[ L " H " 0 " ) , C u ' 0 ) ou bien 

C « l H " 0 \ C u ) + ifi aq. 

Action de l'acide nitrique sur l'acide carminique.-—L'acide ni­
trique de 1,4 attaque à chaud l'acide carminique; il développe 
beaucoup de vapeurs nitreuses, et quand la réaction est termi­
née, le liquide se prend en une bouillie cristalline composée 
d'acide oxalique et d'un autre acide, auquel M. delà Rue donne 
le nom d'acide nitro-coccusique. 

On dissout la bouillie dans l'eau bouillante et on précipite par 
le nitrate de plomb; le précipité, traité par l'hydrogène sulfuré, 
donne une solution qui fournit d'abondants cristaux d'acide 
oxalique Le liquide séparé, par le filtre, de l'oxalate de plomb, 
donne, par la concentration, une nonvelle portion d'oxalatp; 
enfin l'eau mère fournit de beaux prismes à base rhombe, qu'on 
purifie par une nouvelle cristallisation dans l'eau bouillante. Ce 
produit renferme : 

Carbone. . . 33,6'7—33,6o —33-,çi5—3 j , 11—13 ,72—33 8.!—33,84 

Hydrogène. . 1,98— 1,98— 1,82— 1,87— i,<)3— 1 , 8 - — i,8y 

Azole . . . . i.rj,o3 — i4i9^ 

On déduit de ces nombres les rapports 

C s U 8 N 3 O s , 

qui exigent : carbone, 33,45; hydrogène 1,74; azote, 1-1,6$. 
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Il est 1 remarquer que toutes les analyses (à part la dernière) ont 
donné plus de carbone que n'en exige cette formule. 

L'acide cristallisé, non desséché à 100», renfermait, en 
outre, 6,02—5,97—5,84—6,01 pour 100 d'eau, c'est-à-dire aq. 

pour les rapports précédents. 
En supposant que l'azote s'y trouve sous forme de vapeur ni-

tteuse N O ' ^ X , la formule ci-dessus devient 

C'H'X'O» , 

dérivant d'un acide C ' H ' O 1 , et présentant la composition de 
['acide anisique trinitré de M . Labours. 

Toutefois, selon M de la Rue, l'acide nitro-coccusique serait 
bibasique, de sorte qu'il n'y aurait pas identité. 

il cristallise en tables i bombes d'une couleur jaune, solubles 
dans l'eau froide, plus solubles encore à chaud; il est également 
fort soluble dans l'alcool et dans l'éther. Les solutions colorent 
1'épiderme en jaune. 

Il dissout le fer et le zinc en devenant plus foncé. Le sulfure 
ammonique le décompose en séparant du soufre et en produisant 
un acide particulier qui n'a pas été examiné. 

Tous les nitro-coccusales sont très-solubles dans l'eau; la, 
plupart d'entre eux se dissolvent aussi dans l'alcool. La chaleur 
les fait détoner avec violence. 

Lèse/ dépotasse s'obtient en petits cristaux contenant: carbone, 
26,46; hydrog., 1,18; potasse, 25,74 — 25,92. M. de la Rue 
en déduit les rapports [ C l a H 8 N 6 O l e , 2K l OJ, c'est-à-dire 

CHl'X'O' lK'J . 

Le sel ammonique forme de petites aiguilles qui ont donné à 
l'analyse: carbone, 29,05; hydrog. , 3,97; oxyde ammonique, 
15,91, c'est-à-dire [ C , 6 H 6 N 6 0 M , 2JN'H 8 0-f]I '0] : 

C'H'X'O' tAm') + j / i aq. 

Le seî barylique forme de petits cristaux jaunes,insolubles dans 
l'alcool, qui en précipite la solution aqueuse. Il a donné à 
l'analyse:carbone, 21,96; hydrog. , 1,38; baryte,35,06, c'est-à-
dire [ C , 6 i r N e 0 1 6 , 2 B a » 0 - | - 2 H ' 0 ] : 

C » H » X » U \ B ¡ i » j - r aq. 

Lorsqu'on essaye de faire le sel d'argent en dissolvant l'oxyde 
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d'argent dans l'acide bouillant, celui-ci ép:ouve une décom­
position en dégagant du gaz carbonique. Pour éviter cette 
métamorphose, il faut préparer le sel à froid , avec du carbonate 
d'argent, et évaporer la solution dans le vide. On obtient alors 
de longues aiguilles jaunes qui deviennent orangées par ta des­
siccation à 100°. Une chaleur plus élevée le faitexplosionner.il 
renfermait: carbone, 18,99; hydrog. , 0,75; oxyde d'argent, 
46,00. Ces nombres s'accordent avec les rapports [C , 6 H 6 ]S 6 0 1 1 , 
2 A g s O ] , c'est-à-dire 

CSHaX'U'CAg'j. 
Le sel de cuivre forme des aiguilles d'un vert-pomme pâle. 

Substance particulière contenue dans la cochenille. — L'eau 
mère provenant de la préparation de l'acide carminique, a 
donné, par la concentration jusqu'à consistance de sirop, un 
dépôt crayeux qu'on a séparé à l'aide du filtre. 3 livres de coche­
nille ont fourni 5 onces de cette matière. Elle contenait un 
produit cristallin. 

Pour obtenir ce dernier, on lava la matière à l'eau froide, 
puis on la fit dissoudre dans l'eau bouillante. La solution fut 
traitée par le charbon animal, et filtrée de nouveau. On obtint 
ainsi des cristaux soyeux Contenant : carbone, 59,36 — 59,62 
— 59,25; hydrog., 6 ,41—6,18 — 6,29; azote, 7,62—7,71. 
Ces nombres s'accordent avec les rapports 

C"HllIVO». 

Ce corps est insoluble dans l'alcool et l'éiher. Il se dissout sans 
altération dans l'acide hydrochlorique. 

L'acide nitrique l'attaque et le transforme en un acide par­
ticulier. 

Il est soluble dans l'ammoniaque, ainsi que dans les alcalis 
fixes; les acides le précipitent de cette solution. 

M. de la Rue croit que ce corps est identique avec la substance 
particulière (tyrosine) obtenue par M. Liebig (1) en traitant la 
caséine par la potasse, et à la quelle ce chimiste attribue la for­
mule C , 6 H 1 B N a O ! . 

(1) Comptes rendus des Crav. de chim, , 1846, p 9!. 
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\V . HOF.VIANN. — Sur l'éther nitrique de l'huile de 
pomme* de terre. 

M. Hafniann (1) est parvenu à produire l'éther nitrique de 
l'huile de pommes de terre (amylol nitré G.) , en faisant agir 
l'acide nitrique sur l'alcool amylique, en présence d'une pro­
portion considérable de nitrate d'urée. 

Cet éther est liquide , incolore, d'une odeur désagréable, qui 
rappelle celle des punaises. Il est à peine soluble dans l'eau et 
bout à 148". 

Une dissolution alcoolique de potasse le décompose, et en 
sépare des cristaux de nitre et de l'alcool amylique. 

Il renferme 
C»H"INO a , 

ou bien C » H " X O 

dérivant de. . . C H " 0 . 

1. sAALMULLER.—Sur les acides gras de l'huile de ricin. 

Selon MM. Bussy et Lecauu, l'huile de ricin est un mélange 
de plusieurs glycérides, donnant par la saponification un mé­
lange de deux ou trois acides gras. L'un de ces acides, ['acide 
margaritique, s'obtient en paillettes nacrées, et renferme, sui­
vant ces chimistes : carbone, 70 ,5 ; hydrogène, 11,0—10,8. 

M. Saalmiiller (2), qui a soumis l'huile de ricin à de nouvelles 
recherches, a trouvé dans cet acide bien plus de carbone et d'hy­
drogène ; il l'avait fait cristalliser dans l'alcool à plusieurs reprises 
jusqu'à ce que le point de fusion restât constant. Ses analyses , 
toutefois, ne sont pas concordantes pour toutes les préparations. 
Ainsi, daus une première préparation, il obtint un acide fusible 
à 74° ou 70°, et contenant : carbone, 76,85 ; hydrogène, 12,74, 
c'est-à-dire les rapports que présente l'acide stéarique; une autre 
préparation lui fournit: carbone, 74,4—74,64—74,61 et hydro­
gène, 12,88—12,62—12,46; cette composition serait celle de l'a­
cide paltnitique, mais celui-ci fond à 60 ou 62". 

La partie liquide, séparée de l'acide margaritique, se concrète 

(0 Comptes rendus de CAcnd. , t. XXVI, p. 184. 
(2) Annal, dei Chem, und Phni m., t. LX1V, p. 109. 
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entièrement par le froid, mais ce produit ne se laisse pas dédou­
bler, selon M. Saallmùller, en deux acides qui seraient différents 
par le point de fusion, la solubilité dans l'alcool, la volatilité, etc. 

C'est un acide unique, l'acide ricinolèique, qu'on purifie d'a­
près le procédé employé par M. Gottlieb pour la purification de 
l'acide oléique. 

On met l'acide brut en contact avec un excès d'oxyde de plomb, 
il se produit ainsi une masse emplastique, entièrement solublc 
dans l'étber. La solution éthérée, décomposée par l'acide hydro­
chlorique et additionnée d'eau, donne, après l'évaporation de 
l'élher au bain-marie, l'acide gras liquide. On saponifie celui-
ci par un excès d'ammoniaque, et l'on précipite le savon par le 
chlorure de baryum. Celui-ci, étant dissous dans l'alcool à une 
douce chaleur, s'en sépare par le refroidissement en cristaux 
grenus qu'on purifie par une nouvelle cristallisation. 

Le produit ainsi présen te une composition constante, et donne 
ua acide parfaitement pur. 

L'acide ricinolèique est huileux, jaunâtre, sans odeur, mais 
d'une saveur fort acre et persistante. Sa densité est de 0,94 à 
15° C. A — 6 ou—10°, il se prend en une masse composée d'a­
grégats sphériques. Use mélange en toutes proportions à l'alcool 
et à l'éther; sa solution alcoolique présente une réaction acide, 
et décompose les carbonates avec effervescence. 

11 n'altère pas l'oxygène de l'air à la température ordinaire. On 
ne peut pas le distiller sans qu'il se décompose, en donnant 
d'abord des produits très-fluides, puis des liquides fort épais, 
doués d'une odeur désagréable. Ces produits ne renferment 
pas d'acide sébacique. 

Voici les résultats de l'analyse de l'acide ricinolèique : 

Carbone 7 3 , 0 6 — 7 ^ , 1 6 — >3,45 

Hydrogène. . . . n , 6 8 — n , 5 g 1 1 , S i 

Oxygène i 5 / i 6 — i 5 , i 5 i5,o4 

M. Saalmùller en déduit les rapports [ C 8 B H 7 o 0 5 , H î O ] ou bien 

C 1»H»B0» = C |9ll"0 ,cIl) 

qui exigent: carbone, 73,08; hydrogène, I l 54, 

Le sel de baryum a donné à l'analyse : carbone, 59,93—59,67 
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—59,60-60,03; hydrogène, 9 ,32—9,33—9,60-9,26; baryte, 

20, 2 3 - 2 0 , 33—20, 25; c'est-à-dire [C ' 8 H 7 0 O\Ba 'O j , ou 

C " H u U ' ( B a ) . 

le sel de strontiane ressemble entièrement au sel précédent. Il 

a donné 14 61 pour 100 de strontiane, c'est-à-dire 

C 1 9 H M O a t S r \ 

Le sel de calcium forme de petites écailles, d'un blanc écla­

tant, qui perdent encore de l'eau par la fusion, lors même 

qu'elles ont été longtemps maintenues dans le vide. Elle fondent 

à 80° en un liquide jaune et transparent. On y a trouvé : car­

bone, 66,33—66,42; hydrogène , 10,53—10,66; chaux, 8,47 

-8 ,44 ; c'est-à-dire [C s , i r 0 O 5 ,Ca 'O ,H 'O] , ou bien 

C , s i I » 0 3 ( C a ) + i/a aq. 

Le sel de magnésium cristallise dans l'alcool, où il rst fort 

soluhle, en fuies aiguilles renfermant 

C " r I « 0 » ( M 5 \ 

Le sel de zinc se présente en petits grains blancs , renfermant 

C , 8 H M O s ( Z n ) . 

La solution éthérée du sel de plomb donne , par l'évaporatiou 
sur l'acide sulfurique, une masse diaphane et cristalline qui 
fond à 100°, en un liquide brun clair et visqueux. Ce sel a 
donné : cai bone ,54,45 — 54,75 — 54,35 — 54,75; hydrogène, 
8,65 — 8,73—8,45 — 8,63; oxyde de plomb, 27,08 — 26,83, 
— 27,44,· résultats qui s'accordent avec les rapports [ C 3 8 H 7 0 O 5 , 
Pb'O], ou bien 

C " H M 0 ' ( P b ) . 

Lorsqu'on précipite le ricinoléate ammonique, additionné 
d'ammoniaque, par l'acétate de plomb, on obtient un précipité 
caillebotté dont la composition n'est pas constante. 

Il n'est pas aisé d'obtenir le sel d'argent à l'état de pureté. On 
l'obtient sous la forme d'un précipité caillebotté, en précipitant 
le ricinoléate ammonique, additionné de beaucoup d'ammo­
niaque, par du nitrate d'argent étendu d'eau. L'analyse d'un 
semblable produit a donné: carbone, 54,01 — 53,76 — 54,31; 
hydrogène, 8,42 — 8,32 - 8 , 6 8 ; oxyde d'argent, 27,49 — 27,49; 
d'où l'on déduit [C"H 1 0 O",Ag«O], ou bien 

C"ll"0'cAg). 
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L'èlher ricinoléique s'obtient en faisant passer du gaz hydro-
cblorique dans une solution d'acide ricinoléique dans l'alcool 
absolu , mélangeant avec de l'eau, lavant l'étber mis en liberté 
d'abord avec du carbonate de Na , puis avec de l'eau. L'analyse 
de cet étber a donné : carbone, 73,87 ; hydrogène , 11,76 ; ces 
résultats s'accordent avec les rapports [ C 3 8 H T 0 O 5 , C l H , 0 O ] , ou bien 

C » ' H « 0 3 = CM1» ,C"H«0» . 

Selon M. Boudet, l'huile de ricin se concréterait sous l'in­

fluence de l'acide sulfureux. M. Saalmùller trouve, au contraire, 

que l'huile de ricin et l'acide ricinoléique , tout en absorbant du 

gaz sulfureux , n'éprouvent de sa part aucune espèce d'altération. 

II. IIOW ET T. ROYVNEY. —Analyse des cendres de 
l'oranger. 

MM. Henri How et Thomas Fiowney ont déterminé la compo­
sition des cendres de l'oranger. Voici leurs résultats, déduction 
faite des parties accidentelles, charbon , sable , acide carbonique. 

Fruils, 
Racine. Tronc. Feuilles. sans graines. Graines. 

. i5.48 — " . 6 9 — ]tj,5l — 36,4» — 40,28 

4,5» — 3 , 0 7 — i,fi8 — 11 ,42 — 0.92 

• 4a. 8g — 55, i3 — 56,38 — 2 4 , 5 a — 18,0,7 

• 6 . 9 1 — 6 , 3 4 - 5,7a - 8 ,06 — B.:4 
tJxyde ferrique. . . . I , 0 2 — 0,37 — o,5a — 0 ,46 — 0,80 

Chlorure sodique. . . . 1 , 1 8 0,25 — 6,G6 — 3,87 — 0,82 

Acide phosphorique. . • . 3 ,4? — "7,09 - 3,*7 — 11,07 — 2 3 , 2 4 
Acide sulfurique. . . . 5 , ;8 - 4 ,64 - 4 .43 - 3 , 7 4 - 5,io 

— 1 ,23 — 4,83 - 0,44 - i . i3 

Les graines desséchées à 100° ont donné 3,30 pour 100 de 
cendres; la racine en a donné, 4,48 pour 100; les feuilles, 
13,73 pour 100; les fruits sans la graine, 3,94 pour 100. La 
plus forte proportion d'acide carbonique était contenue dans la 
racine , les branches , les feuilles et les fruits ; cet acide carbo­
nique provenait évidemment de la décomposition de certains 
acides organiques. 
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L. SMITH — Minéraux uranifères. 

M. Laurence Smith annonce à l'Académie (1), qu'il vient de 
trouver près d'Andrinople, sur des échantillons de pechblende, 
deux substances minérales nouvelles. L'une est un sulfate uránico -
caldque [U 'OSSO ' - l -Ca 'O .SO'+H 'O] : 

SO k (CaUo) -f 1 / 2 aq. 

M. Smith la nomme medjidite. 

L'autre consiste en carbonate uranico-calcique [ U , 0 3 , C O ! - j -
C a ' O ^ O ' + a O H ' O ] : 

CO'(CaUo) + 10 aq. 

M. Smith lui a donné le nom de liebigite. 

La composition de ces minéraux est intéressante en ce que 
LO (uranyle) y remplace un métal simple M , comme dans beau­
coup d'autres sels d'urane décrits par M. Péligot. On pourrait 
aussi, il est vrai, considérer ces deux minéraux comme des sous-
sels, et alors L-j représenterait M , comme dans les sels d'anti­
moine et de bismuth ¡ on aurait ainsi les formules (Ui=U-7) : 

S O \ C a U ^ , 0 ( U J « ) pour la medjidite. 

t :O í (CaUí ) ,0 (UJ , ) pour la liebigite. 

Cependant les faits observés par M. Péligot semblent plus 
favorables à la première manière de voir. 

L. PASTEUR. — Recherches sur le cbloride arsénieux 
et sur quelques arsénites. 

Nous extrayons d'une thèse de M. Pasteur (2) les faits suivants, 
relatifs au chloride arsénieux et à quelques arsénites. 

Action du gaz ammoniac sec sur le chloride arsénieux. — 

Lorsqu'on fait rendre, dans un hallon contenant du chloride 
arsénieux, du gaz ammoniac desséché, bientôt la température 
du chloride s'élève, tandis qu'il se trouve transformé en une 
matière blanche, pulvérulente, non cristallisée, inodore, et 
qui, saturée de gaz ammoniac, possède, d'après M. Henri Rose, 
la composition 

ïAsCl'- f -^WH 3 . 

(1) Comptes rendus de L'Acnd., t. X X V I , p. 184 . 

(^) Présentée à la Faculté des sciences de Paris, le a3 août 3847 
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M. Pasteur pense qu'il se passe, entre le gaz ammoniac elle 
clilorhle arsénieux, une réaction semblable à celle que présentent 
lé chloride phosphoreux et l'ammoniaque , c'est-à-dire qu'd 
se produit un mélange de sel ammoniac et de chlorarsénimide. 
En prenant la formule de M. Rose pour le produit direct, on a , 
en effet, 

aAsCl3-r-:NH>=2(ClAsNH)-f 4(CINHlj +NH>. 
Une preuve en faveur de cette opinion , c'est que si l'on chauffe 

la matière dans un tube, il se dégage d'abord beaucoup d'am 
moniaque, puis toute la matière se sublime ; mais il est très-
facile d'apercevoir, surtout dans les parties sublimées en dernier 
liru, beaucoup de petits cristaux cubiques, qui ne sont autre 
chose, selon M. Pasteur, que du sel ammoniac. Ce qui se su­
blime en premier lieu serait un mélange de chlorarsénimide et 
de sel ammoniac. La différence de volatilité de ces substances, 
quoique réelle, n'est pas assez grande pour qu'on puisse espérer 
d'isoler, par ce moyen , la chlorarsénimide à l'état de pureté 
parfaite. 

Le chloride arsénieux ammoniacal, traité par l'eau bouillante, 
se détruit complètement, en donnant lieu d'abord à un dégage­
ment d'ammoniaque, tandis qu'il reste en dissolution ou qu il 
se précipite de l'acide arsénieux et du sel ammoniac. 

Traité au contraire par l'eau, à la température ordinaire ou 
à une douce chaleur, la masse s'échauffe, en même temps que 
de l'ammoniaque se dégage. La liqueur, abandonnée au refroi­
dissement et à l'évaporation spontanée, dunne un dépôt cristal­
lin fortement adhérent aux parois du vase , et composé de tables 
ayant la forme d'hexagones réguliers d'une grande netteté. 

M. Pasteur y a trouvé : chlore, 13,43; arsenic, 58,10; azote, 
5,35; hydrogène, 2,30; oxygène par différence, 20,82. Ces 
nombres correspondent aux rapports Cl A S ! N H 5 O Ï . Voici la ré­
action qui donne naissance à ce composé. Lorsqu'on traite par 
l'eau le chloride arsénieux ammoniacal, N H A se dissout ou se dé­
gage en partie reconnaissable à l'odeur ; le sel ammoniac se dis­
sout et 2 (ClAsNH) s'assimile les éléments de 7/2 équivalents d'eau 
pour donner la combinaison nouvelle; en même temps un nou­
vel équivalent de sel ammoniac entre en dissolution. 

•J<C1ASMI; + -/iOH'=CIAs'MIPO,7 4- C11NII». 
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La nouvelle combinaison renferme les éléments de la chlorarséni-

mide, de l'anhydride arsénieux et de l'eau : 

CIA !,»NH 50^ = CIAbISII + i/aA^O» -f- aOH». 

On peut aussi la regarder comme un bi-arsénite ammonique dans) 

lequel une partie de l'oxygène serait remplacée par du chlore : 

As'OICI(H,NH f c j 

semblable à A s ' C P ^ N I P ) . 

Quoi qu'il en soit, si l'on traite la nouvelle combinaison par 
l'ammoniaque concentrée, elle se prend tout de suite en une 
masse dure, adhérente au vase, et composéede tables hexagonales 
allongées, groupées ensemble, et renfermant : 

A»'0»(II*, aNH»). 

C'est donc de l'arsénite neutre d'ammoniaque. 

Ce sel est très-instable dès qu'il est séparé d'une eau chargée 
d'ammoniaque. Sa dissolution dans l'eau sent fortement l'ammo­
niaque, et se détruit peu à peu. Abandonné à l'air, à l'état solide, 
après un jour il n'y a plus trace d'ammoniaque; il ne reste alors 
que de l'anhydride arsénieux en poudre. 

Arsènile d'ammoniaque—Lorsqu'on verse de l'ammoniaque 
concentrée sur de l'anhydride arsénieux , immédiatement celui-
ci se prend en une masse dure qui adhère fortement aux parois du 
vase, en même temps que la température s'élève d'une manière 
très-sensible. Cette masse n'est autre chose que de l'arsénite 
d'ammoniaque cristallisé, et l'anhydride arsénieux n'a pris cette 
dureté que par l'enchevêtrement des cristaux d'arsénite, ainsi 
que l'on peut s'en assurer par le microscope. 

^La forme de ce sel est celle d'un prisme oblique à base rectan­
gulaire , modifié sur deux arêtes opposées des bases, ce qui lui 
donne la forme d'une table hexagonale. 

Ce sel donne avec le nitrate d'argent nn précipité jaune clair 
renfermant 

As»0 4 (Ag»;, 0 ( A g « ) , 

ne renfermant pas d eau de cristallisation, et la liqueur qui 
surnage le précipité est acide, ce qui fait que peu à peu le 
précipité disparait, parce qu'il est soluble dans les liqueurs 

acides. 
M. Pasteur n'a pas pu obtenir un arsénite d'ammoniaque 
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cristallisé, d'une composition qui correspondrait à celle du sel 
d'argent précédent. 

Arsénites dr. potasse. — Il existe plusieurs arsénites de R. 
Lorsqu'on traite à froid une dissolution de potasse par l'acide 
arsénieux en excès, la température s'élève un peu, et l'on obtient 
un liquide huileux qui ne cristallise pas, et qui donne avec 
le nitrate de Ag un précipité jaune , pourvu que les liqueurs 
soient étendues. Le précipité est plus ou moins blanc, selon 
qu'il y a plus ou moins d'anhydride arsénieux qui se précipite 
en même temps. 

Dans tous les cas, la liqueur surnageante prend une réaction 
acide prononcée. L'acidité qu'acquiert le liquide d'abord forte­
ment alcalin et la précipitation simultanée d'une quantité notable 
d'anhydride arsénieux permettent de conclure que l'arsénite qui 
a pris naissance est un arsénite acide. C'est ce que l'expérience 
confirme. En effet, si l'on traite par l'alcool la liqueur filtrée 
obtenue en saturant à froid la potasse par l'acide arsénieux, elle 
devient visqueuse et filante comme une huile épaissie, rendue 
opaque et blanche par l'interposition d'une foule de gouttelettes 
d'alcool. Ces gouttelettes disparaissent peu à peu quand le liquide 
est abandonné au repos. Au bout d'un ou de deux jours, il est 
complètement éclairci, et l'on remarque alors sur les parois 
du vase, une foule de cristaux d'une netteté parfaite : ce sont 
des prismes rectangulaires droits ne portant aucune modification. 
Au bout de quelques jours toute la masse sirupeuse est prise en 
masse. 

D'après l'analyse de M. Pasteur, ces cristaux renferment 

A s * 0 \ r U I ) -f J/J aq. 

Le ^ aq. s'en va à 1 0 0 ° . 

Si l'on mêle le sel précédent avec le carbonate de K , et qu'on 
porte le liquide en ébullition durant plusieurs heures , il se 
dégage du gaz CO 2 , et il reste un produit qui n'est que fort peu 
soluble dans l'alcool. Agité plusieurs fois avec ce liquide, on 
obtient une matière sirupeuse renfermant 

A s ' O ' î K 2 ; . 

C'est l'arsénite neutre de potasse. 
Si l'on ajoute à la solution de l'arsénite acide, un excès de 
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potasse caustique, et qu'on précipite ensuite par l'alcool la 

liqueur visqueuse , tout l'excès de potasse est enlevé, et il reste 

un produit très-soluble dans l'eau, dont la composition corres­

pond au sel d'argent jaune, 

As"0 \K.« ) , ü K 1 ) . 

C'est donc un sous-sel comme ce dernier. Le précipite-t-on 
par le nitrate d'argent, on obtient en eifet l'arsénite d'argent 
jaune, quel que soit l'état de dilution ou de concentration des 
liqueurs ; mais cette fois le précipité jaune persiste, et la liqueur 
surnageante est parfaitement neutre aux papiers réactifs, si l'on 
a eu soin d'ajouter un excès de nitrate de Ag. 

31. Pasteur croit qu'il existe, en outre un quatrième arsénite 
de K, mais qui ne se conserve pas longtemps en présence de 
l'eau, celle-ci le décomposant en plus grande partie. 

Arsénites de soude. —Tout ce qui vient d'être dit relativement 
aux arsénites de K est applicable aux arsénites de Na. M. Pasteur 
a obtenu trois arsénites de ce dernier métal, mais le sel acide 
n'est pas cristal!isable comme le sel correspondant de R (1). 

Isomorphisme et dimorphisme des anhydrides arsénieux et 

anlimonieux. — Lorsqu'on sature une solution houillante de 
potasse par l'acide arsénieux jusqu'à refus, on obtient, comme 
nous l'avons déjà dit, une liqueur très-sirupeuse qui se dissout 
entièrement dans l'eau, véritable combinaison mais qui peu à 
peu se détruit par la présence même de cette eau, en laissant 
déposer beaucoup d'anhydride arsénieux. Quelle que soit la 
quantité d'eau ajoutée, pourvu qu'elle ne soit pas par trop 
considérable, on obtient toujours ce dépôt d'anhydride arsé­
nieux , qui tapisse toutes les parois du vase. Or, ce qu'il y a de 

( i ) On voit., par les expériences de M . Pasteur, qu'il existe au moins< 

ileux types d'arsénites : 

Arsénites As'O^M») 

Sous-arsénites A s ' O f M M , O(M') . 

A ce dernier type appartient le sel d'argent jaune, ainsi que l'un des 

sels le potasse. C'est une grave erreur que d'admettre, comme certain» 

chimistes , que les sels d'argent ne puissent pas donner des sous-sels f 

pourquoi auraient-ils ce privilège? Il s'agit, d'ailleurs, de bien définir 

d'abord ce qu'on veut entendre par sous sels ou sels basiques. C. G . 
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remarquable, c'est que l'anhydride arsénieux qui se dépose 
dans cette circonstance, n'a jamais ou presque jamais la forme 
d'un octaèdre régulier. M. Pasteur a répété mainte fois cette 
expérience, et dans un seul cas il a obtenu de l'anhydride 
arsénieux octaédrique. L'anhydride arsénieux affecte dans ce 
cas diverses formes qui toutes peuvent se ramener à celle d'un 
prisme droit à base rhombe. L'auteur entre à cet égard dans 
quelques détails. 

L'exitèle des minéralogistes (oxyde ou anhydride antimonieux) 
est complètement isomorphe avec cette dernière variété d'an­
hydride arsénieux. M. Pasteur a trouvé dans cette dernière tous 
les groupements que les minéralogistes assignent aux cristaux 
d'exitèle; l'aspect même des cristaux est tout à fait le même. 
Un des caractères saillants de l'anhydride antimonieux naturel, 
c'est de s'offrir avec un éclat soyeux, nacré, adamantin : c'est 
précisément l'aspect de l'anhydride arsénieux prismatique. 

Cette analogie frappante de forme a conduit M. Pasteur a 
essayer de produire un anhydride antimonieux cristallisé en 
octaèdre régulier, et isomorphe par conséquent avec l'anhydride 
arsénieux octaédrique. Voici comment il y réussit : il mit en 
digestion pendant quelques jours de la poudre d'algaroth, ré­
cemment précipitée et lavée avec du carbonate de soude en 
excès; il obtint ainsi un oxyde jaunâtre en poudre grenue et 
cristalline ; celle-ci, examinée au microscope, était formée d'une 
infinité de petits cristaux octaédriques , impossibles à distinguer 
de l'anhydride arsénieux de même forme. Souvent les cristaux 
avaient la forme d'un cubo-octaèdre ; mais, comme cela a lieu 
pour l'anhydride arsénieux, la forme dominante était alors l'oc­
taèdre régulier. Il y a plus : ces cristaux étaient mêlés à d'autres 
prismatiques, ayant exactement la forme de l'anhydride arsé­
nieux , avec les mêmes modifications. 

L'anhydride arsénieux et l'oxyde antimonieux sont donc à la 
l'ois dimorphes et isomorphes, ou isodimorphes, comme disent les 
minéralogistes. 
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L. PASTEUR.—sur quelque* phénomène* relatifs à la 
polarisation rotatolre des liquides ( 1 ) . 

Lorsque deux sels dissous sont mis en présence, et qu'aucun 

sel ne se précipite, y a-t-il double décomposition? Quatre sels 
existent-ils dans la dissolution, ou deux seulement? Les phéno­
mènes observés par M. Biot sur la polarisation rotatoire des 
liquides permettent d'éclairer cette qupstion. 

Lorsqu'une substance est douée de la propriété de dévier le 
plan de polarisation des rayons lumineux, o u , pour nous servir 
du langage de M. Biot, lorsqu'une substance active est mêlée à 
un liquide inactif, son pouvoir de déviation ne varie pas sensi­
blement, si toutefois les liqueurs ont un certain degré de dilution. 
Ainsi, qu'on fasse tin mélange à volume égal d'eau et d'un tar-
trate dissous, le mélange fera éprouver alors au plan de pola­
risation une déviation presque exactement moitié de celle 
qu'aurait produite le tartrate avant de l'étendre d'eau. Que si 
donc on mêle ce tartrate à une dissolution saline quelconque, 
mais inactive, si le tartrate entre sans altération dans la nou­
velle dissolution, on sait d'avance quelle sera son action sur la 
lumière polarisée, ou à très-peu de chose près. Au contraire, 
si quatre sels prennent naissance, la liqueur renfermera alors 
deux tartrates, et la déviattion même l'accusera, si le pouvoir 
de ces deux tartrates est assez différent. Ceux des tartrates de 
potasse ou d'ammoniaque, et de soude diffèrent assez pour qu'on 
puisse résoudre la question par le mélange des tartrates de 
potasse ou d'ammoniaque avec des sels de soude, ou par le 
mélange du tartrate de soude avec les sels de potasse ou d'ammo­
niaque. On trouve ainsi , selon M. Pasteur, que dans le mélange 
de deux sels solubles, qui ne peuvent donner lieu à des sels 
insolubles, il y a en réalité formation de quatre sels dans la 
liqueur. L'auteur promet des détails sur ces phénomènes. 

Lorsqu'un sel dissous est mis en présence d'un acide dilué, et 

{ 0 Thèse de physique, présentée à la Faculté des sciences de Paris 

le J3 août 184"· 

Comptes rendu* 1 8 i 8 . 11 
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qu'aucun corps ne se volatilise, y a-t-il encore double décom­
position ? Cette question, selon nous, n'est qu'un cas particulier 
de la question précédemment- posée -r car, dans le système 
unitaire, les acides sont des sels à base d'hydrogène (1); M. Pas­
teur devait donc arriver aux mêmes résultats que précédemment. 
Voici comment il a opéré : une certaine dissolution de tartrate 
était observée dans un tube de longueur déterminée; on obser­
vait ensuite cette même dissolution étendue de son volume 
d'eau, et étendue de son volume d'un acide faible; le pouvoir 
de déviation des tartrates à base de métal alcalin, étant consi­
dérablement plus élevé que celui de l'acide tartrique, si l'acide 
ajouté éliminait de l'acide tartrique, la déviation devait l'accuser 
d'une manière non douteuse. 

Les expériences faites par M. Pasteur, avec les acides nitrique, 
hydrochlorique , acétique et sulfurique, ont donné des résultats 
analogues. Toujours l'addition de l'un de ces acides a opéré une 
profonde altération dans le pouvoir de déviation de la solution 
du tartrate. 

M. Pasteur a aussi obtenu avec les sels à deux bases ( les sels 
dits doubles et les sels acides) des résultats qui sont extrêmement 
favorables au système unitaire. 

Lorsqu'il fit dissoudre ensemble deux sels simples du même 
genre, par exemple, deux tartrates, ne donnant pas naissance 
à un sel double, ils n'éprouvèrent aucune altération ; la déviation 
du mélange était exactement la moyenne des sels avant leur 
mélange. Du moins, ce résultat fut obtenu, avec le tartrate de 
"Na. qu'on avait mélangé avec du tartrate de Am. 

D'un autre côté, ayant dissous un sel à deux métaux, déjà formé 
et même cristallisé, par exemple du tartrate sodico-ammonique, 
ou du tartrate sodico-potassique, il lui trouva un pouvoir de 

( 0 Le système unitaire définit les sels en disant que ce sont des 

composés, formés de deux parties, l'une métallique et l'autre non 

métallique, pouvant s'échanger par double décomposition. La partie 

métallique, susceptible du double échange, s'appelle la base du sel Les 

oxydes sont îles sels dont la partie non métallique n'est composée que 

d'oxygène. Les acides sont des sels a base d'hydrogène Voir, pour plus de 

détails, mon ïntrodm tîon à L'Élude de ta chimie par le système unitaire. 

G. G. 
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déviation propre, qui n'était pas la moyenne de celui des 
tartrates simples, qu'on aurait mélangés séparément dans les 
rapports nécessaires pour former le sel à deux métaux. 

Voici des résultats numériques qui feront saisir cette différence. 

Le tartrate de Ain dévie de 31°,1 ; celui de Na de 23°,6; le 
31" 1 4-23° 6 

mélange des deux tartrates à volumes égaux donne — 

= 27°,3. La moyenne de onze observations n'a donné pour le 
tartrate sodico-aimnoniq|ue qu'une déviation de 23°,27. 

Le tartrate 4e K dévie de 30°, 5; nous venons de dire que le tar­
trate de Na dévie de 23°,6; le mélange à volumes égaux de ces 

30° 54-23° 6 
deux tartrates donne pour moyenne 26°,67 = — - — ; 

mais le tartrate sodico-potassique a donné 30°,3-

Enfin il résulte des expériences de M. Pasteur que les molécules 
des corps isomorphes ont le même pouvoir rotatoire. Les expé­
riences ont été faites, d'une part, sur le tartrate potassico-am-
monique et sur le tartrate potassique neutre; d'autre part sur 
l'émétique de K et sur l'émétique de Am. 

En terminant ce travail, M. Pasteur fait la remarque suivante. 
Les sels ammoniacaux.sont, en général, isomorphes avec les sels 
de K correspondants ; or le tartrate neutre de R et le tartrate 
neutre de Am, quoique cristallisant sans eau de cristallisation, 
ne sont pas complètement isomorphes, comme il résulte des me­
sures de M. de la Pfovostave. Cependant, si l'isomorphismen'y 
est pas complet, on peut dire qu'il y en a des indices. Le système 
est en effet le même, et certains angles sont très-sensiblement les 
mêmes. Les modifications se rapprochent : ce qu'il y a de remar­
quable, c'est que ces deux substances ont aussi presque exacte­
ment le même pouvoir de déviation. En effet, la moyenne de 
plusieurs observations donne 31°,2 pour le tartrate ainmo-
nique, et 30",5 pour le tartrate potassique, lorsqu'ils sont dis­
sous en poids équivalents égaux, les dissolutions ayant le même 
volume. 

Admettons qu'il soit prouvé, d'une manière rigoureuse, que 
les molécules des corps isomorphes agissent de même sur la lu­
mière polarisée; puisque, pour arriver à ce résultat, on est 
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obligé de prendre pour équivalents des tartrates isomorphes 
de K, et de K et Ain, des poids proportionnels à ceux que 
représentent les formules 

O H W ^ K ' ) et O H ' 0 \ K . A m ) , 

on y trouve un excellent argument à faire valoir en faveur du 
système unitaire qui range les sels à deux métaux dans le même 
type que les sels simples correspondants. 

l i O L L E Y E T W Y D L E R . — sur la matière colorante de la 
fausse angusture. 

MM. Bolley et Wydler ont fait quelques expériences (1) sur la 
matière colorante de la fausse angusture (Anchusa tinctoria), 
qui est comme on sait, fort altérable. 

Après avoir épuisé cette racine par l'eau froide, pour en sé­
parer une certaine matière extractive, ils la firent sécher dans une 
étuve et l'épuisèrent ensuite par l'alcool. La solution, d'abord 
rouge, devient par l'ébullition violette, puis d'un vert grisâtre ; 
aussi, faut-il, pour éviter ce changement de couleur, y ajouter 
quelques gouttes d'acide hydrochlorique. On concentre l'extrait, 
et on l'agite avec de l'éther. Celui-ci se charge alors de la ma­
tière colorante; la solution donne, par l'évaporation, une masse 
résino'ide qui possède, en général, les caractères que Pelletier as­
signe à Y acide anchusique. Toutefois elle ne rougit pas le tourne­
sol, elle n'agit pas non plus sur le curcuma. 

La moyenne des analyses de cette substance a donné : carbone, 
71,33; hydrogène, 7,0 ; oxygène, 21,67. Pelletier avait obtenu 
sensiblement les mêmes nombres. MM. Wydler et Bolley cal­
culent de leurs analyses les rapports [ C ! ! H * 0 O 8 ] qui exigent : 
carbone, 71,4; hydrogène, 6,80. 

Pour obtenir le produit vert de la décomposition de ce corps, 
on fit bouillir dans un ballon une partie de l'extrait alcoolique; 
on évapora ensuite au bain-marie. Le produit, d'un vert noir, 
fut délayé dans l'eau, qui prit ainsi une teinte brune ; on jeta sur 
un filtre et on lava à l'eau froide. La partie non dissoute se dis-

( l ) Annal, der Chem. und Pharm. , t. L X H , p. l^i. 
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solvait, au contraire, dans lether avec une belle couleur verte. 
Cette partie a donné à l'analyse : carbone, 69,81—"70,35; 

hydrogène, 7,69—7,52. La formule [ C " H u 0 8 ] exige : carbone, 
70,34; hydrogène, 7,64. 

Les auteurs supposent, en conséquence, que la matière co lo­
rante rouge fixerait de l'eau et éliminerait CO' , pour se trans­
former dans la matière verte. Cette élimination de CO 1 aurait 
effectivement lieu. 

Ils se sont ensuite demandé de quelle manière l'addition de 
l'acide hydrochlorique à l'extrait de la matière colorante pou­
vait en empêcher la transformation en matière verte. Cette ques­
tion les a conduits à découvrir dans l'extrait une certaine quantité 
d'un composé ammoniacal, celui-là même qu'on peut extraire par 
des lavages à l'eau froide, et qui, par l'ammoniaque qu'il ren­
ferme, détermine cette métamorphose à la température de l'é-
bullition. Au reste, ils se sont assurés que la matière rouge, une 
fois pure, ne change plus de couleur par l'ébullition la plus pro­
longée de sa solution alcoolique, tandis qu'il suffit de l'addition 
d'un peu d'ammoniaque libre, ou de la matière extractive brune, 
pour déterminer promptement le changement de nuance. 

La matière extractive brune leur a donné à l'analyse : car­
bone, 40,05; hydrogène, 4 ,32; azote, 3,12. Ils traduisent ces 
nombres par les rapports [ C , 9 H 3 G 0 , 8 , N ' H 8 0 ] . Cette formule, 
comme les deux précédentes, ne présente pas une grande ga­
rantie de certitude; il en est ainsi d'ailleurs de tous les corps 
non-cristallisables , dont on ne connaît pas les métamorphoses. 

L. PASTEUR. —Recherches sur le dimorphisme. 

M. Laurent (1) a émis, il y a quelque temps, une opinion 
qui a beaucoup choqué les cristallographes : il a admis que des 
substances cristallisant dans des systèmes différents pouvaient 
être isomorphes. Voici cependant M. Pasteur (2) , qui démontre 
par de nouvelles recherches sur les substances dimorphes, que 
les idées de M. Laurent sont entièrement conformes à la vérité. 

( l ) Comptes rendus des trnv mx de chimie, \r)?i:>, | i . 97 

i/x) t'pmj'trs tendit' de l'Acui'. , t. X X V I , p. '6Wi. 
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Les substances dimorphes, dit M. Pasteur, ont une propriété 
commune : c'est que l'une dps deux formes quelles présentent, 
est une forme limite, une forme en quelqiie sorte placée à la 
séparation de deux systèmes, dont l'un est le système propre de 
cette forme, et l'autre le système dans lequel rentre la seconde 
forme de la substance. 

Ainsi , le soufre cristallise en prisme oblique et en prisme rec­
tangulaire droit. Or le prisme oblique est très-voisin du prisme 
rectangulaire, car l'angle des pans est de 90°32', et l'angle de la 
base sur les pans, de 94 n6. 

L'arragonite et ses isomorphes Cristallisent en prisme rhom-
boïdal droit, dont l'angle est voisin de 1 2 0 , et ce prisme altéete 
en général, par une modification tangente à l'arête verticale 
correspondante à l'angle de 60 degrés environ, l'allure d'un 
prisme hexagonal régulier. L'autre système de la chaux carbo-
natée est le prisme hexagonal régulier. 

Le nitrate de potasse, celui de soude , le sulfate de potasse 
cristallisent dans le système du prisme hexagonal régulier et en 
prisme rhomboïdal droit, très-voisin de 120°. 

Le sulfate de nickel, le séléniate de nickel, le séléniate de 
zinc, cristallisent en prisme rhomboïdal droit de 90 à 91 degrés, 
et en prisme droit à base carrée. 

L'oxyde ferrique cristallise en octaèdre régulier, et en rhom­
boèdre dont l'angle ne s'éloigne de 90 degrés que de 3°40'. Or 
le cube est la limite des rhomboèdres aigus et obtus. 

Le sulfotricarbonate de plomb , le chlorure de naphtaline et 
le chlorure de naphtaline inonochlorée, l'idocrase, etc., ont 
également des formes limites. 

Ces exemples suffisent pour caractériser ce premier fait im­
portant, que le dimorphisme n'existe que là où il y a forme 
limite, et que ce sont deux des systèmes que réunit en quelque 
sorte cette forme limite, qui sont les deux systèmes incompatibles 
propres à la substance dimorphe. 

Mais la relatioq des deux formes incompatibles va générale­
ment plus loin. On trouve, en effet, qu'en partant de l'une des 
formes et des dimensions du prisme qui lui correspond , on peut 
toujours, par des lois de dérivation simples, obtenir les faces 
secondaires qui naissent sur l'autre forme. La différence des 
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angles ne s'élève pas à plus de 3 ou 4 degrés, et elle est presque 
toujours moindre. 

Trois substances n'offrent pas les relations qu'on vient de 
signaler : ce sont la pyrite, l'anhydride arsénieux et l'anhydride 
titanique. Mais, suivant M. Pasteur, ces substances doivent 
être regardées comme offrant des exemples d'isomérie, et non 
de dimorphisme. 

Que déduire de ce qui précède? C'est, d'une part, que les 
deux formes incompatibles d'une substance dimorphe sont voi­
sines l'une de l'autre ; et d'autre part, à cause de la relation des 
faces secondaires, que les dimensions moléculaires qui corres­
pondent à ces formes sont à peu près les mêmes , ou peuvent 
être regardées comme telles. En d'autres termes, ces deux arran­
gements des équilibres moléculaires qui correspondent aux deux 
formes, sont des équilibres stables, mais voisins l'un de l'autre, 
quoique appartenant à deux systèmes différents et forcés d'en 
subir les lois générales. Ce voisinage leur permet de passer de 
l'un à l'autre , lorsque certaines circonstances , lors de la cristal­
lisation, viennent modifier un peu les forces moléculaires. L'un 
des équilibres étant bien plus stable que l'autre, en général, 
comme dans le soufre, l'iodure de mercure, les nitrates de 
potasse et de soude, d'après 1rs curieuses observations de Fran-
kenheim, on voit souvent l'un de ces équilibres passer à l'autre 
sans difficulté. 

M. Pasteur explique ensuite comment l'isomorphisme qui 
existe entre des substances dont le système cristallin est différent, 
rentre tout à fait dans les conditions de l'isomorphisme ordinaire. 
Il y a toujours dans ces cas-là isodimorphisme entre les deux 
substances. 

En terminant, l'auteur annonce des résultats extrêmement im­
portants, qui justifient entièrement la proposition précédente : il a 
reconnu queles huit tartrates suivants, tartrates neutres de K, de 
Na, et de Am , tartrates doubles de K et A m , de K et Na , de Na 
et Am, et enfin les bitartrates de K et de Am, sont isomorphes et 
peuvent cristalliser en toutes proportions. Néanmoins ces tartrates 
appartiennent à deux systèmes différents, le prisme rectangulaire 
oblique et le prisme rectangulaire droit ; mais le prisme oblique 
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est une forme limite ; l'inclinaison de la base sur les pan» vie 
s'élève pas à plus de 2 degrés. 

A. WL'RTZ.—Ètbers de l'acide cyanuriqne. 

On obtient Yéther cyanurique (1) en distillant au bain d'huile 
du cyanurate de K alcalin avec du sulfovinate de R. Le produit 
se condense, dans le col de la cornue et dans le récipient, sous 
la forme d'une masse cristalline. On le purifie en le dissolvant 
à plusieurs reprises dans l'alcool, d'où il cristallise, par le re­
froidissement, en cristaux prismatiques d'un grand éclat. 

L'éther cyanurique fond à 85° en un liquide incolore plus 
dense que l'eau. Il bout à 276° et distille complètement sans 
éprouver la moindre altération. La densité de sa vapeur a été 
trouvée égale à 7,4 ; ce nombre correspond à deux volumes pour 
la formule 

C»H"N»0» = <C»H1;», C»H»K»0». 

à laquelle conduisent les analyses de M. Wurlz. 
Peu soluble dans l'eau, cet éther se dissout avec facilité dans 

l'alcool et dans l'éther ordinaire. 
Soumis à uneébullition prolongée avec de la potasse alcoolique, 

il dégage continuellement de l'ammoniaque, tandis que la potasse 
se carbonate. On a d'ailleurs 

C 9 H ' » N ! O s 4- 6 0 H ' = 3 0 0 " + 3NH» + 3C'H«U. 

Lorsqu'on distille du sulfovinate de R , avec du cyauate de K 
sec, on recueille un liquide extrêmement irritant, qui constitue 
un mélange d'éther cyanique et d'éther cyanurique. Il suffit de 
le soumettre à la distillation pour séparer ces deux produits, 
dont les points d'ébullition sont très-différents L'éther cyanique, 
bouillant vers 60% se volatilise le premier 

M. Wurtz a aussi obtenu l'homologue de l'éther cyanurique 
pour la série méthylique. Cet homologue se présente sous la 
forme de petits cristaux prismatiques, incolores, fusibles vers 
140°, volatils à 295° (2). Densilé de vapeur 5,98, correspondant 
à deux volumes pour la formule 

( l) Comptes rendus de l'Acnd., t. X X V I , p. 368. 

O) Ge point tl'éb»1 lition doit être erroné; ce serait la première fois 
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C«H»JN'0« = - (CH'ji, C'H'NiOi 

trouvée par expérience. 

On voit, d'après cela, que les éthers cyanuriques sont trial-
cooliques, ce qui indique que l'acide cyanurique est tribasique, 
ainsi que M. Liebig l'a depuis longtemps admis. 

BOLLEY.—Sur l'extraction et la composition des 
matières colorantes. 

Les faits publiés par M. Preisser (1) sur la composition et l'ex­
traction de plusieurs matières colorantes ont été reconnus comme 
inexacts par MM. Arppe, Schiel et Scblieper, quant à celles de 
la cochenille, de la garance et du cartharne. Voici M. Bolley (2) 
qui vient à son tour réfuter les expériences de M. Preisser 
relatives à la matière colorante du quercitron. Que deviennent 
alors les douze corollaires que M. Preisser a déduits logiquement 

et philosophiquement de ses expériences ? 

STAEDELEIl. —Sur les principes contenus dans la noix 
d'acajou. 

Le fruit des noix d'acajou [Anacardium occidentale) a une 
saveur douce semblable à celle des amandes, et contient une 
huile grasse particulière; le péricarpe renferme un principe 
huileux, brun, semblable aux baumes, d'une saveur acre, et 
d'une action rubéfiante sur la peau. M. Staedeler a soumis ce 
principe acre à quelques recherches. 

Il contient deux composés particuliers auxquels l'auteur donne 
les noms d'acide anacardique et de cardol. Voici comment on 
les obtient : on épuise le péricarpe par l'éther, on éloigne ce 
solvant par la distillation, et on lave le résidu à plusieurs 
reprises avec de l'eau , pour enlever une petite quantité de tannin. 
On dissout ensuite ce résidu dans quinze à vingt fois son poids 

que les composés mëthyliques eussent un poinL d'ébullition plus élevé 

que les homologues éthyliques correspondants. C. G. 

(I) Dissertation sur l'origine et la nature des matières colorantes 

organiques, et étude spéciale de l'action de l'oxygène sur ces principes 

immédiats. Jouru. de Pharm., mars 184 I • P' e * Ä V r i ' * p. '¿49* 

,J j Aitnal der l'hem. und Phniw. t. l . X l l , p- L »o. 
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d'alcool, et ouïe met eu digestion avec de l'hydrate de plomb ré­
cemment précipité. Celui-ci s'empare de l'acide anardique, ainsi 
que d'un produit de décomposition du cardol, en laissant celui-ci 
en dissolution. 

On délaye le sel de plomb dans l'eau , on le décompose par le 
sulfhydrate d'ammoniaque, et l'on décante l'anardate d'ammo­
niaque produit dans cette réaction. On ajoute à ce dernier de 
l'acide sulfurique étendu, de manière à mettre l'acide anacar-
dique en liberté ; celui-ci se sépare alors à l'état d'une masse 
molle et cohérente qui se solidifie au bout de quelque temps. On 
la lave à l'eau froide, et on la dissout dans l'alcool; mais 
elle n'est pas encore entièrement pure et exige de nouvelles 
purifications. 

A l'état de parfaire pureté , l'acide anacardique constitue une 
masse blanche et cristalline qui fond à 26*, et redevient cris­
talline par le refroidissement. Il est sans odeur, mais sa saveur 
est aromatique et brûlante: il ne rubéfie pas la peau. On peut le 
chauffer à 150', sans qu'il dégage des produits condensables, 
mais déjà à 100° il développe une odeur particulière, sans perdre 
sensiblement de son poids. Au-dessus de 200°, il se décompose 
en donnant une huile incolore très-fluide. Il brûle avec une 
flamme fuligineuse, et tache le papier. Il se liquéfie par le 
contact prolongé à l'air, en développant une odeur semblable 
à celle de la graisse ranee. L'alcool et l'éther le dissolvent 
aisément; les solutions rougissent le tournesol. 

Cet acide a donné à l'analyse : carbone, (C = 75,12; H = 
6,24), 75,06 — 75,02 — 75,07; hydrogène, 9,17—9,19 — 9,19. 
M. Staedeler représente ces nombres par la formule C^'IP'O1 

qui exige : carbone, 75,04 ; hydrogène , 9,07. Malgré la concor­
dance du calcul et de l'expérience, cette formule ne présente 
aucune vraisemblance ; car elle ferait de l'acide anacardique un 
acide quadribasique, comme nous Talions voir. 

L'acide anacardique donne des sels tantôt cristallins, tantôt 
amorphes. 

On obtient Vanacardate neutre de potasse en dissolvant l'acide 
dans une lessive de potasse pas trop concentrée, tant qu'il s'y 
dissout sans trouble. L'addition de l'eau n'en sépare pas un sel 
acide ; mais si l'on fait passer du gaz carbonique dans la solution 
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concentrée, il se sépare un sel acide en flocons blancs. On évapore 
le tout à siccité, et l'on extrait le sel acide par l'étber. Celui-ci 
l'abandonne par l'evaporatiou sous la forine d'une masse blanche 
et amorphe, fort soluble dans l'eau et l'alcool; elle a donnée à 
l'analyse 14,22 pour 100 de potasse. M. Staedeler en calcule la 
formule [C '*H 6 e O 5 ,2K ? O- | -C ' i H 6 0 O ! ,2H î O], qui exige 12,06 pour 
100 de potasse. 

h'anacardate d'ammoniaque s'obtient en dissolvant l'acide 
dans l'ammoniaque; il se produit ainsi une liqueur épaisse. 
Desséchée dans le vide, celle-ci perd de l'ammoniaque et produit 
une masse savonneuse, non cristalline, qui donne avec l'eau un 
liquide trouble et filant; celui-ci s'éclaircit par l'addition de 
quelques gouttes d'ammoniaque. Une addition de sel ammoniac, 
uiènie en petite quantité, sépare la combinaison sous forme de 
coagulum. 

Une solution d'acide anacardique dans l'alcool n'est pas pré­
cipitée par une solution alcoolique de chlorure de Ca ; mais si 
l'on y ajoute de l'ammoniaque , il se produit un précipité tantôt 
grenu, tantôt gélatineux d'anacardate de chaux. Le sel séché à 
100° a donné 33,95 pour 100 de sulfate de Ca; la formule 
[C 1*H 6 ,O e ,2Ca'0-)-aq.] en exige 34,13 pour 100. 

L'anacardale de baryte, obtenu par double décomposition avec 
le chlorure de Ba et l'anacardate d'ammoniaque, forme un 
précipité blanc qui brunit par la dessiccation. Ce sel a donné 
47,67 pour 100 de sulfate de baryte; la formule [C»*HG 0O 5, 
2BasO] en exige 47,82 pour 100. 

L'anarcadate de plomb s'obtient sous la forme d'un précipité 
blanc et grenu, en mélangeant une solution bouillante d'acide 
anacardique avec une solution alcoolique d'acétate de plomb. 
Examiné au microscope, le précipité se présente à l'état de 
globules radiés qui se divisent, quand on les écrase, en 
fragments réguliers. L'analyse de ce sel a donné : oxyde de 
plomb, 40,42—40,03; carbone, 47,23 — 47,68; hydrogène, 
5,43—5,57. La formule [C**H f l 0OB,2Ph 8O] exige : oxyde de 
plomb, 40,02; carbone, 47,43; hydrogène, 5,37. 

M. Staedeler décrit aussi un sel double d'acétate et d'anacar­
date de plomb renfermant : oxyde de plomb, 36,35; carbone, 
47,07, hydrogène, 5,55. Laformulc [ C 4 H 6 0 3 , P b » 0 - j - C"H M 0* , 
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P b ' 0 , H ' 0 ] exige : oxyde, 36,13; carbone, 46,71; hydrogène, 
5,50. 

Une solution neutre d'argent donne, dans la solution concen­
trée de l'acide anacardique , un précipité blanc et pulvérulent 
d'anacardate d'argent, soluble dans l'alcool, surtout en présence 
d'un acide libre. Ce sel a donné à l'analyse : carbone, 57,56; 
hydrogène, 6,82; oxyde d'argent, 25,37. Ces nombres s'accor­
dent avec la formule [ A g , 0 , H , O , C u H " O ' ] . 

L'acide sulfurique concentré dissout aisément l'acide anarca-
dique et la solution se colore légèrement en rouge ; l'eau en sépare 
l'acide anacardique sans altération. L'acide nitrique le convertit 
en une masse jaune et spongieuse ; par l'ébullition , il se dégage 
des vapeurs rutilantes, et l'on obtient des produits solides et des 
produits liquides, qui paraissent être les mêmes que ceux 
auxquels les acides gras donnent lieu dans les mêmes cir­
constances. 

Quant au cardol, il est renfermé dans le liquide dont l'ana-
cardate de*plomb a été séparé. Il n'est pas encore pur; on 
éloigne la plus grande partie de l'alcool par la distillation, on 
ajoute au résidu de l'eau jusqu'à ce qu'il commence à se 
troubler, puis on y verse de l'acétate et du sous-acétate de 
plomb jusqu'à décoloration du liquide. On enlève ensuite le 
plomb de ce dernier, à l'aide de l'acide sulfurique. 

Le cardol forme un liquide oléagineux , coloré en jaune , très-
altérable, insoluble dans l'eau, fort soluble dans l'alcool et 
l'éther ; les solutions n'ont pas d'action sur le papier de tournesol. 
Il n'est pas volatil, et se décompose par l'action de la chaleur. 

M. Staedeler y a trouvé: carbone, 80,00 — 80,08; hydro­
gène, 9,86—9,80. Il exprime ces nombres par la formule 
C " H p , O k . 

Le cardol précipite les sels de plomb. 
L'acide sulfurique concentré le colore en rouge en le dissol­

vant. L'acide nitrique parait donner avec lui , dans certaines 
circonstances, les mêmes produits qu'avec l'acide anacardique. 

La potasse caustique concentrée le convertit en une masse 
jaunâtre qui finit par s'y dissoudre ; au contact de l'air, la 
solution se colore en rouge intense, et précipite alors la plupart 
des sels métalliques en rouge ou eu violet. 
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Nous ne rapporterons pas les détails dans lesquels entre 
l'auteur relativement à ces produits, ses expériences ne pré­
sentant rien de net. 

Le cardol exerce sur la peau une action rubéfiante fort éner­
gique; M. Staedeler propose de le substituer à la cantharidine, 
dont le prix est si élevé. 

PASTEUR, CH. DE VILLE.— Cristallisation et solubilité 
du soufre dans le sulflde carbonique. 

Le diinorpliisme du soufre pst un fait généralement connu. 
11 y a longtemps que M. Mitsclierlich a déterminé la forme des 
cristaux naturels, déjà étudiée par Haiiy, et celle des cristaux 
obtenus artificiellement par fusion ou par dissolution dans le 
sulfide de carbone. 

Les cristaux obtenus par la fusion du soufre sont des prismes 
obliques à base rhombe, dont l'angle des pans est de 90°32 ; 
l'angle de la base sur les pans latéraux est de 94°6 M. Mitsclier­
lich a toujours trouvé la forme primitive diversement modifiée 
et inaclée. Ces cristaux, limpides pendant quelque temps, 
deviennent bientôt opaques, et son t alors transformés en octaèdres 
droits à base rhombe. Quant aux cristaux naturels ou obtenus 
par la dissolution du soufre dans le sulfide de carbone, leur 
forme dominante est celle d'un octaèdre du prisme droit à base 
rhombe, diversement modifié en général. 

On pensait que le soufre cristallisé à la température ordinaire 
dans le sulfide de carbone avait toujours cette forme des cristaux 
naturels, et jamais celle du soufre obtenu par fusion. M. Pas­
teur (1) a présenté à l'Académie un échantillon de soufre 
cristallisé dans le sulfide de carbone par evaporation spontanée 
à la température ordinaire, et sur lequel on voit 1rs deux formes 
incompatibles du soufre. Les cristaux en prismes obliques à base 
rhombe offrent la forme primitive sans aucune modification. 
Ces cristaux , d'abord transparents et de couleur jaune pareille 
à celle des cristaux octaèdres, sont bientôt devenus opaques, 
friables et de couleur blanc paille : aussi les distingue-ton aisé-

(l) Compta rendus de VAcnd. des sciences, t. XXVI , p. 
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ment dans des cristaux octaèdres qui les entourent. Au micro­
scope , on n'a pu rien distinguer de déterminé. 

De son côté, M. Charles Deville (1) a aussi observé les deux, 
formes du soufre dans les cristaux déposés par une solution de 
soufre dans le sulfide de carbone. Dans une note publiée à ce 
sujet, ce savant cite plusieurs expériences sur la solubilité du 
soufre dans ce véhicule; voici comment il les résume : 1° Le 
sulfide de carbone , en contact avec un excès des diverses variétés 
de soufre, comme soufre octaédrique naturel et artificiel, soufre 
prismatique jaune ou rouge, récemment ou anciennement 
préparé, soufre mou jaune ou rouge, récemment ou ancienne­
ment préparé, soufre en fleurs, en dissout constamment, à la 
température de 12°, les 0,35 ou, en nombre rond, le tiers de son 
poids, 2° Les soufres oclaédriques , naturels ou artificiels, se 
dissolvent saris résidu. 3° Les soufres prismatiques, récemment 
préparés ou déjà transformés, épuisés par le sulfide de carbone 
jusqu'à ce que ce solvant n'en enlève plus que des millièmes, 
laissent un résidu blanchâtre, extrêmement léger, qui n'a jamais 
dépassé les 0,03 du poids primitif; cette portion insoluble 
provient de la surface des prismes. 4° Les soufres qui ont subi 
un refroidissement brusque, ou une trempe, comme les soufres 
en fleurs et les soufres mous, laissent au contraire un résidu 
très-notable, variant de 0,11 à 0,35 du poids primitif. 

LAUHEXT et CHANCEL. — Action de l'acide nitrique 
sur la butyrone. 

Lorsqu'on fait un mélange de volumes égaux de butyrone et 
d'acide nitrique de concentration ordinaire, la butyrone se ras­
semble à la surface en se colorant d'abord en rouge, puis en vert ; 
si l'on échauffe très-modérément le inatras renfermant le mé­
lange, il se détermine après quelques instants, et d'une manière 
brusque, une action des plus vives ; des vapeurs rutilantes et 
surtout de l'anhydride carbonique se dégagent par torrents, et 
pourraient projeter leliquidehors del'appareil, s'il n'était immé­
diatement soustrait à l'action de la chaleur. 

(1) Comptes rendus île VAcnd. des sciences, t. X X V I , p. 118. 
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On peut aussi, et avec plus d'avantage, introduire 10 à 15 
grammes de butyrone dans un ballon d'un litre à long co l , por­
ter ce liquide en ëbullitionet ajouter ensuite, par petites portions, 
son volume environ d'acide nitrique bouillant; la réaction s'é­
tablit aussitôt et sans soubresauts; une fois commencée, elle doit, 
dans tous les cas, être terminée à froid. 

Lorsque le dégagement de gaz a entièrement cessé, on verse 
le liquide dans une assez grande quantité d'eau ; on sépare par 
ce nioven un acide nitrogéné qui se rassemble au fond de l'eau, 
sous la forme d'un liquide huileux , soluble dans l'alcool en 
toutes proportions. 

Si l'on mêle une solution alcoolique de cet acide avec de la 
potasse également dissoute dans l'alcool, la liqueur s'échauffe en 
se colorant légèrement ; on voit ensuite apparaître une multitude 
de paillettes cristallines qui finissent par se prendre en masse. On 
les purifie par de nouvelles cristallisations. 

Le sel de potasse se présente sous la forme de petites lames d'un 
beau jaune, dont l'aspect rappelle celui de l'iodoforme. 

Le sel ammoniacal s'obtient identiquement de la même ma-» 
nière; les autres sels, notamment celui d'argent, se produisent 
par double décomposition. 

Tous ces sels sont cristallisables. A l'exception du sel de A m , 
ils s'enflamment sous l'inlluence d'une douce chaleur, avec une 
sorte d'explosion. 

Pour obtenir l'acide à l'état de pureté, il suffit de traiter 
une dissolution aqueuse du sel de K ou de Am par un acide 
minéral. Il se présente alors sous la forme d'un liquide hui­
leux, fortement coloré en jaune, et qui se précipite au fond 
de l'eau. 

Cet acide ne peut être congelé, même par un froid très-intense; 
il possède une odeur aromatique et une saveur sucrée très-
prononcée; il se laisse enflammer aisément et brûle avec une 
flamme rougeâtre. 

Il résulte des analyses de MM. Laurent et Chancel que cet 
acide renferme 

C M P X O ^ C ' m X O V H ) , 
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C'est donc. V acide mê lacé tique nitré (1). 
Voici les sels qui ont également été analysés : 

Set de pousse. . . . C»ll kXO»(K.) 4- uq 
Sel d'ammoniaque. . C a H ' X O ' ( A m ) |-aq. 
Sel d'argent C»H k XO»(Ag) 4- aq , C»H k XO'(Ag) 4- aq , cristallisé en tables rhoin-

^ a n t v i . B ; A , , ! isoinorpli C ' H ' X U ' A m -aq . ) r 

boïdales. 

Le sel de K ne perd son eau (10 pour 100) qu'à I40°et détone 
à 2 ou 3 degrés plus liaut. Le sel d'ammoniaque, qui peut se subli­
mer sans détoner, se décompose spontanément, quand on l'a­
bandonne en vase clos pendant quelques jours; il paraît alors 
se transformer en deux produits, l'un liquide, l'autre gazeux, à la 
température ordinaire. L'hydrogène sulfuré décompose prompte-
ment ce sel avec dépôt de soufre et formation de nouveaux 
produits. 

Quand on mélange une solution du sel de K avec du nitrate 
de Ag , il se produit un précipité jaune qui est très-probablement 
un sous-sel, car, bouilli avec de l'eau , il sépare de l'oxyde d'ar­
gent, tandis qu'il reste en dissolution le sel d'ar^eniJcristallisable 
•dont nous venons de donner la composition. 

LAURENT ET CHANCEL. - S u r le butyronitryle. 

Lorsque M. Chancel découvrit la butyramide, il la fit passer 
en vapeur sur de la baryte caustique, chauffée presque jusqu'au 
rouge sombre. 11 obtint ainsi un liquide limpide, incolore, 
soluble dans une dissolution concentrée et bouillante de po­
tasse. 

L'examen de ce produit a donné à MM. Chance! et Laurent 
des résultats qui s'accordent avec la formule 

c'est-à-dire C'H'C^NH*—2H*0, qui est celle du butyronitryle. 
Avecle benzoate d'ammoniaque, il y a une vive incandescence, 

et il ne se forme que de la benzine presque pure. 

1>H 7 N , 

( 1 ) M . Chancel, à qui l'on en doit la découverte, lavait d'abord dé­

signé sous le nom d'acide butyro-nitrique. C. G. 
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<;i:i(HAHDT. — sur les nitrates de mercure. 

On sait que les vapeurs hyponitriques attaquent immédiate­
ment le mercure métallique, et le convertissent en une matière 
saline. Plusieurs chimistes (1) admettent, en se fondant sur les 
substitution* nitréesdans les matières organiques, que les vapeurs 
liyponitriques se comportent dans ces circonstances comme un 
corps simple, en s'unissant directement au mercure pour former 
du nitrite, d'après l'équation 

L'expérience n'a pas dû être faite, car je me suis assuré que telle 

n'est pas la réaction. 

Lorsqu'on fait arriver des vapeurs hyponilriques dans un b a l ­
lon contenant du mercure, et maintenu dans de la glace, tout 
le inétal finit par se transformer en une poudre entièrement 
blanche qui consiste eu nitrate mercureux; mais en même temps, 
et pendant toute l;i durée de l'opération . il se dégage du deu-

tuxyde d'azote. Je me suis convaincu par des réactifs qu'il ne se 
forme aucune trace de nitrite. VoLci d'ailleurs l'équation qui re­
présente cette réaction : 

î R O ' -f H > . = H O J ( H i O - f N O , 

Hg, = mercurosum. 

Si l'on délaye daus une petite quantité d'eau le nitrate ainsi 
formé, et qu'on porte le mélange à Fébullitioti, on obtient par 
le refroidissement de petits prismes obliques rhomboïdanx très-
brillants de sous-nitrate mercureux , renfermant 

N 0 3 J i g , ) , 0 (HHg, ) . 

Je inesuis livré à cette occasion a quelques expériences sur la 
composition et la formation des nitrates mercureux en général, 
et j'ai acquis la certitude que les résultats publiés en dernier 
lieu par M. Lefort ne sont pas entièrement exacts. Cela tient au 
mode de dosage employé par ce chimiste. L'équinilrale et les 
deux sous-nitrates mercureux renferment les éléments de l'eau. 

0 ) M- ï ïaudrimont , eritre autre» ; voir MM\ 7'REITÈ T/E CH'UNIE, t. I. 

Comptes rendus 18iS. 12 
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que M. Lefort avait évalués par différence, en pesant directe­
ment la somme de mercure et d'eau , et déterminant à part le 
mercure. Or, par sa méthode , le mercure est toujours trop fai­
ble de 1 à 2 pour 100; ainsi, pour ne citer qu'un exemple, 
tandis que M. Lefort obtient 69,98 et 69,06 pour 100 de met-
cure pour l'équinitrate , j'en trouve 71,3 pour 100, ce qui est 
parfaitement d'accord avec la formule 

N O < H g , ) , O ( H - ) , 

qui en exige 71,4 pour 100. On remarque que l'équinitrate a 
une composition semblable à celle du sous-nitrate , l'eau y rem­
plaçant l'hydrate mercureux. L'eau de ces sels se dose aisément, > 
à l'aide de quelques précautions, par le procédé employé dans 
l'analyse organique; chauffés à 300°, ils laissent de l'oxyde 
mercurique entièrement pur, dont la proportion donne d'une 
manière très-rigoureuse la quantité de mercure qu'ils ren­
ferment. 

L'équinitrate s'obtient en tables hexagonales ou en cristaux 
rhomboédriques toutes les fois qu'on dissout le mercure dans un 
excès d'acide nitrique étendu ou qu'on dissout dans ce liquide 
un sous-nitrate niercureux. On n'obtient jamais de surnitrate, 
même en présence d'un grand excès d'acide nitrique. Les sous-
nitrates se produisent par l'action de l'eau sur l'équinitrate ; si 
l'on délaye dans peu d'eau les cristaux de ce sel et qu'on porte à 
l'ébullition les nouveaux cristaux qui se déposent par le refroi­
dissement, représentent Le sous-sel dont j'ai donné plus haut la 
composition. Par l'emploi d'une plus forte quantité d'edu, il se 
produit un sous-sel jaune et insoluble qui finit par noircir en se 
transformant en oxyde mercureux ( ou en mercure et oxyde 
mercurique). Ce sous-sel parait être le correspondant du sous-
nitrate mercurique blanc , analysé récemment par M. Millon, 

N O ^ H ^ , OcHg 1) 

Mes propres analyses confirment l'exactitude de celte formule. 
Le sous nitrate mercurique jaune ou orangé de M. Kane n'existe 
pas ; c'est tout simplement de l'oxyde mercurique dont la couleur 
varie du jaune à l'orangé suivant qu'on l'a obtenu par l'action 
de l'eau ou par celle de la chaleur sur l'équinitrate mercurique. 

Le sous-nitrate mercureux cristallisé, dont j'ai indiqué pli , r 
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haut la composition , correspond à son tour au sous-nitrate iner-
curique cristallisé 

NO'.Iig), 0(HHg;. 
Il se produit aussi quand Ou maintient longtemps en ébullitiou 

une solution de l'équinitrate dans l'acide nitrique, et qu'au 
remplace par l'eau l'acide nitrique qui s'évapore. Souvent aussi 
on obtient, dans ces circonstances , des prisrnesdroits aplatis d'un 
sous-nitrate sur la composition duquel je ne suis pas encore 
fixé. 

L'équinitrate inercureux éprouve par la chaleur une méta­
morphose remarquable qui a été fort mal interprétée par les 
chimistes. Il fond bien au-dessous de 100', et «i l'on maintient 
la clialeur, il se dégage de l'eau et de l'acide nitrique, eu émet­
tant des vapeurs nitreuses et du deutoxyde d'azote, en même 
temps qu'il reste un sel jaune et cristallin. M. Lefort dit que ce 
dernier est du nitrite inercureux ; je trouve au contraire que 
c'est du sous-nilrate mtrcuToso-mercurique; en effet, il ne dé­
gage pas de vapeurs nitreuses au contact de l'acide sulfurique , 
et fournit par l'acide hydrochlorique un mélange de chlorure 
mercureux et de chlorure uiercurique. C'est évidemment le sel 
déjà obtenu par M. Brooks dans d'autres circonstances, et au­
quel ce chimiste donne la formule : 

NO»(Hg.),(J(Mg'j. 

Au reste, les équations suivantes rendent parfaitement compte 

delà métamorphose qui donne lieu à ce sous-nitrate : 

a[N0fl(Hg,), OCH»)]—NO»-H[JV0»cIlg,).OtH5*;] + aO(H»;. 
4- 0(H,) = .jKO>(IJ) -+- M O . 

On voit par ce qui précède que ta composition des nitrates 
mercuriels est extrêmement simple et se rattache à un seul type 
de combinaison , NO*(M) + 0(M'J. Dans l'équisel, OM' est 
représenté par de l'eau qui s'en va dans le vide; dans les sous-
sels, OM" est représenté par un oxyde," ou par un hydrate, mais 
dans ce dernier cas l'eau de l'hydrate ne saurait être expulsée 
sani entraîner la destruction totale du nitrate. 

Voici un tableau qui résume la composition des différents ni­
trates mercuriels ; nous écrivons N0 3(M),0(M*) ^NO 'CM'h et 
H g, îiiercurosutH = Hga. 
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Équinilrate tnflrcureux. 
Rquinitrale mercurique. 

NOKHg^H')-• · N»O»,H|S*0 + 2H'l). 
NO*;HKH*;. . . N«on,HgH)+2H«o. 
NO;Hg*»rl). . . N»0»,2BGK)t-H»0. 
NO'(Hg«HJ. . . N'O5,2H(r«O+H»0. 
NOKHg*»). . . N»0«,3HG*O. 

Sous-nitrate bimercureux. 
Saus-nitriUe biraercurique. 
Sous nitrate trimercureux. 
Sous-nitrale trimercurique NO*(Hg3). . . . N'OS,3Hg»0. 
Sous-nitrate trimercuroso-mercurique. . . NOHHgaHg'). . NîO«,Hg*O + 2HG'0. 

Ce travail se rattache à mes recherches sur les sous-sels dont 
je serai bientôt en mesure de communiquer les résultats géné­
raux. 

CHA.YCEL. — Recherches sur la formation et la constitu­
tion des corps pyrogênés. 

Le système d'idées que nous soutenons, M. Laurent et moi, 
depuis quelques années, et qui nous a valu de si violentes récri­
minations de la part des hommes intéressés au maintien de 
l'ancienne routine, ce système commence à se faire jour parmi 
quelques hommes indépendants. Dans une thèse fort remar­
quable présentée récemment à la Faculté des sciences de Paris, 
M. Chancel a développé , dans le sens de ces idées , une théorie 
sur la formation et la constitution d'une certaine classe de corps 
pyrogénés. Nos lecteurs connaissent déjà les expériences sur la 
bulyrone, le butyral, le valéral, etc., qui servent de base à cette 
théorie; nous nous bornerons donc à la reproduire, renvoyant 
pour les expériences aux numéros antérieurs de ces Comptes 

•< Les recherches, dit M. Chancel, qui font le sujet de cette 
thèse se rapportent principalement aux acétones, à cette série 
de combinaisons qui prennent toujours naissance daus la distil­
lation sèche des acides monobasiques homologues de l'acide acé­
tique (série RO s ) . Les composés de cette classe, sans contredit 
l'une des plus intéressantes de la chimie des produits pyrogénés, 
n'ont été jusqu'à présent, malgré la netteté des réactions qui 
les engendrent, liés à aucun principe rationnel qui puisse don­
ner une idée de leur constitution ; en abordant ce sujet, je ne 
me trouve donc en opposition avec aucune théorie déjà exis­
tante. 

» M. Kane, à la vérité, en assimilant l'acétone N U I alcools,» 

rendus. 
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émis des vues théoriques sur la constitution de ce composé ; mais 
cette théorie n'a pas un seul fait à son appui, et se trouve même 
en contradiction avec les caractères fondamentaux des acétones 
et des alcools. Je m'abstiendrai, d'ailleurs, de la discuter, M. Lie-
big ayant déjà eu occasion de la combattre (1). La seule opinion 
qui ait été émise depuis sur la constitution des acétones , et qui 
me paraît entièrement rationnelle, c'est celle de M. Gerhardt (2). 
Ce chimiste en fait une classe à part, celle des complications, 

c'est-à-dire des corps naissant de la métamorphose de deux ou 
de plusieurs molécules, renfermant encore le résidu d'une de 
ces molécules, et susceptibles, par conséquent, de la régénérer. 
Cette idée, à laquelle M. Gerhardt n'a pas donné de plus amples 
développements pour le cas particulier des acétones, m'a néan­
moins servi de base dans ces recherches, et je crois être parvenu 
à bien préciser les relations qui rattachent cette classe de corps 
aux autres composés de la chimie. 

» Dans ce travail, je n'examinerai d'ailleurs que les produits 
pyrogénés qui dérivent des acides monobasiques homologues de 
l'acide acétique ( dans lesquels on observe, entre le nombre des 
équivalents de carbone et d'hydrogène, le rapport constant 

1 ; 2) . Chacun de ces acides donne lieu à deux réactions bien 
distinctes, suivant le mode de distillation .sèche dont on fait 
usage: dans l'uije, il y a formation d'un hydrocarbure; dans 
l'autre , on obtient une combinaison oxygénée. Je vais chercher 
successivement à déterminer le caractère de la distillation sèche 
dans les deux cas qui viennent d'être signalés. 

» Afin d'éviter les périphrases et de mettre plus de clarté dans 
cet exposé, il sera nécessaire de poser une définition purement 
conventionnelle et indépendante de toute idée systématique. 
Tous les acides que nous aurons à examiner appartiennent à 
autant de séries parallèles, dont la première est la série méthy-

lique (acide formique), et la dernière la série stéarique (acide 
stéarique). Chacune de ces séries peut présenter deux hydrocar­

bures : le premier a toujours une forme analogue à celle du gaz 
nléfiant (C'H'), c'est-à-dire que les équivalents de carbone et 

( 0 Lieliitr , Traité de Chimie organique, t. I , p..,^(io. 

t'j) CU Gfl liardt , Pièris dr Chimie O'gnuinnr , t. I . y . ' J O I . 
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d'hydrogène sont entre eux dans le rapport simple de 1 : 2; je 
les désignerai collecli vementsousle nom d'hydrocarbures simples. 
Les seconds sont analogues au gaz des marais, ils renferment 
constamment deux équivalents d'hydrogène de plus que les hy­
drocarbures simples; ce seront lesperhydrocarbures (1). Le per-
hydrocarbure d'une série renferme donc deux équivalents d'hy­
drogène de plus que l'hydrocarbure simple de la même série. 

<> L'acide acétique, ou ce qui revient au même, l'acétate de 
soude cristallisé, chauffé en présence d'un grand exès de baryte, 
perd tout son oxygène à l'état d'anhydride carbonique, et donne 
naissance ; J U gaz des marais, qui appartient à.la série méthy-
lique. Les acides métacétique, butyiique, valérique, stéa-
rique, etc., subiraient, dans les mêmes circonstances, une 
décomposition analogue, et Ton obtiendrait ainsi une série 
d'hydrocarbures présentant tous une forme semblable à celle 
du gaz des marais; on a, en effet : 

A C A E È T I Q . . . ( C U * + 0 > ) — C O Î = C H » + H « , PERHYDRIDE LORMIQUE ( G A I DES MARAIS); 

A C . MËTACÉIIQ. ( C » H 6 + 0 « ) — C O S = C « H 4 + H * , PERHYDRIDEACÉLIQUE(ÈLBYLE D E L Œ W I G ) ; 

A C . BUTYRIQ. . ( O H 8 + O S ) - C0« — C 3 H « + H ! , PERHYDRIDE MÉTACÉTIQUE; 

At. VALÉRIQ. . (C*r)">+0*)— C 0 « — C « N » + H * , PERHYDRIDE BUTYRIQUE; 

» Pour donner à ces faits une interprétation générale, repré­
sentons par A le plus simple des hydrocarbures = CH 1 ; la for­
mule générale des acides monobasiques homologues de l'acide 
acétique sera 

>• Un acide de cette forme, en perdant tout son oxygène à 
l'état d'anhydride carbonique, engendrera toujours, comme 
nous venons de le voir, un perliydrocarbure, dont la composi­
tion s'exprimera par 

A n - i_ l_H*. 

Ainsi, dans une distillation sèche de cette nature, il y a passage 
complet de la série à laquelle appartient cet acide, à la série 

(i) Dans la classification de M . Laurent, les hydrocarbures simples ne 

sont autre chose que le* èthènides, ou noyaux fondamentaux de ces séries; 

le» perhydrocarbures sont les proiogènides hydrides. 
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immédiatement antérieure. Celte formule générale nous apprend 
en outre que 

» Pour obtenir un per hydrocarbure dans une série a, il faudra 

enlever tout l'oxygène, sous forme d'anhydride carbonique, à 

l'acide monobasique de la série n - ( - l . 
» Si nous ramenons la formule générale des acides monoba­

siques au cas particulier de l'acide formique,'n devient égal à 
1, et, par suite, n—1 = o . Ce qui fait voir que ai, par la dis­
tillation sèche, on enlève à l'acide forniique tout son oxygène 
à l'état d'anhydride carbonique, on obtiendra , comme unique 
produit pyrogéné, de l'hydrogène pur. C'est là, en effet, Ce que 
démontrent des expériences déjà fort anciennes de M. Pelouze (1). 

» L'acétone est un corps type d'une série de combinaisons 
dans laquelle viennent se ranger la métacétone (2), la butyrone, 
la valérone, etc. En examinant de près les réactions communes 
à ces substances, il est facile de se convaincre qu'elles ne 
constituent pas des composés simples tels que les alcools, les 
acides ou les aldéhydes, capables de fournir des dérivés faisant 
toujours partie de la même série; mais ce sont, au contraire, 

(1) Mémoire sur la transformation de faeid« hydraeyanique et des 

cyanure* en ammoniaque et en acide forniique ; par M J. Pelouze- (Ann/des 

dé Chimie et de Physique, i' série, t. X L V I I I . p. 395.) 

(2) La métacétone dont il est question ici aurait pour composition 

C » H 1 0 0 = 2 volumes: 

elle résulterait de la distillation sèclie des métacëtates de cliatir ou de 

baryte 

a(C»H5BaO>) — C 0 3 B a » = C I I H 1 » O . 

M J'avais liea de croire qlie la métacétone de M . Frémy n'était autre 

chose que ce composé; du moins, la formatioo de l'acide naétacétique 

par l'action de la potasse sur le sucre , celle de la métacétone de M . Frémy 

par la distillation sèclie de la même substance en présence de la chaux ; 

enfin, la transformation de ce produit pyrogéné en acide métacétique 

{C sH 8O s) soas l'influence des actions oxydantes, semblaient donner à 

cette présomption quelque probabilité. Cependant je croîs pouvoir 

affirmer, d'après les expériences que je viens de faire sur une assez grande 

échelle, que la métacétone de M . Frémy ne présente pas une composition 

constante, mais se comporte comme un mélange de plusieurs matières, 

dont la séparation présente des dillicultes presque insurmontables. 
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comme je vais essayer de le démontrer, des combinaisons oxy­
génées complexes, qui résultent de la juxtaposition des hydro­
carbures simples de deux séries différentes. 

» M résulte de cette juxtaposition mëiiie, que les produits 
pyrogénés de cette classe présentent une apparence de compli­
cation qui semble entièrement les exclure de la série de l'acide 
qui leur a donné naissance. Mais les acétones ne sont évidem­
ment pas des molécules simples, la nature de leur réaction ne 
permet pas le moindre doute à cet égard • il suffit de remarquer 
qu'elles sqnt toujours inertes à l'égard des agents faibles, tandis 
que l'emploi des agents énergiques les dédouble en général et 
les ramène à la série de l'acide qui a servi à les produire. 

>> Ainsi, MM. Dumas et Stas ont démontré que l'acétone se 
transforme en acide acétique sous l'influence de l'acide chro-
inique étendu; c'est avec le même réactif que M. (lottlieb a 
obtenu un nouvel acide en oxydant la métacétone. Je me suis 
assuré, de mon côté, de la formation de l'acide butyrique dans 
l'action des corps oxydants sur la btitvrone. Enfin , M. Dumas a 
constaté que l'acétone soumise à l'action de la chaux potassée 
donne à la fois du formiate et de l'acétate. Ces faits, auxquels 
on pourrait en joindre plusieurs autres, suffisent pour mettre en 
évidence le lien intime qui unit chacun des composés de la 
classe des acétones à la série de l'acide qui a servi de point de 
départ. Jetons maintenant un coup d'œil sur le principe qui 
préside à la formation de ces substances. 

« Il résulte d'un grand nombre de faits qu'une distillation 
sèche n'est autre chose qu'un procédé de réduction j c'est un vé­
ritable acte de combustion qui se fait aux dépens des éléments 
de la matière organique. Or, si à un acide monobasique on pou­
vait enlever 1 équivalent d'oxygène sans toucher au carbone et 
à l'hydrogène, il est évident que l'on formerait l'aldéhyde de 
cet acide ; car 

» Un aldéhyde est un composé neutre qui ne diffère de son 
acide que par 1 équivalent d'oxygène en moins, et qui peut tou­
jours régénérer cet acide par une simple fixation d'oxygène. 

» Eh bien! ces aldéhydes qu'on a cru, jusqu'à ce jour, ne 
pouvoir obtenir que d'une manière indirecte, peuvent cepen­
dant être engendrés parla réduction de l'acide même, et cela 
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prccisément dans une distillation sèche. Assez fréquemment, if 
est vrai, ces aldéhydes ne s'obtiennent pas libres, mais seulement 
I N combinaison avec un hydrocarbure qui se forme simultané­
ment; ce sont ces combinaisons, comme nous allons le voir, qui 
constituent les acétones. 

» Nous venons de rappeler que les acétones sont des produits 

de réduction qui conservent toujours, malgré leur apparence 
de complication, l'empreinte de leur origine, au point que, 
placés dans des circonstances opposées à celles qui leur ont 
donné naissance, c'est-à-dire sous l'influence d'actions oxydantes, 

elles régénèrent toujours leur produit primitif. Si nous ajoutons 
que les aldéhydes et les acétones possèdent ce caractère commun 
DE régénérer le même acide,- enfin, que deux de ces aldéhydes, 
LE butyral el le valéral qui présentent avec l'aldéhyde acétique 
l'analogie la plus parfaite , prennent naissance dans une distil­
lation sèche pur suite du dédoublement de la butyrone et de la 
valérone , on ne pourra, je pense, se refuser À l'idée que chacun 
des composés de la classe des acétones renferme D E U X groupes 
moléculaires distincts, dont l'un comprend les éléments de l'al­
déhyde de l'acide qui lui a donné naissance. En dédoublant les 
formules des acétones, d'après ce point de vue, voici les rela­
tions que l'on observe : 

C-H* + «J« 

Acide acétique-

C»H* + O 

Aldéhyde acéliquf. 

• O H * -)- O 

C 3 H 6 + O =-= 
. JL- < X ' H ' 
Acétone. 

CM)« + 0> C S J 1 » + U 

Acide raëlacétique. Aldéhyde mëlacétique. 

C"H«4- O 

C'H» + O" 

Acide butyrique. 

C - H , 0 J - O ' 

Acide valërique. 

C ' H 8 - | - 0 

Aldehyde butyrique. 

C'H'i + O 

Aldéhyde valërique. 

C"H">+ O = 

Mélacélone. 

C ' [ l " + (1 : 

Butyrone. 

C H - ' + O : 

Valérone. 

/ C 4 H 

( c a H 

C 4 H« + O 

U ; * H » 

et ainsi de suite pour toutes les acétones des 
acides homologues de l'acide acétique. 

» Les relations entre 1rs divers acides riioiiohasiqnrs , leurs aidé-
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hydes et leurs acétones, qui sont mises en évidence dans le tableau 
précédent, peuvent maintenant recevoir une interprétation gé­
nérale. r 

« Représentons toujours par à" un hydrocarbure simple ( i = 
CH') ; la formula des acides sera 

A» + 0 » , 

et celle des aldéhydes correspondant à l'acide, 

A " + O , 

dès lors la formule générale des acétones sera 

i ¿ » + 0 

\ An-l. 

Nous sommes donc conduit à la règle suivante : 
L'acétone d'une série peut être représentée par l'union de l'al­

déhyde de cette série avec l'hydrocarbure simple de la série immé­
diatement antérieure. 

Ai nsi, la distillation sèche d un acide monobasique présente 
deux cas bien distincts ; dans l'un et l'autre il y a réduction de 
l'acide, et l'oxygène éliminé brûle une partie de ses éléments. 
Si cette réduction est complète, il se forme un perhydrocarbure, 
et il y a passage complet de la série à laquelle appartient cet 
acide à la série antérieure. Lorsqu'au contraire on n'enlève 
qu'une partie de l'oxygène de l'acide sous forme d'eau et d'an­
hydride carbonique, 2 équivalents de l'acide prennent part à la 
réaction , et l'on obtient une acétone : on reste alors dans la 
série à laquelle appartient l'acide, tout en passant partiellement 
à la série antérieure. 

» Cette réaction complexe , qui donne naissance aux composés 
de la classe des acétones, peut s'exprimer d'une manière très-
simple par une double équation. Prenons pour exemple la 
distillation sèche de l'acide butyrique ou des butyrates, 2 équi­
valents d'acide prenant part à la réaction; on a 

( ( c m i o + o ' j - o = i - t » » - r - o i = c m " + o . 
{ [ ( 0 1 i < > + 0 * ) + 0 ] — C O a - H 2 O = C 3 H 0 S — 

Butyrone . 

11 En opérant sur de faibles quantités de butyrate, on obtient 
de la butyrone presque pure, si l'on a soin de conduire la dis­
tillation avec une grande régularité; mais, lorsqu'on élève trop 
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la température, la butyrone formée se dédouble en aldéhyde 
butyrique et en un hydrocarbure simple (le métacétène=C'H 8?). 
Cette circonstance rend compte de la formation de l'hydro­
carbure que j,'ai obtenu dans la plupart des préparations de 
butyrone. 

»En appliquant la règle précédente au cas particulier de l'acide 
fonnique-, qui appartient à la première de toutes CPS séries, nous 
voyons que l'hydrocarbure simple, qu'il faut ajouter à l'aldéhyde 
fonnique pour avoir la formone , est nul; nous arrivons donc à 
cette conclusion, que 

» L'aldéhyde formique et la formone ne doivent être qu'une seule 
et même substance. 

» Ce résultat est d'ailleurs immédiatement mis en évidence 
par la formule générale des acétones; car, dans le cas de l'acide 
fonnique, ji = l , et, par conséquent, n—1 = o , c'est-à-dire 
que A B ~ ' devient nul. 

«Enfin, nous sommes encore conduit à la même conséquence 
par les relations ordinaires appliquées au cas qui nous occupe; 
ainsi on a : 

i" Acide formique ( C H ' + O 1 ) — O = C H " + O. furmaldéhyde; 

f Acide formique a (CH» + O'j — CO» — H«0 = CH» 4- O, foi mone. 

»15ien que l'aldéhyde formique ou la formone reste encore à 
découvrir, il est impossible de contester la probabilité de réactions 
aussi simples, et de la nature de toutes celles qui ont été ob ­
servées jusqu'à ce jour. 

>• Ainsi, la série des aldéhydes ne diffère de celle des acétones 
qu'en ce que la première renferme les aldéhydes simples, et la 
seconde ces mêmes aldéhydes combinés, ces deux séries sont liées 
l'une à l'autre par le premier terme, qui doit être tout à la fois 
un aldéhyde et une acétone (1). 

; I ) Les considérations dont il vient d'êtie question ont conduit à des 

formules générales qui permettent d'assigner aux acétones la place 

qu'elles doivent occuper dans la série de l'acide qui leur a donné nais­

sance. Il serait facile, par exemple, de rattacher a présent ces composés 

au système de classification chimique qui a été proposé par M . Laurent 

(soyez, Comptes rendus de l'Académie des sciences, t. X I X , p. 1080 ) . En 
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«La théorie dont je viens de présenter l'exposé ne repose, 
comme on le voit, sur aucune hypothèse gratuite; elle n'a 
d'autre base que l'ensemble de» faits observés par un grand 
nombre de chimistes. Les formules générales qui en découlent 
rendent compte de la formation des produits pyrogénés, du 
caractère de la distillation sèche, et permettent de saisir les re­
lations spéciales qui affectent certains cas particuliers. 

» La règle concernant les acétones assigne à ces substances une 
forme générale, et définit leur nature chimique en démontrant 
qu'elles ne doivent pas être considérées comme des composés 
simples, matsiqu'il faut les assimiler à des combinaisons com­
plexes, telles, par exemple, que les éthers composés. Enfin, 
elle nous apprend que ces substances appartiennent toujours à la 
série de l'acide qui les a engendrées , met en évidence le lien qui 
les unit à cet acide , et détermine la place qu'elles occupent dans 
la série. " 

adoptant les divisions établies par ce chimiste d;ins chacune de ces séries, 

nous aurons .-

PREMIER T Y P E . Noyaux. . . . Ethenides A * , 

r, „ . · , ( Hydrides û«-r- l l ' . 

DErmEME T V P E . . Protogen iil es. j Aldéhydes A » + 0 . 

TROISIÈME T V P E . . Sels . . . . B Acides monobasiques. â n 4- 0 r , 

QUATRIÈME T Y P E . Syndestiiiries. Acétones ( A " - ^ " ' ^ ' 

Ici se trouve encore révélé le caractère d'une distillation sèches la* 

réaction à laquelle donne lien l'aride , consistant dans une éliniinatinu 

constante d'oxygène, soit totale, soit partielle, 1« produit pyrogéné 

rngendré doit être considéré comme un produit de réduction ; aussi y 

a-t-il toujours passage du type salin au type protogènide, dans les deux 

eus que peut présenter ta distillation séitie d'au acide. Ce n'est qu'en 

raison de la complication du noyau que les acétones devraient êlre 

rangées dans une classe »part« car, en réalité, elles font partie du type 

protogenide. Les syndesmides . dit M . Laurent, pourraient, iVaprès leurs 

propriétés, loit se diviser en anhydrides , nldshydes , sels , etc, , soit se placer 

à la suite de chaque, genre dont elles partagent (espropriétés. t.es acétones, 

tout en appartenant au type tyndesnnde , devraient donc, d'apiès leur 

constitution , être placées à la suite du genre aldéhyde. 
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BKIIZÉLIIIS.- sur la découverte de l'acide lactique dan* 
% l'économie animale. 

En 1807, M. Berzélius fit l'analyse de la cliair d'animaux ré­
cemment tués, et constata, dans le liquide dontelleest imprégnée, 
une certaine quantité d'acide lactique; plus lard, il retrouva le 
même acide dans le sang, l'urine, les larmes, la salive, la bile, etc. 
Tous les chimistrs avaient adopté les résultats de l'illustre Sué­
dois, quand, en 1825, MM. llmelin et Tiedeinann déclarèrent 
que l'acide trouvé par M. Berzélius n'était autre que l'acide acé­
tique, et leur opinion semblait, en effel, justifiée par quelques 
expériences. Néanmoins M. lîerzélius reprit son premier travail, 
et cette fois il parvint à se procurer une quantité d'acide lacti­
que dans un état de pureté assez grande pour établir l'identité 
de ce corps d'une manière certaine. Le premier numéro des An­
nales de Giessen contient un long extrait de ce travail. 

Dans ces derniers temps, M. Liebig, abordant lui-même cette 
question si controversée, s'est livrée à une série d'expériences qui 
confirment pleinement les expériences de M. Berzélius, faites 
déjà il y a quarante ans. Voici comment M. Berzélius apprécie, 
dans son dernier annuaire, la part prise par M. Liebig dans 
ces discussions (1 ) : 

« Pendantces discussions, une nouvelle réputation scientifique 
s'était fondée et avait grandi par de nombreuses et belles décou­
vertes; tout annonçait que M. Liebig allait atteindre à la célé­
brité. Il proclama, en 1842, qu'il réunissait en sa personne une 
si grande étendue de connaissances, acquises par d'innombrables 
expériences, que personne, dans l'avenir même peut-être, ne 
)K)urrait en acquérir autant, et qu'en conséquence il se donnait 
la mission d'initier le genre humain aux mystères des phénomènes 
chimiques de la nature vivante... L'était une tentative préma­
turée... Plus d'une fois, j 'ai été forcé de faire remarquer que 
M. Liebig donnait pour vérités démontrées et incontestables des 
probabilités, moins même que des probabilités... A la hauteur 
où s'était placé M. Liebig, se défendre eût été une faiblesse. L'au­
dacieux qui osait balbutier une objection devait être regardé 

(i) fíei'ue sciruti/., t. X , p. '2Cti. 
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comme coupable d'uu grand crime: il fallaille châtier; etlegrand 
mode de châtiment consistait à détruire l'un après l'autre les 
titres de gloire, par un simulacre d'expériences nouvelles et plus 
exactes faites dans le laboratoire de (iiessen. 

» Sur l'invitation avouée de M. Liebig, M. Enderlin, un de ses 
élèves, déclara qu'il avait été conduit par ses analyses à recon­
naître qu'il est absolument impossible d'admettre l'existence de 
l'acide lactique dans le corps des animaux. Cet acide, ajolite-t-
i l , n'y a pas encore été trouvé, et d'ailleurs, la nourriture des 
animaux ne renferme aucune substance qui puisse lui donner 
naissance... Ce n'était pas assez : M. Liebig monta lui-même à 
la brèche, et déclara que les analyses de M. Enderlin constataient 
qu'aucun fluide animal ne contenait d'acide lactique. Lorsqu'on 
examine de près, disait-il, les expériences à l'aide desquelles 
Berzélius a établi la présence de l'acide lactique dans Turine, 
on est conduit à proclamer qu'aucune d'elles ne fournit une-
preuve qu»' cet acide soit un élément des urines fraîches. 

» M. Liebig atteignit son but, il réussit à faire croire que je 
m'étais trompé, et que les corps vivants ne renfermaient pas 
d'acide lactique... M. Boussingault, cependant, aidé d'une 
réaction indiquée par M. Pelouze, constata dans l'urine un 
acide qui n'était autre que l'acide lactique; mais M. Liebig fit 
prouver par M, Schlieper, un autre de ses élèves, que M. Pelouze 
s'était trompé ; que sa méthode, parfaitement exacte cependant, 
comme je m'en suis assuré, n'était pas applicable... Qu'on juge 
donc de ma grande surprise quand ce même M. Liebig vint, 
le 21 décembre 1846 et le 17 janvier 1847, adresser à la Société 
de chimie de Londres et à l'Académie des sciences de Paris la 
réclame suivante : •« Après avoir surmonté plus de difficultés 
que je n'en avais jamais rencontrées dans aucune investigation, 
je viens de prouver pour la première fois, d'une manière incon­
testable, que l'acide lactique et l'acide phosphorique libre se 
trouvent répandus dans l'organisme, partout où il y a un muscle 
N'est-il pas extraordinaire, en effet, que tandis que ceux qui 
contestent la présence de Tacide lactique n'ont aucune espèce de 
preuves sur lesquelles ils s'appuient, je vienne maintenant leur 
eu démontrer l'existence dans la chair de bœuf, de volaille, etc. ?" 
Ainsi donc M. Liebig, eu 1847, prétend s'attribuer la gloire 
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d'avoir découvert un fait qu'il a longtemps combattu par les 
armes les plus déloyales, en «'efforçant de renverser de fond en 
comble les modestes expériences qui l'avaient établi plus de 
trente années auparavant sous tant de formes. Jamais, il faut 
l'avouer, on n'avait eu à déplorer un si grand scandale. 

« Mais voici une tendance plus funeste encore: c'est l'habi­
tude prise par un professeur chargé d'un enseignement publie, 
de faire réfuter par ses élèves les travaux des chimistes plus 
avancés en âge et plus expérimentés, dont il vent amoindrir la 
réputation, ou dont il ne partage pas les opinions... L'élève qui 
a confiance en son maître se toumet aveuglément à ses ordres, 
suit fidèlement le programme qu'on lui a tracé d'avance, et par-
vif nt toujours, sans trop de peine, alors même qu'il s'agit d'un 
fait, au résultat qu'on attend de ses analyses. Sous cette fatale 
influence, il réfute de bonne foi, et d'une manière triomphante, 
l'auteur que son maître avait condamné, les théories scientifiques 
en désaccord avpc les théories qu'il fallait, bon gré mal gré, 
faire prévaloir. Lorsque ensuite, tôt ou tard, il se trouve que 
l'élève s'est trompé, le maître dégage adroitement sa responsa­
bilité ; et le pauvre instrument de ces odieuses manœuvres subit 
seul les conséquences de son irréflexion et des erreurs qu'on lui 
a imposées. Mais que penser du maître qui sacrifie ainsi ses dis­
ciples à ses plans de vengeance et d'ambition? En supposant 
même que, Comme savant, il eût un bonheur extraordinaire, 
comme homme ne prrdra-t il pas beaucoup de sa considération? 
Ce n'est pas tout : ce recours au témoignage de l'élève contre 
des adversaires qu'il fallait humilier, n'est-il pas réellement un 
appel à des témoins séduits, subornés et trompés? Tout le monde 
sait quelles peines la loi inflige a celui qui, en matière de jus-
lice, a recours à de semblables témoins. Serait-il moins désho­
norant d'avoir recours à de pareils movens dans une discussion 
scientifique? » 

Plus loin, M. Berzélius ajoute : «Dans mes rapports annuels, 
j'ai tenu compte des efforts tentés par M. Liebig pour renverser les 
conclusions auxquelles j'étais arrivé à l'égard de l'acide lactique, 
par suite de recherches longues, laborieuses, et soumises à plu­
sieurs reprises à un nouvel examen. Jamais il ne m'est échappé 
une expression de mécontentement ; je n'en éprouvais d'ailleurs 
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aucun..; car j'ai la conviction inliine que ce qui est vrai reste 
vrai, malgré les moyens clopt on peut envelopper la vérité pen­
dant un certain temps... Si je me suis déterminé à perler un 
langage plus sérieux, il ne faut l'attribuer qu'aux mauvais pro­
cédés de M. Liebig, aux circonstances singulières que je rappe­
lais, et aussi à l'initiative courageuse prise par M, Mulder con­
tre M. Liebig pour des raisons semblables aux miennes. Quand 
ce chimiste consciencieux se croit obligé de lutter ouvertement 
contre l'ennemi commun, sans autres armes qu'un amour ar­
dent de la justice et de la vérité, les seules armes des savants , 
et qu'ils ne doivent jamais déposer qu'après la victoire, ce se­
rait une lâcheté que de le laisser soutenir seul ce Long combat. 
Je le dirai hautement, car c'est ma conviction profonde, tous 
les amis sincères de la science devraient se réunir pour s'effor­
cer d'extirper du champ paisible de la science celte ivraie de 
l'envie qui menace de l'envahir. » 

PEtiSOZ. — Action de la chaleur sur le nitrate d'argent. 

M. Persoz (1) a constaté que le nitrate d'argent, soumis à 
l'action de la chaleur, se comporte jusqu'à un certain point 
comme les nitrates alcalins, en se transformant en partie en 
nitrile. Toul le nitrate ne saurait être ainsi transformé: c'est 
que le nitrite est de sa nature peu stable , sous l'influence de la 
chaleur, et exige, pour se maintenir intact, la présence d'une 
certaine quantité de nitrate d'argent. Au reste, celui-ci peut 
être remplacé par un autre nitrate, et le meilleur mode de pré­
paration du nitrate d'argent consisterait même, suivant M. Per­
soz, à faire fondre et à calciner un mélange de parlirs égales 
de nitrate d'argent et de nitrate de potasse. 

( i ) Annal, de C.him. et de l'hys.. t. X X I I I , p. 48. 
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TH. AXDEIIS0.\. Sur la composition des phosphates 
des alcaloïdes végétaux. 

Les recherches suivantes (1) ont été entreprises dans le but de 
vérifier les résultats si extraordinaires obtenus par M. Regnault 
à l'analyse duphosphate de strychnine (2) , et d'après lesquels ce 
corps ferait exception à la composition générale des alcalisels. 
Les nouvelles analyses de M. Anderson démontrent que l'asser­
tion de M. Regnault n'est point exacte. 

Phosphate monostrychnique. — Ce sel s'obtient aisément en 
mettant une solution moyennement étendue de strychnine en 
digestion avec de l'acide phosphorique tribasique à une douce 
chaleur, tant qu'il s'en dissout. Le sel se dépose par le refroi­
dissement en longues aiguilles radiées , tronquées aux extrémi­
tés, et souvent d'un demi-pouce de long, lors même qu'on 
opère sur de petites quantités. Les cristaux rougissent le tourne­
sol, et partagent l'extrême amertume de tous les sels de strych­
nine. Ils se dissolvent dans cinq ou six foisleurpoids d'eau froide, 
et mieux encore à chaud. 

L'analyse a donné: carbone, 59,05 — 58,72; hydrogène, 5,97 
— 5,96! Le sel renfermerait, selon M. Anderson , [ C ^ H ^ N ' O , 
h , , 0 - f 2 H s O , P 1 O , ] ; à l'état cristallisé il dégage, à 226°, 7,95 
p. c. d'eau; sa formule serait, dans cet état, [ C*'H' s N 4 0 * II'O, 
2H !0, P ! 0 5 + 4aq.]. 

M. Anderson emploie évidemment pour la strychnine une 
formule qui n'est pas entièrement exacte; j'ai depuis longtemps 
démontré, et les dernières analyses de M. Dollfus (3) prouvent 
l'exactitude de mon assertion , que la véritable formule (4) de 
la strychnine est C**II"N*0 , ou bien 

(l) Communiquées par l'auteur, et insérées dans le Quarterly Jouru, 

of the Chemical Society of London , n° i f avril l8q&, p. 55. 

(?) Annal, de Chim. el de Phys., t L X V I I I , p. l5o. 

(3) Ces comptes rendus. Cahier d'avril, p. 3o8. 

(4) La formule de M . Andersoq exige: carbone, 5 g , 2 7 ; — hydrogène, 

5,84- La mienne demande: carbone, 5g,o6; — hydrogène, 6,04. C. G . 

Comptes rendus 18^8. 13 
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C--II"ÏY-0"; 

«.«Ile du pliospliate est par conséquent [C*-II"N. kO', H*0,2H !() 
1"0 5 -)-4 aq.J , ou bien 

PO»(tl s ,C"H--N-0-) . 

Phosphate distrychnique. — Si l'on met pendant quelque 
temps une solution du sel précédent en digestion avec de la 
strychnine en poudre fine , il se produit un autre sel qui cristal­
lise par le refroidissement de la solution. Toutefois, pour l'ob­
tenir entièrement pur, une assez longue digestion est nécessaire, 
et il faut faire recristalliser le produit deux ou trois fois; le 
nouveau sel, étant moins soluble que le précédent, se dépose le 
premier à l'état de tables rectangulaires assez volumineuses et 
extrêmement minces et irisantes. Il n'a aucune réaction acide. 

Ce sel a donné à l'analyse iCarbone,66,31 — hydrogène, 6,54. 
M. Anderson exprime ce résultat par la formule [2 (C 4 'H* 8N tO i, 
H 2 0) , H'O, P ' 0 « - ) - l 8 H , O ] , que nous traduirons par 

P O * ( H » , î C , ' H ' ' J N , 0 * ! , 

en faisant la correction précédemment indiquée (1). 
L'existence de ces deux phosphates de strychnine explique, 

selonM. Anderson , le résultat erroné de M. Regnault, en ce que 
celui-ci a opéré sur un phosphate monostrychnique contenant 
une très-petite quantité du sel distrychnique. L'analyse de 
M. Regnault avait, en effet, donné : carbone, 59,85 — hydro­
gène, 5,85. 

Phosphate dibrucique. •— Lorsqu'on met la brucine en diges­
tion avec de l'acide phosphorique tribasique, elle se dissout ra­
pidement, et, par la concentration du liquide, il se dépose alors 
de gros prismes raccourcis , légèremen t jaunâtres. Ce sel est as­
sez soluble dans l'eau à froid, et s'y dissout à chaud en toutes 
proportions. Il est sans réaction sur le papier de tournesol, Les 
cristaux contiennent une certaine quantité d'eau de cristallisa­
tion qu'ils perdent par l'exposition à l'air. 

Chauffés rapidement à 100°, ils éprouvent la fusion aqueuse 

(i) La formule de M. Andcison exige : carbone, 6G.G4;— hydrogène, 

b,i8. La mienne est bien plus rapprochée de son analyse; elle demande 

en effet• carbone, (ifi/| 1 ; — hydrogène, 6,4». 

C. G. 
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et se solidifient ensuite en une masse resinoide, d'où il est difli-
cile d'expulser les dernières traces d'eau. 11 est donc préférable 
d'enlever la plus grande partie de l'eau en exposant la matière 
sur l'acide sulfurique , et de compléter la dessiccation à 100°. 

Voici les résultats fournis par l'analyse : Carbone, 62,05 — 
hydrogène,6,51. M. Anderson déduit de ces nombres la formule 
[2(C»*H 5 0N 4O 7, IPO) IPO, P ! 0 5 ] . La formule [ C t 6 H 5 , J V 4 0 8 ] , 
pour la brucine, ine paraît préférable ; elle est d'ailleurs confir­
mée par les analyses de M. Doli fus (1 ). Dans ma notation, on au­
rait donc pour le sel de M. Anderson (2) : 

] > 0 4 t H s , a C » H M N » 0 * ; . 

On obtient aisément un phosphate sodico-brucique en mettant 
de la brucine en digestion avec du phosphate acide de soude. Il 
cristallise en prismes courts et opaques. M. Anderson n'a pas 
réussi à l'obtenir entièrement pur; néanmoins l'analyse a donné 
des résultats qui se rapprochent de la formule [C u H s < ) N ' 0* , 
II'O, Na'O, IPO, P ' O 5 ] , que nous traduirons par 

P U \ i \ a l l , , C , , l l « i \ l ' O l ) . 

Phosphate de quinine.—La quinine se dissout aisément à 
chaud dans l'acide pbosphorique, et donne par le refroidisse­
ment une bouillie d'aiguilles. Une solution plus étendue dépose 
le sel en aiguilles soyeuses groupées en rayons, très-minces, 
entièrement neutres au papier. 

Le sel desséché a donné à l'analyse : Carbone, 61,85 — hydro­
gène, 6,81.Les cristaux perdent 7,57 —7,85 p. c. d'eau par la 
dessiccation à 120". 

M. Anderson en déduit la formule [ 3 ( C " H " N , 0 ,

1 IPO, 
P'O 5-)-6 aq. ] . Une autre fois , il obtint un sel avec 15,3 p. c. 
d'eau de cristallisation, c'est-à-dire 12 aq. d'après cette for­
mule. 

Je demanderai à M. Anderson pourquoi il prend comme 

Cl) Ces comptes rendus, 1&48, cahier d'avril, p. 3o8. 

O-i) La Formule de M. Anderson exige: carbone, 6 a , 5 3 ; — hydrog., 

5 ,17 . La mienne est encore plus rapprochée de son analyse, quant au 

carbone du moins ; elle exige , en effet : carbone , 6 2 , 2 3 ; — hydrog., G.20. 

C. G . 
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équivalent de la quinine la moitié, seulement des valeurs attri­
buées aux autres alcaloïdes pour représenter leur équivalent.'' 
Je sais que c'est à l'exemple de M. Liebig , mais ce chimiste 
est évidemment dans l'erreur, car si 

Le sulfate neutre d'ammoniaque est S O \ H ' , a N H s ) 

et que le sulfate acide d'ammoniaque est S O \ H 3 , I V H a ; , 

les sulfates des autres alcaloides deviennent : 

Sulfate neutre de strychnine S O l ( H , , a C " H , l N , 0 ' > , 

Sulfate neutre de quinine (impropre­

ment appelé sous-sulfate) S O \ H , , a C ! » I l " N * 0 ' ) 

Sulfate acide de quinine (impropre­

ment appelé sel neutre) SO*(H^C 1 911"N'0 , ; . 

D'après cela, C*°H , 'N ! 0 ' quinine (1) est donc l'équivalent de-
C H ' ^ ' O 1 strychnine; et conséquemment le phosphate de qur-
nine décrit par M. Anderson n'est pas trialcaloïdique (je n'en 
connais aucun de cette composition) ; ce serait plutôt un sel ses-
quialcaloïdique, aussi sans exemple dans cette classe de corps ; 

P O k ( H M C " H " N s O a : . 

Le calcul exige : Carbone, 61,60 — hydrogène, 6,68. Il est à 
remarquer que l'analyse présente ici un excès de carbone (0,25) 
sur le calcul ; le sel soumis à l'analyse n'aurait-il pas été entière­
ment pur? Sa composition si extraordinaire permet de le soup­
çonner. 

Quoi qu'il en soit, et quelles que soient les formules adoptées 
pour la strychnine, la brucine et la quinine, il ressort toujours 
des expériences de M. Anderson, que les phosphates des alca­
loides végétaux présentent la même composition que les sels am­
moniacaux correspondants. Seulement, je le répète, son prétendu 
sel triquinique n'a pas une semblable composition et nie semble 
plutôt être un sel sesquiquinique. 

GEIUI/YIiDT. •—Recherches sur l'essence de camomille 
romaine. 

L'essence de camomille romaine ( Anthémis nohilis) est ver-

( 0 Si tant est que les rapports C H ' ^ J S ' O ' soient exacts ; M. Laurent 

a proposé r . 1 9 H , î ? i î O s , rapports qui me paraissent plus exacts. Mais la 

ssl de M. Anderson rt donné plus de carbone. G. G. 
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•iltre et possède une odeur suave; elle commence à distiller 
vers 160 , mais la température d'ébullition s'élève peu à peur 
à 180°, et même à 190", point où elle reste longtemps station-
naire", plus des deux tiers de l'essence passent à cette tempé­
rature. Vers la fin , la température s'élève jusque vers 210", ce­
pendant cette élévation est due à la présence d'une certaine 
quantité de matière résineuse, et n'est point occasionnée par 
une huile plus fixe qui resterait seule dans les dernières por­
tions. Bien au contraire, on reconnaît, à l'aide de la potasse, que 
les premières et les dernières portions de la distillation de l'es­
sence de camomille présentent les mêmes réactions, et se com­
posent par conséquent des mêmes principes. Ceux-ci ont des 
points d'ébullition si rapprochés, qu'il est impossible de les 
séparer par la distillation. 

Voici l'analyse de trois portions d'essence recueillies entre 
200° et 210" : 

Carbone 7->,5" 56 ,61 76,00 

Hydrogène 1 0 , 5 7 10 ,66 1 0 , 7 8 

Oxygène i 3 , 8 6 ia,73 l3 ,aa 

Cette composition sembleraitexprimer celle d'un corps unique, 
mais j'ai reconnu plus tard que l'huile analysée avait une réac­
tion fort acide, et se comportait comme les premières portions, 
en donnant par la potasse une certaine quantité d'hydrogène 
carboné. 

On sait que la potasse s'emploie souvent avec avantage pour 
séparer les hydrogènes carbonés, contenus dans les essences , 
des huiles oxygénées avec lesquels ils y sont mêlés ; c'est ainsi, 
par exemple, que j'ai pu extraire, à l'état de pureté, les hy­
drogènes carbonés des essences de cumin et de valériane. Les 
principes oxygénés qui font partie de ces essences, s'acidifient 
en se fixant sur la potasse, et alors l'hydrogène carboné se dé­
gage à l'état de pureté. 

La potasse aqueuse n'agit pas sur l'essence de camomille. Si 
l'on chauffe légèrement cette essence avec de la potasse solide 
en poudre, le tout se prend en une masse gélatineuse sans qu'il 
y ait aucun dégagement de gaz ; l'eau ajoutée à la gelée en sé-
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pare l'essence non altérée. Il n'en est pas ainsi, si l'on chauffe 
davantage le produit gélatineux, ou bien si l'on chauffe l'essence 
de camomille avec une solution alcoolique de potasse. 

Dans les deux cas , le principe oxygéné s'acidifie, et l'hydro­
gène carboné est mis en lilierté. 

Acide angélique. —Si l'on fait fondre l'essence avec un excès 
de potasse, la masse se boursouffle considérablement par suite 
d'un dégagement d'hydrogène ; en même temps, il se condense 
un liquide doué d'une odeur citronée fort agréable, et qui 
consiste en un hydrogène carboné sur lequel nous reviendrons 
tout à l'heure. 

Le sel potassique , sursaturé par de l'acide sulfurique, émet 
des vapeurs acres, semblables à celles de l'acide benzoïque, et 
qui se condensent aisément sous la forme de belles aiguilles. 
Celles-ci r_;.stallisent aisément dans l'eau, et sont très-fusibles. 
Elles sont peu solubles dans l'eau froide ; elles fondent dans 
l'eau chaude, et la solution émet par l'ébullition des vapeurs 
acres. 

L'analyse de cet acide a donné des nombres ( carbone 59,7— 
hydrog. 8,0) qui s'accordent entièrement avec la composition 
C s H 8 0* de l'acide angélique de MM. Meyer et Zenner. 

Ce même corps est cause de l'acidité de l'essence de camo­
mille, et semble s'y former par une oxydation pure et simple 
du principe oxygéné. 

Acide valérianique. — Lorsqu'on fait bouillir, pendant quel­
ques minutes, l'essence de camomille avec une solution alcoo­
lique de potasse, toute la partie oxygénée reste fixée sur cet 
agent, et l'alcool ne retient plus en dissolution que le même 
hydrogène carboné cité plus haut. On enlève celui-ci, ainsi que 
l'alcool, par la distillation , et quand le résidu est desséché, on 
le décompose par l'acide sulfurique. Celui-ci en sépare alors 
un acide huileux, qui possède l'odeur et toutes les propriétés 
de l'acide valérianique. 

Voici deux expériences qui en établissent l'identité : 
1° Une certaine quantité de l'acide huileux fut traitée par le 

carbonate de baryte; le sel de baryte soluble ainsi obtenu de­
vint cristallin par une très forte concentration. Evaporé et séché 
à 170—180°, il a donné une quantité de sulfate, correspondant 
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a 40,5 p. 100 de baryum ; le valérate eu renferme 40,3 p. 100. 

2° Une autre portion de l'acide fut saturée par l'ammoniaque 
<:t précipitée par le nitrate d'argent. On obtint un abondant 
précipité cailleboté qui devint cristallin par le repos au sein 
du liquide. Ce sel contenait 51,9 p. 100. d'argent; le valérate 
•en contient 51,7 p. 100. 

Il est à remarquer que l'acide valérianique, obtenu par la 
potasse alcoolique et l'essence de camomille, renferme ordinai­
rement une certaine quantité d'acide angélique , préexistant 
dans l'essence brute. Aussi faut-il soumettre à une nouvelle rec­
tification l'acide huileux séparé du sel de potasse, et avoir soin 
défaire bouillir à peine le liquide. De cette manière l'acide 
angélique demeure dans le résidu, et se concrète par le refroi­
dissement sous forme de belles aiguilles. 

Hydrogène carboné.-—Nous avons vu que le traitement de 
l'essence par la potasse solide ou alcoolique met eu liberté une 
huile sur laquelle cet agent est sans action. Pour avoir cette 
huile entièrement sèche, il faut la rectifier sur du potassium, 
car le chlorure de calcium s'y dissout en petite quantité, en 
produisant une combinaison cristalline que l'eau décompose. 

Si l'on a employé de la potasse alcoolique pour saponifier 
l'essence de camomille, on ajoute de l'eau au mélange, de ma­
nière à en séparer l'huile en question , on sature le liquide de 
chlorure de calcium , et l'on décante l'huile avec une pipette. 

Entièrement pure, cette huile a une odeur citronée fort, 
agréable, comme le cymène de l'essence de cumin. Son point 
d'ébullition est aussi à 175°, cependant il n'y a point identité 
entre ces deux huiles, ainsi que l'indique l'analyse. 

L'hydrogène carboné de l'essence de camomille renferme en 
effet (analyse, carbone 87,8; hydrogène, 11,8) 

C'iU1 8 

tandis que le cymène contient C t 0 H u . Je me suis assuré, aw 
surplus, que l'hydrogène carboné de l'essence de camomille 
ne donne pas de combinaison copulée avec l'acide sulfurique 
fumant, tandis que le cymène produit avec facilité une sem­
blable combinaison. 

Principe oxygéné.—11 est impossible, comme nous l'avons 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dit , d'extraire à l'état de pureté le principe oxygéné qui donne 

naissance, sous l'influence de la potasse, à l'acide angélique 

et à l'acide valérianique ; lors même qu'on ne recueille que les 

dernières portions de la distillation de l'essence, elles renferment 

toujours de l'hydrogène carboné. Toutefois les deux réactions 

effectuées par la potasse indiquent d'une manière positive la 

composition du principe oxygéné, ainsi que nous Talions 

démontrer. 

L'acide angélique et l'acide valérianique renferment le même 

carbone C 5 ; le premier acide contient H* de plus que l'autre. 

Or , dans la formation du valérate, la potasse se fixe direc­

tement sur l'essence sans dégagement de gaz, tandis que la for­

mation de l'angélate est accompagnée d'un dégagement d'hydro­

gène. D'après cela , le principe oxygéné de l'essence de camo­

mille doit renfermer 
M ' O , 

puisqu'on qu'on a : 

C 5H8O + O;HK) = C6r)9O"(K0 valérate potassique, 

C»H»0 r O J i K ) = H- + C»H'O s,K) angélate potassique , 

Je me suis assuré, d'ailleurs, que le valérate ne se transforme 

pas lui-même en angélate. J'ai fondu du valérate de K pur avec 

un excès de potasse jusqu'à 300" et un peu au delà (tempé­

rature bien supérieure à celle où se forme l'angélate par l'es­

sence ) , et il n'y a eu aucun dégagement de gaz. 

Au surplus, la présence de l'acide angélique libre dans l'es­

sence de camomille vient aussi à l'appui de la formule précé­

dente, puisque 

C 8 H 8 0 + O = C 8 H 8 0« acide angélique. 

Voici enfin un autre fait tout aussi concluant. L'hydro­

gène carboné de l'essence étant C 1 0 H 1 6 ou C 5 I l 8 , et l'acide libre 

qu'elle renferme contenant aussi C 5 H 8 , il est évident qu'on 

devra toujours trouver, dans l'essence de camomille brute, 

ce rapport de C S H B , quelles que soient les proportions d'acide, 

d'hydrocarbure et d'huile oxygénée qu'elle renferme, c'est-à-

dire quelle que soit l'époque à laquelle on la recueille à la dis­

tillation. Qu'on prenne, en effet, les trois analyses citées plus 

haut, et l'on y trouvera ce même rapport entre le carbone et 

l'hydrogène. 
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La moyenne de ces analyses donne : 

Carbone ; 6 , i : iJ = 6 ,35èq de carbone, 

Hydrog 1 0 , 6 : 1 = io,6 éq. d'hydrogène. 

Or 6,35 : 10,6 : : 5 : 8 ,2, ou sensiblement comme 5 : 8 , 
puisque les analyses donnent ordinairement une légère perte de 
carbone et un léger excès d'hydrogène. 

Je ne crois pas, après tous ces faits, qu'il soit encore possible 
de révoquer en doute l'exactitude de la formule que je viens de 
développer. 

G. WERTHER. — Sur la composition des phosphates et 
des arséniates d'urane ; analyse de la cbalkolithe et 
de l'uranite. 

Les expériences de M. Werther ( l ) sur les phosphates et les 
arséniates d'urane sont extrêmement favorables à l'opinion de 
M. Péligot, qui admet que dans ces sels (U*0*-f-O) remplace 
les oxydes à un éq. d'oxygène, o u , d'après le système unitaire , 
que (U'O') joue le rôle d'un métal M*. 

M. Werther a obtenu à l'état de pureté deux phosphates d'u­

rane. Lorsqu'on délaye l'oxyde d'urane dans peu d'acide phos-
phorique, il se produit une masse saline d'un jaune clair, la­
quelle se dissout en partie par l'ébullition, en partie reste à 
l'état insoluble. 

.La solution jaune, suffisamment concentrée, dépose, par un 
séjour prolongé sur l'acide sulfurique, un sel citroné en cristaux 
confus, réunis par groupes. Ces cristaux ont donné à l'analyse 
les résultats suivants : ils ont perdu à 100°, 7,5 pour 100; 
à 120% 10,2 pour 100; longtemps exposés à 160", 13,11 pour 100, 
et par la calcination 17,9 pour 100 d'eau. Une autre portion a 
perdu, par la calcination ,16,8 pour 100 d'eau, et a donné 26,7 
d'anhydride phosphorique et 55,96 d'oxyde uranique; une troi­
sième, ayant perdu 12,1 pour 100 d'eau à 110° et 17,2 par la cal­
cination , a donné 54,6 pour 100 d'oxyde d'urane ; enfin une 
quatrième a donné 27,49 pour 100 d'anhydride phosphorique. 

Voici le mode de dosage employé par l'auteur : il fit fondre, 

(ij Jouin.y.j/rafit, Chcm , t X L I I I . p 3^3, 
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dans un creuset de platiue, du tartrate sodico-potassique , le car­
bonisa par une chaleur suffisante à l'abri de l'air, et y introduisit 
un poids déterminé de phosphate d'urane. Il ne faut chauffer 
que jusqu'à fusion complète de la masse noire : alors tout le 
sesquioxyde se trouve transformé en protoxyde , et l'on peutainsi 
extraire par l'eau le phosphate de soude, de même que l'excédant 
de carbonate, sans entraîner une trace d'urane ; le protoxyde 
reste sur le filtre, mélangé avec du charbon, M. Werther re­
commande, dans cette opération, deux précautions pour éviter la 
réduction de l'acide phosphorique, et par conséquent la perfo­
ration du creuset de platine ; il ne faut pas placer le phosphate 
d'urane au fond du creuset, et puis seulement introduire le 
sel de Seignette ; ensuite, il ne faut pas pousser la chaleur au-
dessus du rouge auquel la décomposition s'effectue. On voit 
apparaître quelquefois de petites flammes pendant la fusion ; 
elles ne se composent que d'oxyde de carbone. La partie filtrée, 
contenant l'acide phosphorique, est saturée par l'acide hydro-
chlorique , mélangée avec un excès d'ammoniaque et précipitée 
par le sulfate de magnésie. Quant au protoxyde resté sur le 
filtre, on le dissout dans l'acide nitrique, on le précipite par 
l'aminonniaque et l'on calcine le précipité. 

Les résultats précédents conduisent aux rapports : [ P ! 0 ,U s O s 

-j-5 H 2 0 ] ou bien , en comptant 2H '0 comme faisant partie in­
tégrante du sel [ P ' O ^ U ' O ' O ^ I P O - f 3 aq.]. Il est vrai de 
dire cependant que toute l'eau peut être expulsée entre 170 et 
180". Dans la notation unitaire U„ représentant le métal com­
posé U O , on a 

Les phosphates acides étant P O \ H * M ) , 

Phosphate acide d urane P O k ( H ' U 0 ) + 3 / i aq. 

Ce phosphate d'urane se décompose, au contact de l'eau , en 
acide phosphorique, avec un peu d'urane en dissolution , et en 
un sous-phosphate d'urane insoluble. Si l'on dissout ce dernier 
dans l'acide phosphorique et qu'on précipite par l'ammoniaque, 
il se dépose un sel jaune qui retient de l'ammoniaque malgré 
les lavages. 

Le phosphate d'urane, correspondant au phosphate de soude 
ordinaire, s'obtient par différents procédés : soit en traitant 
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l'oxyde d'uranepar l'acide pliosphorique, soit en traitant 1 acé­
tate uranique par cet acide, soit enfin en précipitant le nitrate 
d'urane par le phosphate bisodique. Toutefois les sels obtenus 
par ces différents procédés ne contiennent pas la même quantité 
d'eau. Ils sont d'une couleur jaune clair et ordinairement cris­
tallins , du moins au microscope, insolubles dans l'eau et l'acide 
acétique , solubles dans les acides minéraux ainsi que dans un 
excès de carbonate d'ammoniaque. 

a. Le sel obtenu en traitant l'oxyde d'urane par l'acide phos-
phorique étendu et soumis au lavage, n'est point cristallin, 
devient plus foncé par la calcination et reprend, après le re­
froidissement , sa teinte claire. L'analyse a donné : oxyde d'u­
rane, 72,77—72,16; anh. phosph.,18,11—17,96; eau de 120°à 
180°, 7,03, et par la calcination 9,12—9,7—9,7pour 100. Onen 
déduit les rapports .· [P 'O'^U'O'O.FPO-f- 3 a q ] , c'est-à-dire 

PC"(HU 0 *) + 31* aq. 

Le sel calciné , humecté d'eau et desséché sur l'acide sulfurique, 

reprend 7 pour 100 d'eau qu'on peut expulser à 175°. 
6. Le sel obtenu en ajoutant de l'acide pbosphorique à une 

solution d'acétate d'urane, tant qu'il se forme un précipité, 
constitue , après les lavages , une poudre cristalline un peu plus 
foncée que le sel précédent. Séché à 60°, il a donné : oxyde 
d'urane, 67,93; eau à 120°, 12,9 pour 100, et à'partir de 260" 
jusqu'à la calcination, 15,74 —15,2 . Le sel calciné a donné : 
80,1 oxyde d'urane et 19,9 anh. pliosphorique. Dans une autre 
expérience où le sel avait simplement été séché à l'air, on a 
obtenu jusqu'à 120", 2,19 pour 100 d'eau, jusqu'à 160° encore 
la même quantité, et de là jusqu'à la calcination, en tout 18,46 
pour 100: le même sel a donné 64,78 ox. d'urane. M. Werther 
déduit de ces nombres les rapports [P ! 0 5 ,2U '0 '0 , I1 5 04- 8 aq.] , 
c'est à-dire 

l , O t ( H U 0 » ) + 4 aq. 

C. Le sel obtenu par le mélange du phosphate bisodique et du 
nitrate d'urane a la même apparence que le précédent, il a 
perdu à 12,91 p. 100 d'eau à 120", et par la calcination 15,08; 
il a donné de plus 67,97 p. 100 d'oxyde d'urane et 16,51 d'an­
hydride pliosphorique. 
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d. M. Werther obtint le même sel en précipitant d'une ma­
nière incomplète le phosphate trisodique par le nitrate d'uratie, 
séparant le précipité par un Oltre et ajoutant un excès de nitrale 
d'urane au liquide filtré. 

Lorsqu'on ajoute au nitrate d'urane un excès de phosphate 
trisodique, il se précipite un sel jaune foncé qui se redissout 
presque entièrement par une plus forte addition de phosphate. 
Si l'on évite cet excès et qu'on lave complètement le précipité, 
on obtient une poudre jaune foncée, agglomérée, qui est inso-
luhle dans l'eau comme les autres phosphates, mais que l'acide 
acétique décompose. Ce sel renferme plus d'urane que les pré­
cédents ; toutefois l'auteur ne l'a pu obtenir d'une composition 
correspondant exactement à un phosphate trimétallique. 

Composition de Vuranite et de la chalkotithe. — M. Werther 
a aussi entrepris une nouvelle analyse de la chalkolithe de 
Gunnislake (Cornouailles) ; il a opéré sur un échantillon fort 
bien cristallisé. Voici ses résultats: 

1. II. Ht. Moreniie, Oxygène. na[> 
dédrjet. faite 
de la gangue, 

Oxyde uranHjue 58,45 57,2 60,8 59,03 9,9 6 
Anuyd. phosphorique. . . . 1 5 , 0 1 1 3 , 5 2 14,1 14,34 0,3 5 
Oxyde cuivrique — — 8,27 8,27 i,6S l 
Eau . . 15,12 15,55 — 1 5 , 3 9 13,68 8 
Parties terreuses — 0,61 0,52 — — 
Silice — 0,49 — — — 

On déduit de ces analyses la formule [ P 'O^Cu 'O^U'O 'O 
- j -8 aq.] ou bien 

P 0 \ ' C u U o ' ) + 4 aq. 

L'uranite d'Autun adonné les résultats suivants : 
Baryte I ,o3 0 ,107^ 

Chaux 5,8G 1 , 6 7 \ 

Ox. uranique 6 3 , 2 8 lu,58 6 

Anhyd. phosphor. . . . 14 .00 7,P5 5 

Eau i4 3 12,71 8 

L'uranite a donc une composition semblable à celle de la 
chalkolithe, savoir : {P ! O s ,Ca 5 0 , 2TJ s O ' 0 - f8 aq.), c'est-à-dire 

r O ^ C a U . ' ) + 4 aq. 

M. Werther a même obtenu artificiellement la chalkolithe par 
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le procédé suivant. Il prit le sel biuranique [P'O 5,H*0,211*0*0 
-j-8 aq.j et le fit bouillir pendant quelque temps avec une solu­
tion de sous-acétate de cuivre, décanta le liquide, mit le résidu 
en digestion avec l'acide acétique , et lava complètement ; il 
obtint ainsi une poudre verdâtre qui présentait au microscope 
les cristaux non altérés du phosphate d'urane qu'il avait em­
ployés. Ce produit contenait 14,6 p. 100 d'eau et 8,7 p. 100 
d'oxyde de cuivre. 

Il est à observer que la formule proposée il y a longtemps 
par M. Benélius [ 3Cu '0 ou 3Ca 5 0 ,P*O s +2 ( 3 L T , 0 3 + P ' 0 B ) J 
correspond exactement à celle de M. Werther. 

Arséniates d'urane. — L'acide arsénique se comporte comme 
l'acide phosphorique avec l'oxyde d'urane. Il est aisé d'obtenir 
des sels à 1 et à 2 éq. de métal ; quant à un sel trimétallique, 
l'auteur n'en saurait affirmer l'existence d'une manière positive. 

Pour analyser ces arséniates, M. Werther les fit dissoudre 
dans l'acide hydrochlorique, fit bouillir avec de l'acide sulfu­
reux et précipita l'arsenic par l'hydrogène sulfuré ; la partie 
filtrée fut ensuite précipitée par l'ammoniaque, comme dans 
les autres analyses. Il obtint toutefois des résultats plus exacts 
en dosant l'acide arsénique par différence. 

L'arséniate à 1 éq. d'urane s'obtient en évaporant de l 'oxyde, 
du nitrate ou de l'acétate uraniques avec un excès d'acide ar­
sénique , et abandonnant sur de l'acide sulfurique. Le sel se 
prend alors en petits cristaux groupés ensemble, et non mesu­
rables. Il est soluble dans les acides minéraux et dans le carbo­
nate d'ammoniaque, insoluble dans l'acide acétique et dans 
l'eau. Calciné fortement, il donne de l'anhydride arsénieux, 
de l'oxygène et un sous-sel dont la composition n'a pas été dé­
terminée. 

Si l'on précipite par l'ammoniaque la solution du sel dans 
l'acide arsénique, il se forme un précipité jaune clair conte­
nant de l'ammoniaque. 

L'analyse du sel a donné : oxyde d'urane 48,17; eau 13,7. 
Jusqu'à 150° le sel perd 9,2—10,8 p. 100 d'eau, ce qui est 
d'accord avec les rapports [ A s ' 0 , 2 H s O , U ! 0 ! 0 -f- 3 aq.J, ou 
bien 

. A s O \ H ' U 0 ) + 3 /aaq. 
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ISarséniate biut'unique peut s'obtenir, connue le phosphate 
correspondant, par différents procédés. 

a. En ajoutant de l'acide arsénique à l'acétate d'urane, la­
vant le précipité jaune pâle et séchant sur de l'acide sulfurique. 
Le produit est insoluble dans l'eau et l'acide acétique. Analyse : 
Oxyde d'urane 59,05 ; eau 17,2. Il perd à 120° 15,07 p. 100 d'eau. 
Ces résultats s'accordent avec les rapports [ As 2 O s ,H 5 0,2IJ 2 0 2 0- j -
8 aq.] , ou bien 

A s ( J \ H l V ) + 4 aq. 

b. Lorsqu'on fait bouillir du nitrate d'urane avec de l'acide 
arsénique, jusqu'à expulsion d'une bonne partie de l'acide ni­
trique, et qu'on ajoute ensuite de l'eau au liquide, il se sépare 
une poudre jaune qui , lavée complètement à l'eau et puis ana­
lysée , présente la même composition que le sel précédent. 

c. Si l'on ajoute à une solution de nitrate d'urane une solu­
tion de biarséniate de potasse, il se sépare une poudre cristalline 
d'un jaune pâle. Ce sel toutefois renferme toujours une certaine 
quantité de potasse, mais qui n'atteint pas 1 éq. Analyse: Eau, 
parla calcination, 11,3; à 130°, 10,5. Oxyde d'urane 60,85 ; 
potasse 2,7. Dans le sel calciné, on a trouvé 67,84 p. 100 d'oxyde 
uranique et 3,6 p. 100 de potasse. 

Si l'on ajoute à une solution de nitrate d'urane une solution 
d'arséniate trisodique en excès , il se sépare une poudre jaune 
pâle , et le liquide ne renferme plus d'urane. Le précipité paraît 
visqueux et traverse le filtre pendant les lavages. Il faut donc 
le laver avec une solution de sel ammoniac, puis avec de l'alcool 
étendu. 

Ce sel renferme : soude 5,91 ; — oxyde d'urane 60,21 ; — 
61,13; eau, 9,91; c'est-à-dire [As , O",Na ! 0 ,2L T ! O ï O-f 5 aq.]. 
C'est donc un arséniate sodico-uranique 

AsO l (N , iU„») + 5 / 2 aq. 

Dosage de l'arsenic. — En terminant ce mémoire, l'auteur 
propose d'employer l'urane au dosage de l'arspnic, attendu 
qu'en ajoutant de l'acétate d'urane à un arséniate alcalin, 
additionné d'acide acétique , il se précipite toujours une combi­
naison définie (l'arséniate biuranique) insoluble dans l'eau, 
l'acide acétique et les solutions salines. Il faut, dans ce genre 
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d'analyse, éviter la présence des sels ammoniacaux dans le 
liquide à précipiter; car le précipité renferme alors de l'ammo­
niaque qui y réagit pendant la calcination. Lorsqu'il s'agit de 
l'analyse d'un biarséniate alcalin, il faut y verser un excès de 
potasse, autrement tout l'arsenic ne se précipite pas. Enfin, 
pour que ce procédé soit applicable, il faut que le sel à exami­
ner soit soluble dans l'acide acétique , et ne renferme pas de 
terre alcaline; ensuite, il faut au s éviter le contact de la 
poussière pendant le lavage du sel. 

Toutes ces restrictions ne permettent l'emploi du nouveau 
procédé que dans l'analyse des arséniates alcalins. On peut, il 
est vrai, pour l'étendre à d'autres sels, séparer l'arsenic par 
l'hydrogène sulfuré , traiter par l'eau régale, et transformer la 
solution en sel alcalin. C'est ce qu'on fait précisément quand il 
s'agit de doser l'arsenic par le fer; mais M. Werther préfère 
l'emploi de l'urane par plusieurs raisons : d'abord l'arséniate 
uranique se détache plus aisément du filtre que le composé fer-
riquc, et il se réduit donc moins d'arsenic par l'incinération du 
papier ; en second lieu , il faut éviter, dans la calcination du 
précipité ferrique ou uranique, l'emploi d'une trop forte cha­
leur qui ferait perdre de l'arsenic; mais dans la calcination du 
composé uranique , on est prévenu par une coloration verdâtre 
que prend le composé avant de dégager de l'arsenic , tandis 
qu'aucun changement de nuance n'annonce à l'opérateur, dans 
le composé ferrique, qu'il va dépasser le degré de chaleur con­
venable. Enfin l'emploi du fer exige plus de pesées que celui 
de l'acétate d'urane. 

G E I I H A R D T . —Introduction à l'étude de la chimie. 

Sous le titre de : Introduction à l'étude de la chimie par le 
système unitaire, j'ai publié un petit volume (1) qui résume, sous 
une forme élémentaire, les principes de réforme que nous sou­
tenons , M. Laurent et moi, depuis quelques années. C'est donc 
le premier ouvrage écrit dans un autre système que celui qui 
est généralement adopté par les chimistes. 

( 1 } Un vol. i n - 1 2 , format Charpentier, avec une planche, Paris, chez 

Chaînerai, i 3 , nie du Jardinet. 
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Bans le système dualistique, on déünit les corps en tant 

qu'ils existent; cette méthode est incompatible avec notre sys­
tème. Celui-ci prend ses définitions dans les métamorphoses des 
corps, c'est-à-dire dans leur passé ou dans leur avenir, et, 
sous ce rapport, il répond évidemment au but spécial de la 
chimie, qui est la recherche des lois des transformations de la 
matière. 

Quelques exemples feront comprendre cette différence. Le 
système dualistique donne le nom de sels aux corps qui se com­
posent d'un acide et d'une base, sauf les exceptions qui sont 
beaucoup plus nombreuses que les cas suivant la règle. Dans le 
système unitaire, on appelle sel tout corps renfermant un métal 
qui peut s'échanger par double décomposition contre un autre 
métal, c'est-à-dire tout corps'capable d'éprouver telle ou telle 
métamorphose caractéristique. 

Le système dualistique appelle alcool la combinaison d'un 
radical composé de carbone et d'hydrogène avec l'oxygène, le 
tout uni aux éléments de l'eau ¡ je définis les alcools en disant : 
ce sont des composés de carbone, d'hydrogène et d'oxygène, 
capables d'abandonner les éléments de l'eau pour se convertir 
en une combinaison n Cil*, et d'échanger H* contre O pour de­
venir acides monobasiques n CI l ! - | - 0 ' . 

Le système dualistique appelle amides certains corps où l'on 
suppose un corps hypothétique, l'amidogène. Dans le système 
unitaire, la dénomination d'amide s'applique à des corps sus­
ceptibles de se convertir en sels ammoniacaux par la fixation des 
éléments de l'eau (1). 

J'ai cherché autant que possible à joindre, dans l'explication 
des phénomènes, la précision à la clarté, prenant en cela pour 
modèle les mathématiciens qui ne se servent jamais d'un terme 
sans en avoir préalablement établi le sens. Il faudra bien un 

( i ) J'ai fait connaître, il y a deux ans, les amides de l'acide phospho­

rique. L'une d'elles renferme P H 3 N a O , et contient donc moins d'hydro­

gène que le prétendu amidogène : aussi M . Berzélius, dans ce style gra­

cieux qu'on lui connaît, s'écrie, dans son dernier annuaire (,Edit. franc , 

n° 8, p. 1%) ; · Ceux qui pourraient s'étonner de voir désigner par amidv 

une combinaison renfermant moins il hydrogène que l'amidogène n'en 
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joui'arrivera écrire les livres de chimie comme on écrit unegéo-
Inétrie ou une algèbre. Nos traités d'aujourd'hui sont plutôt des 
recueils de recettes, d'appareils, d'applications utiles; on n'y 
distingue pas asspz la science pure de la partie appliquée. 

Voici les différents chapitres qui composent mon volume. 
Après avoir défini l'objet de la chimie au point de vue des 

métamorphoses, et donné une classification des corps simples 
d'après leur analogie avec les deux parties constituantes de l'eau, 
je développe les proportions chimiques par des considérations 
purement arithmétiques. De là je passe aux combinaisons des 
volumes et j'indique les relations qui existent entre les combi­
naisons en volumes et les combinaisons en poids. 

Vient ensuite une discussion sur la constitution des corps. 
J'y examine sommairement la valeur de ce qu'on a appelé for­
mules rationnelles, et j'explique la théorie atomique. Ensuite 
je résume les faits relatifs à l'isomérie , à l'isomorphisme et aux 
volumes atomiques. 

Pour faire bien comprendre ce qu'on entend par équivalents 
chimiques, un chapitre spécial est consacré aux phénomènes de 
substitutions; et ici il ne s'agit pas seulement du chlore et de 
l'hydrogène, mais de tons les corps qui peuvent se remplacer 
de manière à donner naissance à des combinai ons semblables. 
Je démontre à la même occasion qu'un seul et même corps peut 
avoir plusieurs équivalents, et j'insiste sur ce que, lorsqu'on 
parle de l'équivalent d'un corps, il faut toujours indiquer à 
quel autre corps, à quelles fonctions, à quelles propriétés cet 
équivalent doit correspondre. Le même chapitre renferme une 
table indiquant les valeurs équivalentes en formules pour les 
principaux groupes de substitutions. 

Le chapitre consacré aux fonctions chimiques renferme sur-

contient, doivent se rappeler que M . Gerhardt ne se laisse jamais arrê­

ter par la logique. • Et pins loin, il ajoute : · Il serait important que 

ces expériences lussent répétées et contrôlées par des chimistes qui in­

spirent plus de confiance. » 

Merci, mille fois-merci. Je suis d'ailleurs, depuis longtemps, habitué 

j ce genre d'argumentation de M . Berzélius. Comme mon livre doit en 

être bien accueilli, s'il a le malheur de tomber entre ses mains I! 

Comptes rendus 18*8. 14 
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tout des développements nouveaux. Pour caractériser ces fonc­
tions , le système dualistique se base sur une métamorphose type 
qui ne peut se vérifier que dans un très-petit nombre de cas, et 
qui est purement illusoire pour l'immense majorité des corps de 
la chimie. On sait d'ailleurs que ce n'est que dans des cas exces­
sivement rares que le chimiste fait usage de la pile ; il y a donc 
peu de proiit pour celui qui étudie la chimie à savoir que dans 
tel composé l'un des éléments est censé se rendre au pôle positif, 
l'autre au pôle négatif. Dans le nouveau système on suit une 
marche bien plus pratique : on définit les fonctions chimiques 
en prenant pour terme de comparaison un genre de métamor­
phose que les trois quarts des corps de la chimie sont suscepti­
bles d'éprouver. Cette métamorphose, c'est la double décom­
position des sels. Elle permet de prouver que les oxydes, les 
sulfures, sont de véritables sels, au même titre que les sulfates, 
les nitrates, etc. 

Suivent ensuite des détails pour chaque fonction en particu­
lier. Des définitions longuement développées pour les acides, les 
sels neutres, les sels acides, les sels basiques, donneront, je crois, 
aux commençants une idée bien plus exacte de la valeur de ces 
termes que les traités écrits dans le système dualistique. Aucun 
auteur n'a encore accordé une attention sérieuse aux dénomi­
nations d'acides monobasiques, bibasiques, tribasiques ; j'ai éga­
lement cherché à bien établir le sens de ces mots. Quelques pa­
ragraphes sur l'eau de cristallisation et l'eau de combinaison, 
sur les sels copules, se rattachent naturellement aux généra­
lités précédentes. Enfin , pour rendre encore plus pratique le 
chapitre qui les renferme, il est terminé par les réactions des 
principaux sels métalliques, considérés comme autant d'espèces 
ilans notre classification. 

Des généralités sur les anhydrides, les alcaloïdes, les amides, 
les alcools, les éthers, les glycérides, etc., succèdent aux déve­
loppements précédents. Il est voué à ces corps la même atten­
tion qu'aux sels eux-mêmes. 

Ces généralités terminées, commencent les séries chimiques 
dont j'indique la construction, d'après des principes sembla 
bles à ceux qui nous avaient guidés, M. Laurent et moi, dans 
B O S séries organiques. Chaque série se compose d'un certain 
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nombre de genres ou systèmes moléculaires, renfermant un 
élément commun, et pouvant se métamorphoser les uns dans 
les autres. Les espèces d'un même genre se distinguent par les 
éléments susceptibles de substitution. On a ainsi les séries de 
l'oxygène, du soufre, de l'azote, du phosphore, du carbone, etc.; 
les propriétés caractéristiques des principaux genres formant 
ces séries sont également indiquées, 

Je ne fais aucune différence entre la chimie minérale et la 
chimie organique; celle-ci comprend la série du carbone, con­
struite d'après les mêmes principes que les séries minérales. 
Quelques développements sur l'échelle de combustion des corps 
organiques , sur les corps homologues, sur les fermentations, 
trouvent naturellement leur place dans la série du carbone, 
plus riche et plus variée que toutes les autres. 

Dans la série du silicium on a annexé un tableau des princi­
paux silicates naturels, notés dans le nouveau système. 

Enfin le livre est terminé par quelques notions générales de 
cristallographie, si indispensables aux commençants pour l'in­
telligence d'un grand nombre de phénomènes chimiques. 

L. T H O M P S G V . — Observations sur la préparation de 
l'acide chlorique et des chlorates. 

Voici un procédé que M. Thompson (Philos. Magaz., dé­
cembre 1847, p. 510) recommande comme avantageux pour 
la préparation de l'acide chlorique. 

On fait dissoudre séparément dans l'eau bouillante 1 at. de 
chlorate de potasse (122,8) et 1 at. de bitartrate d'ammoniaque 
(168,34) ; on mélange les deux solutions et l'on agite le tout 
afin d'activer la cristallisation du bitartrate de potasse. Ensuite 
on ajoute son volume d'alcool à la solution limpide, on filtre 
ou l'on décante la solution alcoolique du chlorate d'ammonia­
que, et on la fait bouillir dans un ballon à col étroit avec un 
excès de carbonate de baryte récemment précipité, jusqu'à 
expulsion de toute l'ammoniaque. On évapore le liquide filtré 
et l'on abandonne à cristallisation. Il faut employer aussi peu 
d'eau que possible pour dissoudre le chlorate de potasse et le 
bitartrate d'ammoniaque. 
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Le chlorate Je strontium et celui Je calcium peuvent s'ob­
tenir par le même procédé. Les autres chlorates métalliques 
s'obtiennent en décomposant le chlorate de baryum par un 
sulfate. 

Quant à l'acide chlorique , il s'obtient le mieux en faisant 
dissoudre un poids déterminé de chlorate de baryum et ajou­
tant tout juste la quantité d'acide sulfurique nécessaire à la pré­
cipitation ; au bout de quelques jours ou de quelques heures, 
suivant que la décomposition met de temps à s'achever à froid , 
on filtre et l'on évapore à une douce chaleur. Si l'on ajoute à 
la solution du chlorate de baryum , de l'acide sulfurique tant 
qu'il se forme un précipité, on trouve toujours une certaine 
quantité de cet acide dans l'acide chlorique. 

Le bitartrate d'ammoniaque se prépare aisément en dissol­
vant l'acide tartrique dans l'eau, saturant la moitié par du car­
bonate d'ammoniaque, et mélangeant le tout; le bitartrate se 
précipite ainsi immédiatement. 

On n'a pas besoin de l'alcool pour préparer le chlorate de 
baryum ou de strontium , s'il s'agit de les employer dans la 
composition des feux d'artifice. Le sel de baryum mélangé avec 
des corps combustibles donne une magniSque flamme verte; 
le sel de strontium , quoique un peu déliquescent, donne une 
flamme cramoisie qui est bien plus belle qu'avec le nitrate du 
même métal. 

O.-L. E R D M A N I V E T M A R C H A N D . — Composition des 

mellates. 

Selon les dernières expériences de MM. Pelouze et Liebig, le 
mellate d'argent séché dans le vide retiendrait 1 éq. d'eau 
qu'il ne dégagerait qu'à 180°, en prenant la couleur du chlo­
rure d'argent exposé à la lumière. Ces chimistes en concluent 
que les mellates séchés à 100° renferment de l'hydrogène. 

Comme une semblable composition n'est pas d'accord avec 
les expériences antérieures de MM. Liebig et Woehler, 
MM. Erdmann et Marchand ont soumis les mellates à de nou­
velles analyses, 

En essayant de préparer l'acide mellique et les mellates inso-
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lubies, à l'aide du mellate d'ammoniaque prépare d'aprfs le 
procédé connu, ces chimistes ont rencontré une difficulté 
inattendue : c'est que les précipités obtenus en mélangeant le sel 
d'ammoniaque avec des sels solubles à base decuivre, de plomb, 
d'argent, de baryum et de calcium contenaient toujours de 
l'ammoniaque, de quelque manière qu'ils modifiassent le pro­
cédé. Si l'on cherche à extraire l'acide mellique d'un semblable 
précipité, en traitant, par exemple, le sel de cuivre ou de 
plomb par l'hydrogène sulfuré, on obtient toujours un sel 
acide ammoniacal au lieu de l'acide pur. 

Pour obtenir ce dernier, MM. Erdmaun et Marchand ont 
décomposé le sel d'ammoniaque, à l'ébullition, par un excès 
de baryte, mis en digestion de sel de baryum avec de l'acide 
sulfurique , et purifié l'acide ainsi produit par des cristalli-, 
salions dans l'eau. Pour préparer les niellâtes insolubles, on 
précipita par l'acide libre les solutions neutres à base d'alcali. 

On peut aussi obtenir l'acide exempt d'ammoniaque en dé­
composant par l'hydrogène sulfuré le sel de plomb ammoniacal 
précipité en premier lieu , précipitant de nouveau le liquide 
acide par l'acétate de plomb, lavant et décomposant par l'hy­
drogène sulfuré ce sel renfermant encore un peu d'ammo­
niaque ; si l'on répète encore une fois cette opération, l'acide 
mellique se trouve entièrement exempt d'ammoniaque. 

Mellate d'argent. — Ce sel retient avec assez d'énergie une 
petite quantité d'ammoniaque et d'eau ; l'eau toutefois n'y est 
évidemment qu'hygroscopique. La poudre cristalline, pailletée 
et brillante, se présente au microscope en tables carrées inco­
lores et transparentes, dont les angles sont ordinairement 
tronqués. Le sel éprouve une légère déflagration parla chaleur, 
sans toutefois dégager la moindre électricité, comme le fait 
l'oxalate à un si haut degré. 

Voici les données analytiques des auteurs. Dans une première 
oxpérieuce le sel séché à l'air a perdu à 100°, 3 milligr. d'eau 
sur 3,748 grammes de matière, à 165° encore 3 milligr. ; le sel 
séché à 100° a donné 70,14 p. 100d'argent. A la combustion, ce 

sel (séché à 100° et séché dans le vide à la température ordi­
naire) a donné: carbone, 14,37— 14,55—14,54; hydrogène, 
0,13 — 0,10 — 0,10. 
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Si le sel contenait 1 ëq. d'eau, il eût fallu obtenir 5,20 p. 100 
d'eau , tandis que les dosages précédents ne s'élèvent qu'à 1,43 
— 0 ,96—1,2 . 

Le sel précédent provenait de la précipitation du nitrate par 
le mellate d'ammoniaque; outre une petite quantité d'eau, il y 
adhérait une trace d'ammoniaque. Voici au reste l'analyse d'un 
sel d'argent obtenu en précipitant l'acide libre par le nitrate 
d'argent : carbone, 14,53 ; — hydrogène, 0,07. Si le sel renfer­
mait de l'eau, il y faudrait 0,61 hydrogène. 

Chauffé à 180°, le mellate d'argent pur n'éprouve aucune 
altération , tandis que le sel ammoniacal noircit par une ré­
duction partielle de l'argent. C'est à cette circonstance que 
les auteurs attribuent l'erreur commise par MM. Pelouze et 
Liebig. 

Le mellate d'argent renferme donc [C*0 ,Ag*0] , ou bien 

C*0*(Ag»). 

Mellate de plomb. — Le sel fut préparé avec l'acétate de 

plomb et l'acide mellique pur. Il retient avec opiniâtreté une 

petite quantité d'eau. L'analyse du sel séché à 180" a donné : 

carbone, 14,57; — hydrogène, 0,26; — oxyde de plomb 69,74 ; 

c'est-à-dire [ C 4 0 3 , P b ' 0 ] , ou 

car, avec 1 éq. d'eau, il faudrait 66,18 oxyde de plomb et 0,6 
hydrogène. 

Mellate de sodium. — Ce sel peut s'obtenir avec différentes 
proportions d'eau de cristallisation. Dans des solutions saturées 
à froid, il se prend en gros cristaux striés, très irréguliers et 
légèrement nacrés. Ils renferment [C'O 3,Na*0-f-6 a q ] , ou 

C * 0 \ N a ' H 6 au. 

Analyse : 38,88 p. 100 d'eau obtenus avec le sel séché à 160°. 
A chaud, le même sel cristallise dans une solution concentrée 
en aiguilles minces et aplaties, renfermant 32,81 p. 100 d'eau, 
ou 4 équivalents, dont 3 se dégagent à 100°. 

Mellates de potassium. — Le sel neutre forme des cristaux qui 
s'efïleurissent aisément. Ils appartiennent au système du prisme 
droit à base rectangulaire, et sont isomorphes, d'après les me» 
mirs de M. INnumaim, avec le mellate d'ammoniaque dëter-
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initié par M. Gustave Rose. Il renferme [C k O ! ,K '0-f -3 aq ] ou 

C'0\K') + 3 aq. 

Lorsqu'on ajoute de l'acide mellique à la solution concentrée 
du sel précédent, il se dépose une poudre cristalline qui , par 
une nouvelle dissolution , se prend en petits cristaux larges et 
d'un éclat nacré. Ce sel acide a donné : potasse, 30,49 p. 100, et, 
par la combustion, pour 0,874 matière, 0,216 eau et 0 , 6 6 1 
acide carbonique. D'après cela, MM. Erdmann et Marchand 
le considèrent comme renfermant [2K ! O,3C*0 s -(-9 aq.] Mais 
je ferai remarquer que ce calcul exige plus d'eau, moins de 
potasse (près de 1 p. 1 0 0 ) et moins d'acide carbonique qu'ils n'en 
ont obtenu. 

Mellates d'ammoniaque. — Le sel examiné par les mêmes 
chimistes est celui qui est isomorphe avec le sel de potassium 
neutre , et s'emeurit comme lui. L'analyse a donné exactement 
des nombres qui s'accordent avec les rapports [CO^N'II 'O-f-
3 aq.] , c'est-à-dire 

C ' 0 \ H \ H « I V ) -f- 3 aq. 

INous avons fait remarquer plus haut qu'en précipitant le 
sulfate de cuivre par le mellate neutre d'ammoniaque le préci­
pité renferme de l'ammoniaque. On décomposa un semblable 
produit par l'hydrogène sulfuré et l'on évapora le liquide 
acide. On obtint ainsi des prismes droits à base rhombe de 122° 
(que M. Naumann a pu mesurer approximativement). MM. E 
et M. y ont trouvé : carbone, 32,03;—hydrogène, 4,78 ;—azote, 
6 ,3 . Ces nombres correspondent aux rapports [3C*Os + j \ S H 8 0 
- f - 6 I P O ] , lesquels dans notre notation reviendraient à 

t > O k ( H 2 , f H 3 i \ ) -(- î^aq. 

Le calcul (1) s'accorde parfaitement avec l'analyse : carbone, 

32,1 ; — hydrogène, 4 ,5; —azote , 6 ,25 . (L'azote avait été 

déterminé à l'état de chloroplatinate. ) 

Mellates de cuivre. — Lorsqu'on précipite un sel de cuivre 

(ï) Cette formule est si extraordinaire qu'on ne saurait l'adopter sans 

de nouvelles preuves Remarquez que le carbone et l'hydrogène iraient 

exactement avec la formule : C*0 4(H f l ,H 3JV) -f- aq. 

Calcul : caibone, .12,2— hydrogène, 4,7. N'y aurait-il pas une erreur 

commise sur l'azote? C. G. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



neutre par du méllate de potasse , il se précipite un si 1 de 
cuivre renfermant de la potasse, très-difficile à enlever par les 
lavages. 

Si l'on mélange de l'acétate de cuivre à froid avec de l'acide 
mellique, il se produit, à une certaine concentration du liquide, 
une gelée d'un bleu très-clair et si épaisse qu'on peut renverser 
le vase sans qu'elle s'échappe. Exprimée, elle est entièrement 
blanche; par la dessiccation, elle devient bleue et cristalline. 
Abandonnée à elle-même', elle sépare peu à peu des parcelles 
cristallines qui grossissent peu a peu et se changent en cristaux 
mesurables. Ceux-ci retiennent néanmoins beaucoup d'eau, 
mais dont il est difficile de les purifier. MM. E. et M. y ont 
trouvé 32,39 p. 100 d'eau, 21,06 acide carbonique et 25,51 
p. 100 d'oxyde de cuivre ; ils proposent en conséquence les rap­
ports [2Cu ! 0,3C 4 0 3 - f -12 aq.] , qui exigent moins de cuivre et 
plus de carbone qu'il n'en a été obtenu. 

Si l'on précipite l'acétate de cuivre, à l'ébullition, par l'acide 
iiielliqtie, le méllate de cuivre se dépose à l'état floconneux. 
11 devient cristallin , pendant les lavages, en même temps qu'il 
perd de l'acide ; le sel restant est neutre. 

MM. E. et M. ont trouvé dans le sel séché à l'air : 29,04 p. 100 
d'eau, 19,42 acide carbonique et 32,48 oxyde de cuivre. Ces 
nombres donnent les rapports [Cu ! 0 ,C 4 0 3 - ( -4 aq . ] , ou 

C ' O ' i C u 1 ) + 4 a q . 

Les mêmes chimistes ont aussi analysé le sel de cuivre 
ammoniacal , avec lequel ils avaient préparé l'un des sels 
ammoniacaux. Il se composait de cristaux microscopiques d'un 
beau bleu de ciel. Voici leurs dosages ¿ le sel séché à 120'' a 
perdu par la dessiccation 27,3 p. 100 d'eau avec des traces d'am­
moniaque ; le sel desséché a donné31,9 p. 100 d'oxyde de cuivre ; 
le sel non desséché a donné 5,08 p. 100 d'ammoniaque contenue 
dans le sel desséché ; le sel non desséché a donné par la com­
bustion 39,2 p. 100 d'eau et 19,53 acide carbonique. Ils expriment 
ces résultats par les rapports [3Cu ! O-f-N î II 6 + 4C 4 O s - r -4H ! 0] 
que nous traduirons par : 

C k o k (Cu ;Hi , ; r s i i s ; -f 3 / j 

Méllala de calcium et de baryum. •— Les auteurs n'ont examiné 
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ces sels que d'une manière superficielle. Ils sont difficiles à sé­
cher, mais paraissent néanmoins s'obtenir à l'état anhydre. 

Acide mellovinique. — On fit bouillir de l'acide mellique, 
contenant encore un peu d'acide sulfurique, avec de l'alcool ab­
solu, de manière que les vapeurs pouvaient revenir se condenser 
dans le ballon. On satura par la baryte qui précipita le mellate 
et le sulfate, on abandonna à l'air pendant quelques jours pour 
séparer l'excédant de baryte, et l'on filtra. Le liquide, évapo­
ré dans le vide sur l'acide sulfurique, donna un sel de ba­
ryte amorphe, se dissolvant entièrement dans l'eau. A la surface 
de ce liquide, il présente des mouvements giratoires semblables 
à ceux du butyrate. 

La solution du nouveau sel de baryte ne précipite pas les au­
tres sels métalliques. Chauffée à 100°, elle éprouve une décom­
position partielle. 

Il renferme [ C ' 0 8 , E V O - f C^O» - f C 4 H 1 0 O ] , c'est-à-d.re 

C«0»H»,Ba) = C ' H W O * H ; B a ) . 

On voit, d'après cette composition (MM. E. et M. ne le font 

|as remarquer), que l'acide mellique est un acide bibasique , 

ainsi que je l'ai admis depuis longtemps (v. mon Précis, t. 1). 

Les auteurs promettent un second mémoire sur quelques pro­

duits de décomposition de l'acide mellique. 

J. FRITZSCHE. —Sur les métamorphoses de la har-
maline. 

Nous avons déjà communiqué (cahier demai) la première par-
tiedes recherches de M. Fritzsche sur les alcaloïdes contenus dans 
les graines du Peganum Harmala. La seconde partie, que nous 
avons sous les yeux, (1) renferme des faits intéressants sur les mé­
tamorphoses de la harmaline ; elle est principalement consacrée 
à l'étude d'un alcaloïde nouveau, qui se produit par la combi­
naison directe de la harmaline avec l'acide prussique. M. Fritz­
sche lut donne le nom à! hydrocyanharmaline. 

Différents procédés fournissent ce composé. On l'obtient le 
mieux en dissolvant, à l'ébullition, de la harmaline dans del 'a-

( 0 Jouin./• prukt. Chcm., t. X L I 1 I . j>. 144· 
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cicle prussique étendu d'alcool, et filtrant à chaud; le nouvel 
alcaloïde cristallise alors, par le refroidissement, en petites tables 
rhombes. 

Un autre procédé consiste à ajouter de l'acide prussique à une 
solution concentrée d'acétate de harmaline; on n'observe pas 
immédiatement de réaction , mais , par le repos, le liquide finit 
par déposer des cristaux d'hydrocyanharmaline, lesquels étant 
insolubles dans l'eau, peuvent aisément se séparer de l'eau mère 
par des lavages. Toutefois le produit ainsi obtenu n'est pas bien 
considérable, et ce procédé n'est donc pas avantageux. 

On peut, en peu d'instants, se procurer une grande quantité 
du nouvel alcaloïde , en ajoutant à la solution d'un sel de harma-
line soit une solution de cyanure de potassium, soit un excès 
d'acide prussique et puis un alcali. Si l'on emploie des solutions 
aqueuses et froides, on obtient ainsi des flocons complètement 
amorphes au microscope, et qui , par une dessiccation lente à 
l'air, éprouvent déjà une décomposition, annoncée par l'odeur de 
l'acide prussique. 

Cette décomposition peut s'éviter si l'on dissout l'alcaloïde 
encore humide dans de l'alcool à une température voisine de 
l'ébullition, de manière à le faire cristalliser; ou bieu si l'on 
emploie, pour effectuer la précipitation, une solution alcoolique 
de harmaline; il se précipite alors immédiatement un produit 
cristallin. 

Si le produit est souillé de harmaline, on peut le purifier en 
le délayant dans l'eau et ajoutant un léger excès d'acide acéti­
que; cet acide dissout aisément la harmaline et n'attaque pres­
que pas l'hydrocyanharmaline, surtout si le contact n'est pas 
bien prolongé. 

A l'état de pureté , l'hydrocyanharmaline constitue des tables 
rhombes, souvent d'une demi-ligne d'étendue , mais trop minces 
pour se prêter aux mesures. Cristallisée, elle ne s'altère pas à 
l'air ; elle se conserve aussi dans le vide, ainsi que sous l'influence 
d'une température de 100°; mais une chaleur plus élevée la dé­
compose en acide prussique , et en un résidu de harmaline; 
cette décomposition est complète à 180°. 

Bouillie avec de l'eau, elle éprouve la même métamorphose ; 
i'alcool bouillant la transforme aussi en partie. 
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L'analyse de l'hydrocyanharmaline a donné : carbone 69,89 
et hydrogène 6,49. M. Fritzsche (1) en déduit la formule 
C"H-°]VO' = [C , 1 H , 8 N 4 0*- f -C ' J \»H ' ] : calcul 70,5 — hydro­
gène 6,1. i 

En chauffant l'alcaloïde, dans un bain de chlorure de zinc, 
ce chimiste a obtenu, pour 100 matière, 89,04 harmaline et 
10,96, nombres qui prouvent que l'alcaloïde résulte de l'union 
d'équivalents égaux de harmaline et d'acide prussique. 

Les sels de l'hydrocyanharmaline présentent encore moins de 
stabilité que l'alcaloïde lui-même, et se décomposent aisément 
en acide prussique et en sel d'harmaline. Cette décomposition 
s'effectue d'autant plus aisément que les solutions où on les 
prépare sont plus étendues. Elle a lieu de même par la dessic­
cation des sels, ainsi que par la conservation. Il est donc difficile 
de les obtenir à l'état de pureté. 

Pour les préparer, on dissout l'hydrocyanharmaline dans les 
acides; cependant tous les acides ne paraissent pas s'y combiner. 
Ainsi, par exemple, l'acide acétique concentré dissout bien 
peu à peu l'hydrocyanharmaline, mais on ne parvient pas à 
obtenir un acétate sec. 

On obtient le chlorure hydrocyahharmalique en délayant 
l'alcaloïde dans un peu d'eau ou d'alcool, et ajoutant ensuite 
unequautitésuffisante d'acide hydrochlorique. On reconnaîtalors 
au microscope que les cristaux de l'alcaloïde se transforment en 
cristaux plus petits et agglomérés. Si l'on emploie l'alcaloïde en 
poudre, tel qu'on l'obtient en précipitant par l'ammoniaque une 
solution de harmaline additionnée d'acide prussique, le tout se 
dissout complètement en présence d'une quantité suffisante d'eau 
ou d'alcool, après l'addition de l'acide hydrochlorique, et le sel se 
dépose peu à peu sous la forme d'une poudre cristalline. Celle-ci 
paraît se composer de petits octaèdres à base rhombe , avec des 
facettes secondaires , tandis que le chlorure harmalique se pré­
sente au microscope sous la forme de longs prismes jaunes. 

L'analyse de ce sel a donné : 74,63 pour 100 d'harmaline, 
une quantité de cyanure d'argent, correspondant à 9,5 pour 100 

( 0 La ïurmule de M . Fritzsche ne me paraît pas exacte, par les rai­

sons que j'ai déjà données à propos de la formule de la harmaline. C. G . 
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d'acide prussique , et une quantité de chlorure d'argent équi­
valant à 12,86 acide hydrochlorique. Ces dosages (1) corres­
pondent à [C 8 9 H s 0 JN 8 O s

) H
! Cl ! ] ; le chiffre de la harmaline est 

trop faihie, mais cette erreur provient de ce qu'une certaine 
quantité de harmaline s'était dissoute dans l'eau. 

On obtient le sulfate hydrocyanharmalique en délayant l'al­
caloïde dans l'acide sulfurique. L'acide concentré le dissout en 
un liquide jaune; celui-ci , exposé à l'air humide ou additionné 
d'eau avec précaution, se décolore et dépose des cristaux de sul­
fate. Un acide étendu le dissout, et la solution dépose également 
des cristaux microscopiques d'un sel dont la forme est toute 
différente de celle du sulfate harmalique. 

Lorsqu'on mélange l'alcaloïde avec de l'acide nitrique, il se 
produit d'abord un corps huileux qui se concrète au bout de 
quelque temps en une matière cristalline. Si l'alcaloïde est bien 
divisé et délayé dans beaucoup d'eau , il se dissout entièrement 
dans l'acide nitrique, et la solution dépose des cristaux de nitrate 
hydrocyanharmalique, suivis bientôt après de cristaux de nitrate 
de harmaline. Bouillie avec un grand excès d'acide nitrique, 
l'hydrocyanharmaline délayée dans l'eau s'attaque avec déga­
gement de vapeurs nitreuses, et donne une solution pourpre qui 
dépose , par le refroidissement, un beau corps rouge en grains 
non cristallins. Ce produit se colore en vert par l'ammoniaque. 

A. MO RE R G. — Sur le poids atomique du chrome et sur 
quelques composés chromés. 

Les chimistes ne sont pas d'accord sur le poids atomique du 
chrome : le chiffre généralement adopté , d'après les détermina-
lions de M. Berzélius, est 351,819; selon M. Péligot, il serait à 
abaisser à 330 et même à 325, ce qui est d'accord avec les 
dernières déterminations de M. Berlin (2) , qui le réduisent à 
328,389. 

Voici M. Moherg (3} qui, de son côté, propose un chiffre 

( 0 Cette formule est évidemment a modifier et à dédoubler d'après 

la formule qui revient à la harmaline. C. G. 

(•2) Comptes rendus des trav. de chimie, 1 8 ^ 0 , p. 1-i i 

( 3 ) Iviiru. f. prnhl, Chim., t. XLI11 , p. n i . 
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différent, basé sur L'analyse de deux sels chromiques , du sulfate 
de chrome, ainsi que du sulfate de chrome et d'ammoniaque. 
Ces sels, laissent par la calcination, de l'oxyde de chrome pur. 

Le premier sel a donné : 

Sulfate de chrome. Oxyde de chrome. Poids atomique du chrome. 

I. o,5<ji 0,212 332,538 

I l i , 3 3 ; o,5î3 33a,5gg 

III. 0,5287 0,207 333,3i3 

Dans les expérience suivantes le creuset a été chauffé au rouge 

«ombre : 

IV. i,o33 0,406 336,371 

V. 0,868 o,3'ji 336,010 

M. Moberg convient lui-même que ce procédé présente de 
l'incertitude , en raison de la difficulté qu'on éprouve à expulser 
tout l'acide sulfurique. 

Le sulfate chromico-ammonique, cristallisé plusieurs fois, et 
abandonné à -f- 18° C. sur du papier buvard sous une cloche , 
a donné : 

ilfate diront, ammoniq- Oxyde de chrome. Poids atomique du chrome. 

I . i , 3 i85 0,2l3 334,33a 
II . 0.7987 0,129 334,207 

m. i,u>85 o,i645 334,206 
I V . 1,0206 0, i65o 334,769 
V . 0,8765 0,1420 335,98o 

V I . 0,7680 0, i a 4 2 334,945 
V I I . 1,67'jo 0,2707 335,6oi 

V I I I . o,54 10 0,0875 335.oi2 

I X . 1,2010 0,1940 334,278 
X . 1.0010 0,1620 335,372 

Je ne pense pas que l'emploi du sulfate de chrome et d'am­
moniaque puisse donner des résultats plus exacts que le sel 
précédent. Simplement exprimés entre du papier Joseph, réduits 
en poudre et calcinés quelques heures après, les cristaux du 
même sel ont donné à M. Moberg des nombres sensiblement 
égaux à ceux de M. Berlin. 

Sulfate chromic. ammon. Oxyde de chrome. Poids atomique du chrome. 

I 0,7715 o,i235 329,086 

II. 1,3740 0,2200 32g, 2»4 
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Je ne vois pas, toutefois, que des résultats obtenus par des 
dosages si compliqués puissent fournir un argument sérieux en 
faveur de l'opinion de M. Moberg. 

Dans le pyrope de Bohême il a trouvé : 

Oxygène. 
Silice 4'<35 21,34 
Alumine 23,35 10,44 
Prot, de fer <),g4 2 > 2 9 A 
Chaux 5.39 i , 5 ' I 
Magnésie i5,oo 5.8i > 1 1 , 1 5 
Prot, de chrome 4 i J 8 0,96 \ 
Prot, de manganèse 2,5g o,58y 

100,7 1 

Suivent quelques indications sur l'hydrate de protoxyde de 
chrome, obtenu par la décomposition du chlorure chromeux, 

M. Moberg rejette les deux dernières déterminations, ainsi 
que les trois premières effectuées sur le sulfate de chrome, et 
tire des autres expériences une moyenne égale à 334,769. 

L'auteur communique ensuite quelques analyses de fer chromé 

et de pyrope, dans le but de démontrer dans ces minéraux l'exis­
tence du protoxyde de chrome (chromosum , dans notre nota­
tion ) . 

Le fer chromé lui a donné : 
Oxygène. 

Sesquioxyde de chrome ^4 , ι 7 ι y,84-1 
Alumine iu,83 5,ob> 2.5,3j 
Silice. . 0,91 0'4? ι 
Protoxyde de fer 1 8 , 4 3 4,°9l 6 68 
Magnésie • 6,68 ^.-^y.) 

ΙΟΙ,ΟΙ 

11 est d'avis que le chrome s'y trouve sous deux formes, et 
que l'analyse précédente doit s'interpréter de la manière sui­
vante : 

Sesquioxyde de chrome. . . . 58,4o i8,o61 
Alumine io,83 5,of>> 23,56 
Silice 0 . 9 1 ° A l i 
Protoxyde de chrome 5,17 1 r 18 i 
Protoxyde de fec 18,4» 4 ' ° 9 f 7>86 
Magnésie 6,68 2,5y \ 

100,41 
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par la potasse caustique, à l'abri de l'air. Il se compose de 
[Cr'O-l- H 'O] , c'est-à-dire 

OiCrHj, 

dans notre notation (analyse : oxyde de chrome, 88,6 — 88,9 
- 8 8 , 4 ) . 

Lorsqu'on n'évite pas l'accès de l'air, on obtient un hydrate 
chromoso-chromique. Dans une analyse, M. Moberg a obtenu 
81,3 oxyde de chrome, ce qui correspond aux rapports [Cr'O, 
Cr ' 0 3 - f 3 H ' 0 ] ; M. Péligot avait obtenu [Cr'O, CVO 3 -f- IPO] . 

G. ItEICII. — Moyen de reconnaître la falsification du 
sucre de canne par le sucre de fruits et de fécule. 

M. Reich (1) recommande l'emploi de l'acide sulfurique con­
centré comme moyen de reconnaître la falsification du sucre de 
canne par le sucre de raisin. 

L'acide sulfurique concentré forme avec le sucre d'amidon 
une combinaison définie (acide sulfosaccharique de M. Péligot), 
qui ne précipite pas les sel* de baryte, tandis que le sucre de 
canne se charbonne par l'acide sulfurique concentré en donnant 
d'autres produits ; il en est de même du sirop de sucre de canne, 
du sucre incristallisable ( mélange de sucre cristallisable et de 
sucre de fruits), qui ne donnent pas non plus d'acide sulfo­
saccharique. 

Pour découvrir le sucre de fécule dans le sucre de canne , on 
ajoute au sirop, concentré autant que possible au bain-marie, 
de l'acide sulfurique en léger excès, en refroidissant pour éviter 
un trop grand échauffeinent du mélange. Au bout d'une demi-
heure de repos on dissout le sirop acide dans l'eau distillée, on 
filtre et l'on triture le liquide jusqu'à saturation avec du car­
bonate de baryte. On sépare à l'aide du filtre le sulfate ainsi 
formé et l'excédant de carbonate; si la liqueur filtrée et neutre 
précipite par l'acide sulfurique étendu, il s'est formé de l'acide 
sulfosaccharique, preuve de la présence du sucre de fécule. 

( i) Gewtirbgvereinsblntt der Provinz Preussen. — Journ. f. pruki. Cherncv 

t. X L 1 1 I , P . 7 i . 
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L'auteui' pense même qu'un dosage pourrait être exécuté par 
ce procédé. 

Un autre procédé consiste dans l'emploi du bichromate de 
potasse. Si l'on ajoute une solution de bichromate concentrée 
et chaude à du sirop de sucre de canne, et qu'on porte à l'ébul-
lition, l'action est très-énergique et se continue même sans 
l'application de la chaleur, jusqu'à ce que le sirop soit coloré en 
vert. Avec le sirop de sucre de fécule ou du sirop de dextrine, 
le bichromate ne produit aucun changement. Lorsqu'on mé­
lange du sirop de fécule avec un tiers ou même un huitième 
seulement de sirop de fécule, celui-ci empêche la réaction, et le 
mélange ne change pas de couleur par l'ébullition. Des additions 
plus faibles n'empêchent pas entièrement la réaction , toutefois 
elles l'entravent en partie , et une nuance verte plus pâle annonce 
alors la présence du sirop de fécule ou de dextrine. Le bichro­
mate de potasse peut surtout servir à reconnaître la pureté du 
sucre de canne. 

D'un autre côté, le nitrate de cobalt serait, selon M. Reich, 
un excellent moyen de reconnaître la falsification du sucre de 
canne par le sucre de fécule. Lorsqu'on ajoute un peu de po­
tasse pure et fondue à une solution concentrée de sucre de 
canne pur, qu'on porte à l'ébullition , et qu'après avoir étendu 
d'eau on ajoute une solution de nitrate de cobalt, il se produit 
immédiatement un précipité d'un beau violet bleuâtre et qui 
finit par prendre une teinte verdàtre. 

Par le même traitement, une solution concentrée de sucre de 
fécule ne donne pas le même précipité. Si le liquide est suffi­
samment étendu, il reste limpide après l'addition du sel de co­
balt; si la solution est concentrée, il se sépare un précipité d'un 
brun clair et sale. 

La présence d'une très-petite quantité de sucre de fécule dans 
le sucre de canne empêche déjà la formation du précipité 
violacé. La combinaison potassique du sucre incristallisable 
se comporte avec le nitrate de cobalt comme le sucre de fé­
cule. 
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p. E1NBRODT. — snr le nitrate de magnésie et sur les 
alcoolat es. 

On admet généralement l'existence de certains sels dans 
lesquels l'alcool jouerait le rôle de l'eau de cristallisation. Ainsi, 
l'on suppose que le nitrate de magnésie peut cristalliser avec 
73.2 p. 100 d'alcool. 

Selon M. Einbrodt, le sel qui a été considéré comme tel n'est 
que du nitrate magnésien avec de l'eau de cristallisation [ N * 0 ! , 
Mg ! 0- | -6 aq.] ou bien 

NO'(Mg) + 3 aq., 

en prismes à base carrée parfaitement définis. 
Ce fait jette beaucoup de doute sur l'existence des autres 

alcoolates admis par M. Graham. 

H. YVILL, et P.. KHODHJS. —Action de l'iode sur 
les essences d'anis et de fenouil. 

Lorsqu'on sature d'iode une solution concentrée et froide 
d'iodure de potassium, et qu'on y ajoute goutte à goutte de 
l'essence d'anis ou de fenouil, il se produit un magma épais 
qui dépose, par l'addition d'une grande quantité d'alcool, un 
corps pulvérulent, devenant entièrement blanc par les la­
vages. 

On n'obtient pas de combinaison semblable avec les essences 
de cumin, d'absinthe, de camomille, de tanaisie, de rue, de 
girofle, de menthe. 

L'essence de fenouil ou d'anis donne plus delà moitié de son 
poids du corps blanc. 

MM. Will et Rhodius (1) y ont trouvé: 

Carbone ?".9 — 78,° — 77,68 — 77>lcs 

Hydrogène 8,a — 8,5 — 8,5 

Ils traduisent ces nombres par la formule C S o H ' 8 O k . Les 

(1) Ann. derChem. und Pharm., t. I .XV, p. a3o. 

Comptes rendus 1848. 
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propriétés qu'ils ont constatées dans ce corps, se confondent en­
tièrement avec celles du composé que j'ai fait connaître, il y a 
longtemps déjà, sous le nom d'anisoïne, et qui n'est autre chose 
qu'un isomère de l'essence d'anis ou de fenouil ; je l'avais ob­
tenu avec certains perchlorures. Je me rappelle combien de 
peine j'avais eu à le purifier. Je suis persuadé que MM. Will et 
Rhodius ont opéré sur un produit encore impur qui leur a 
donné trop peu de carbone. 

En faisant ensuite passer du chlore sur le corps chauffé à 
100°, et enlevant l'excédant de chlore par un courant d'air, ils 
ont obtenu un produit renfermant : 

Produit de l'essence d'anis. Produit de l'essence de fenouil. 

Carbone 5a ; 5i ,5 

Hydrogène. . . . 4<; 4 -° 

Chlore. . . . . . . 3i,g 3a , -

Ils représentent ces nombres par la formule C*° H'" Cl8 0 ' . 
Cette formule ne peut pas être exacte, si, comme je l'admets, 
ces chimistes ont opéré sur de l'anisoïne dont la formule est 
Qio J I U Q o u u n l n u l t i p l e ] Au reste, leur formule exigerait 54,0 
p, 100 de charbon. 

A. LAURENT ET CH. GERHARDT. —Recherches sur les 
anilides. 

Les expériences qui font le sujet de ce travail, ont pour but 
de fixer d'une manière définitive les relations entre des acides 
d'une basicité déterminée et les anilides correspondantes. Elles 
donneront aussi aux chimistes de nouvelles preuves en faveur 
de l'exactitude des différentes propositions émises par nous re­
lativement au mode de saturation des corps copules, à la com­
position des corps azotés , etc. 

Les anilides ont été découvertes par l'iin de nous en 1845 ; 
M. Gerhardt(l)afait connaîtreà cette époque des anilides corres­
pondant aux acides oxalique, formique ,benzoïque et sulfurique. 
A cette liste, M. Laurent (2) a ajouté les anilides sulfocarbonique 

(1) Journ. de. Pharm. et de Chim., 184°"· 

(a) Comptes rendus des travaux de chimie, 1846, p. 3oo 
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et chlorocyanurique. De son côté, M. I fof inaim (IJ a publié de­
puis une note annonçant aussi la découverte de l'anilide sulfo-
carbonique , ainsi que de l'anilide carbonique et de l'urée 
anilique (amido-anilide carbonique)", le travail complet de ce 
chimiste n'a pas encore paru. 

Nous nous étendons particulièrement, dans ce mémoire, sur 
des anilides produites par quelques acides bibasiques; nous y 
démontrons qu'elles sont aussi variées, et qu'elles présentent 
la même composition que les composés correspondants formés 
par l'ammoniaque. 

Considérons , pour fixer les idées , la composition des sels am 
moniacaux; les mêmes principes s'appliqueront aux sels d'ani­
line. 

On sait que les acides monobasiques ne donnent qu'un seul 
sel d'ammoniaque. Soit, par exemple, l'acide benzoïque C 1 ! ! 6 © 1 ; 
son sel d'ammoniaque est 

C'U'OVN H». 

Ce sel, en perdant les éléments de l'eau, peut donner nais­
sance à deux composés distincts : 

L'un, représenté par le sel d'ammoniaque, moins i éq. 

d'eau , ou Yamide = C'LFNO; 

Vautre, représenté par le sel d'ammoniaque, moins a éq. 

d'eau, ou le nitryie · = G 7 H 5 N . 

Ces deux composés, en fixant de nouveau les éléments de l'eau, 
régénèrent l'acide benzoïque et l'ammoniaque (2). 

Les acides bibasiques peuvent donner deux sels ammoniacaux, 
et chacun d'eux est susceptible de fournir les deux termes qu'on 
obtient avec le sel ammoniacal des acides monobasiques j on a 
donc en tout quatre amides pour les acides bibasiques. Voici les 
deux sels d'ammoniaque de l'acide oxalique C 5 H ! 0* : 

( 0 Comptes rendus des travaux de chimie, j84", p. 4 , e l -Annul. der 

Chem, und Phirm., t. L V I 1 , p. 2 6 5 . 

(2) Le proiajcyde d'azote N a O est évidemment le nitryle de l'acide ni­

trique. J'ai reconnu (v . \ Institut, ) que ce gaz régénère de l'am­

moniaque si on le fait passer à chaud sur de la chaux potassée. Cette 

expérience a été répétée l'année dernière par M . Laurent au cours de 

la Sorbonne. 

La biphosphnmide PJNO est le ni try le de l'acide métaphospborique. C. G . 
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Se» acide : C'H'O». IN 11«, 

Sel neutre : C M l « 0 \ a N H v 

On a, d'après cela, 

le sel acide moins- i éq. d'ean, ou l'acide amidè = C'IPIVU*, 

le sel acide moins a éq. d'eau, ou Yimide — C'H PÍO' ( i \ 

Gomme le sel neutre renferme 2 éq. d'ammoniaque, les amide* 
correspondantes contiennent en moins deux fois les équivalents 
de l'eau éliminée dans l'amidification du sel acide, et l'on a 
par conséquent ; 

le sel neutre moins -¿ fois r éq. d'eau, ou la diamide =^ O H ^ N ' O ' , 

le selneutre moirrsa fois a éq d'eau ou le cyanogène = O N ' . 

On sait que le cyanogène s'obtient en grande quantité dans la 
distillation sèche de l'oxalate d'ammoniaque, et peut de nou­
veau, au contact de l'eau, régénérer ce sel. Nous signalons à 
l'attention des chimistes ce rôle du cyanogène qui ne paraît pas 
avoir été soupçonné jusqu'à présent; il existe certainement pour 
les autres acides bibasiques des composés semblables. 

Quant aux anilides, nos recherches antérieures démontraient 
déjà que leur composition est soumise à la même loi que celles 
des amides, du moins pour ce qui est des anilides formées par 
les acides monobasiques et bibasiques, ainsi que des acides ani­
lides. Nos expériences d'aujourd'hui apportent de nouvelles 
preuves en faveur de ces rapports, et font connaître, en outre, 
quelques anilides nouvelles , correspondant aux imides ; nous 
les désignerons sous le nom d'ant/es. Resteraient donc encore à 
trouver les nitryles et les cyanogènes correspondants ; l'action 
de l'anhydride phosphorique sur les anilides conduirait peut-être 
à cet égard à quelque résultat. 

Les acides dont nous nous sommes plus particulièrement oc­
cupés dans ce travail sont les acides oxalique, succinique, subé-
rique, phtaliqueet cainphorique ·, nous avons surtout été frappés 
de la facilité avec laquelle ces corps se convertissent en anilides. 
Il eu est même, chose remarquable, qui donnent plus facilement 
les anilides que les sels d'aniline. 

(i) Ce genre d'amide n'est pas connu pour l'acide oxalique, mais on 

l a obtenu avec les acides succinique (homologue de l'acide oxalique), 

phtalique, c.nnphonque, rte. 
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— 2'29 — 

Arulides oxaliques. — L'anilide oxalique , correspondant à 
l'oxamide, a déjà été obtenue par l'un de nous par l'action de 
la chaleur sur l'oxalate d'aniline. IL nous a paru intéressant de 
produire aussi l'anilide correspondant à l'acide oxamique. 

Cette dernière s'obtient aisément en faisant fondre de l'aniline 
avec un grand excès d'acide oxalique et chauffant fortement 
pendant huit à dix minutes. On fait bouillir avec de l'eau et l'on 
filtre ; de cette manière on sépare l'oxanilide , qui est insoluble, 
et la dissolution dépose, par le refroidissement, des cristaux 
confus d'oxanilate d'aniline impur. L'eau mère retient l'acide 
oxalique excédant , ainsi qu'une certaine quantité d'acide oxa-
nilique ou d'oxanilate d'aniline, et un peu de formanilide. Le 
premier dépôt de cristaux est coloré en brun et conserve cette 
teinte même après deux ou trois cristallisations. Pour en extraire 
l'acide oxanilique à l'état de pureté, il faut le faire bouillir avec 
de l'eau de baryte, laisser refroidir, laver avec de l'eau froide 
l'oxanilate de baryte, et décomposer celui-ci à l'ébullition par 
son équivalent d'acide sulfurique étendu d'eau, qu'il faut bien 
avoir soin de ne pas ajouter en excès, car il altérerait le produit. 
La liqueur filtrée dépose alors , par la concentration , de belles 
laines d'acide oxanilique. 

Un autre procédé consiste à dissoudre les premiers cristaux 
dans l'ammoniaque et à décomposer à froid par du chlorure de 
baryum ; le précipité d'oxanilate de baryum est ensuite traité 
comme précédemment. Enfin, on peut aussi se servir du chlo­
rure de calcium pour décomposer le sel ammoniacal ; seule­
ment, comme l'oxanilate de calcium est assez soluble , il faut, 
après l'addition du chlorure, porter à l'ébullition, filtrer s'il 
y a lieu, et abandonner à cristallisation. L'oxanilate de calcium 
se dépose alors à l'état de belles aiguilles radiées ou de houppes 
soyeuses; on en extrait l'acide oxanilique par de l'acide sulfu­
rique , additionné d alcool pour empêcher qu'il ne se dissolve 
du sulfate de calcium. 

L'acide oxanilique renferme 

C 9 l I 7 N 0 3 = C 8 H 8 N O \ H ; , 

ç'est-à-dire les éléments du bioxalate d'aniline moins 1 éq. 
d'eau. Il est peu soluble dans l'eau froide, et fort soluble dans 
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l'eau bouillante ; la solution rougit beaucoup le tournesol. Il est 
aussi fort soluble dans l'alcool. La solution aqueuse ne se détruit 
pas par l'ébullition. 

La potasse aqueuse et concentrée le décompose peu à peu à 
l'ébullition et en dégage de l'aniline ; l'ammoniaque ne pro­
duit pas cet effet. L'acide hydrochlorique et l'acide sulfurique 
étendu déterminent la même métamorphose. Si on les fait bouil­
lir avec l'acide oxanilique , le liquide dépose alors par la con­
centration des cristaux d'acide oxalique, en même temps qu'un 
sel d'aniline reste en dissolution. 

Soumis à l'action d'une température élevée , l'acide oxanilique 
dégage de l'eau , ainsi qu'un mélange de gaz carbonique et 
d'oxyde de carbone, eu même temps qu'il se produit de l'oxa-
nilide entièrement pure. L'équation suivante rend compte de 
cette métamorphose : 

2 C 8 H T Í O 3 = H a O + C O + C O ' + C ' W A »<J». 

Les oxanilates sont des sels motiobasiques , isomères des isa-
tates ; ils ne sont point colorés, mais, comme les isatates, ils 
dégagent de l'aniline quand on les chauffe avec de la potasse 
solide. Cette métamorphose s'effectue d'ailleurs déjà en partie 
par l'ébullition des oxanilates avec la potasse aqueuse ou avec 
les acides concentrés, 

L'oxanilale d'ammoniaque s'obtient en paillettes ou en lames 
qui ressemblent beaucoup à l'acide, peu solubles dans l'eau 
froide, très-solubles dans l'eau bouillante. Il renferme 

C a H 6 N O ! ( H J H 3 N ) , 

Sa solution aqueuse précipite le nitrate d'argent en blanc cris­
tallin. Ce précipité d'oxanilate d'argent est presque insoluble 
dans l'eau froide, mais il se dissout dans une grande quantité 
d'eau bouillante, et se dépose par le refroidissement à l'état 
de plaques cristallines renfermant 

C»H»WO-;Ag) . 

La solution de l'oxanilate d'ammoniaque précipite en blanc 
le chlorure de calcium, si les solutions ne sont pas trop éten­
dues ; le précipité d'oxanilate de calcium se dissout à l'ébulli-
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lion et se dépose par le refroidissement en houppes ou en ai­
guilles, réunies ordinairement par groupes sphériques et radiés. 
Ce sel renferme 

C 8 H 6 H O \ C a ) . 

La solution du chlorure de baryum précipite en blanc cris­
tallin la solution de l'oxanilate d'ammoniaque ; le précipité 
d'oxanilale de baryum se dissout dans beaucoup d'eau bouil­
lante et se dépose par le refroidissement à l'état de paillettes 
miroitantes, contenant 

C e H«NO a (Ca) . 

L'oxanilide et l'acide oxanilique correspondent à l'oxalate 
neutre et au bioxalate d'aniline; on a, en effet : 

C H ' O » , C H ' N — H « 0 = C a H 7 N O s . Acide oxanilique. 

C , H ' 0 \ 2 C 9 H ' > N — a H s O = C " H , s N ' O s Oianilide. 

Anilides succiniques. — Un mélange d'eau, d'acide succi-
nique et d'aniline donne aisément du suecinate d'aniline qui 
cristallise en belles aiguilles, formées par des prismes obliques 
à base rectangulaire, légèrement colorés en rose, comme tous 
les sels d'aniline. Ce suecinate se dissout dans l'eau et dans 
l'alcool. 

Quand on fait chauffer dans un ballon de l'acide succinique 
en poudre avec un excès d'aniline sèche, le mélange fond peu à 
peu, et en maintenant la fusion on voit se développer de l'eau, 
ainsi que l'excès d'aniline. 

Après avoir ainsi chauffé la matière pendant huit ou dix mi­
nutes, on a un liquide qui cristallise entièrement par le refroi­
dissement en grandes aiguilles, groupées en sphères. On traite 
ce produit par une grande quantité d'eau bouillante ; celle-ci 
eu dissout la majeure partie, qui se dépose par le refroidissement, 
sous forme de lamelles incolores. Ce produit constitue le SMC-
cinanile. 

L'eau laisse à l'état insoluble une certaine quantité d'une 
matière grisâtre qu'on fait cristalliser dans l'alcool ; elle est 
formée par la succinanilide. 

Pour avoir le succinanile à l'état de pureté, on fait cristalliser 
dans l'alcool les cristaux déposés par l'eau. On obtient ainsi de 
belles aiguilles, assez longues et enchevêtrées, renfermant 
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c'est-à-dire du bisuccinate d'aniline inoins 2 éq. d'eau. Ce 
corps est donc à l'aniline ce que la bisuccinamide (succinimide 
de Darcet) est à l'ainuioniaque. Il est insoluble dans l'eau froide ; 
la potasse aqueuse est sans action sur lui , mais la potasse so­
lide en dégage immédiatement de l'aniline. Soumis à la distilla­
tion, il paraît distiller sans altération. 

L'ammoniaque aqueuse et bouillante le convertit en acide 
succinanilique. Pour obtenir ce. corps, on dissout le succinanile 
dans l'ammoniaque étendue et bouillante, additionnée d'un 
peu d'alcool ; on maintient en ébullition pour chasser ce der­
nier, et l'on neutralise par l'acide nitrique. Il se dépose alors, 
par le refroidissement, des lamelles allongées qu'on purifie par 
une nouvelle cristallisation dans l'alcool. 

Soumis à l'analyse, l'acide succiiianilïque nous a donné des-
nombres s'accordant avec la formule 

C'»H"JX03 = C ' H ' T O M I ) , 

qui exprime les éléments du succinanile plus 1 éq, d'eau. 
L'acide succinanilique est très peu soluble dans l'eau froide; 

il est plus soluble dans l'eau chaude, et la solution rougit le 
tournesol. Il fond par réchauffement ; une plus forte chaleur le 
décompose en eau et en succinanile qui se sublime. Il se dissout 
dans l'ammoniaque et dans la potasse; fondu légèrement avec 
de la potasse, il émet de l'aniline. 

Les succinanilates s'obtiennent aisément. Le sel d'ammo­
niaque cristallise confusément et se dissout assez bien dans l'eau. 
Sa solution ne précipite pas le chlorure de calcium. Elle trou­
ble à peine la solution du chlorure de baryum ; si les liquides 
sont étendus, il ne se forme pas de précipité. 

Le succinanilale d'argent s'obtient en mélangeant le succina-
jiilate d'ammoniaque avec une solution de nitrate d'argent, 
sous la forme d'un précipité blanc insoluble dans l'eau, et 
renfermant 

C10H,0JNTO»(Ag). 

On voit, d'après cela, que l'acide succinique, en se trans­
formant en acide anilidé, devient monobasique. 

Le succinanilate d'ammoniaque précipite aussi en bleu clair 
les sels cuivriques, et en blanc jaunâtre les sels ferreux. 
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Nous avons vu plus l i a Lit qu'après avoir épuisé par l'eau 
bouillante le produit de l'action de l'acide succinique sur l'a­
niline sèche, il reste un corps insoluble. C'est la succinanilide. 

Celle-ci se dissout aisément dans l'alcool bouillant, et s'y dépose 
à l'état de petites aiguilles qui. examinées au microscope, ont 
l'aspect de touffes de cheveux. Elle renferme 

C"H , «Ji , U', 

c'est-à-dire du succinate d'aniline neutre moins 2 éq. d'eau. 
Fondue légèrement avec de la potasse, la succinanilide dégage 

immédiatement de l'aniline. Elle est moins fusible que le succi-
iianile. 

La composition des trois auilides que nous venons de décrire 
peut se résumer de la manière suivante : 

O H s O ' , C8H7JN — aH'O = C , 0 H ' IY OV Sur.ciuanile. 

OHHJ*, O H ' N — IIH) = C " H " N O ' , Acide succiuaniliquc. 

C W O ' . i C ' H ' H — a H J 0 = t ; 1 8 H 1 8 I \ a O s . Succinanilide. 

Anilides subériques.— Un mélange d'eau, d'aniline et d'acide 
subérique ne présente pas de réaction à chaud ; l'acide subé-
rique se dissout, et l'aniline nste au fond à l'état huileux. 

Si l'on fait fondre un mélange d'environ volumes égaux 
d'aniline sèche et d'acide subérique fondu, il se dégage de 
l'eau en même temps que l'acide se dissout. On maintient le 
mélange en fusion pendant dix minutes à une température 
voisine de l'ébullition ; on y ajoute ensuite son volume d'alcool 
qui le dissout immédiatement; mais, au bout de quelques 
secondes, la solution se prend en masse; on redissout le tout 
dans l'alcool bouillaut, et l'on abandonne à cristallisation. 

La solution se remplit alors de paillettes nacrées de subérani-

lide ,· on y ajoute ensuite de l'eau qui en précipite encore da­
vantage, tandis que Vacide subëranilique reste en dissolution. 

La subéranilide renferme 

et contient par conséquent les éléments du subérate d'aniline 
neutre moins 2 éq. d'eau. 

Elle est fusible et cristallise par le refroidissement ; elle est 
inattaquable par l'ammoniaque et par la potasse bouillantes. 
Elle est peu soluble dans l'alcool à froid. Fondue légèrement 
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avec de la potasse solide, elle dégage immédiatement de l'a­
niline. 

La dissolution alcoolique, d'où l'on a précipité la subéranilide 
par l'addition de l'eau, renferme une grande quantité d'acide 
subéranilique ; ou l'évaporé, et, quand l'alcool est cbassé, on 
voit se séparer une huile brunâtre qui se concrète par le refroi­
dissement. Pour l'avoir pure , on la dissout dans l'ammoniaque 
aqueuse et bouillante; additionnée d'acide hydrochlorique, elle 
précipite alors l'acide subéranilique à l'état incolore. 

Si l'on précipite, par un léger excès d'acide hydrochlorique, 
la solution du suhéranilate d'ammoniaque, pendant qu'on la 
maintient en ébullition, l'acide subéranilique se sépare peu à 
peu , par le refroidissement , sous la forme d'une huile légère­
ment colorée; quand la température est suffisamment abaissée, 
le liquide aqueux cristallise en masse, et l'huile se concrète. 
Les cristaux, examinés au microscope , représentent des lames 
découpées et dentelées sans forme régulière. 

L'analyse de l'acide subéranilique a donné les rapports 

C l l H 1 9 N O » = C u I i 1 8 N 0 3 ( H ) , 

qui représentent les éléments du suhérate d'aniline acide moins 
1 éq. d'eau. 

Cet acide est fusible; insoluble dans l'eau froide, il se dissout 
en petite quantité dans l'eau chaude. La solution réagit acide. 

La potasse en fusion en dégage aisément de l'aniline. Soumis 
à la distillation sèche, il donne une matière huileuse et épaisse 
qui se solidifie en partie par le refroidissement; le chlorure de 
chaux y décèle la présence de l'aniline. Si l'on traite la matière 
par une petite quantité d'éther, l'huile se dissout facilement, en 
laissant une poudre blanche, soluble dans une grande quantité 
d'alcool ou d'éther bouillants , où elle se dépose à l'état cristal­
lin. Ce produit est insoluble dans la potasse et dans l'ammonia­
que bouillante , mais la potasse en fusion en dégage de l'aniline. 
C'est donc probablement le subéranile. La distillation sèche de 
l'acide subéranilique donne en même temps un abondant résidu 
de charbon. 

L'acide subéranilique se dissout aisément, surtout à chaud, 
dans l'ammoniaque. Le subêranilate d'ammoniaque cristallise 
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en petits grains assez solubles dans l'eau. Mélangé avec du ni­
trate d'argent, la solution de ce sel donne un précipité blanc de 
subéranilate d'argent renfermant 

C ' * H l 8 N 0 8 ( A g ) . 

Les chlorures de calcium et de baryum précipitent, par le 
subéranilate d'ammoniaque , en blanc, soluble dans l'eau bouil­
lante; l'acétate de plomb, en blanc, insoluble dans l'eau; le sul­
fate de cuivre, en bleu clair ; le sulfate ferreux, en blanc jaunâtre. 

Voici en résumé la composition des deux anilides subériques: 

C'U"0*, C 6 H T N •— H " 0 = C " I I ' » S O» acide subérauilique. 

C'H^OVaC ' I I ' IV — Q H ' O = C* D11 " N ' O ' suberanilide. 

Anilides phtaliques. — L'aniline sèche se comporte comme 
l'ammoniaque avec l'anhydride phtalique. Lorsqu'on fait fon­
dre un mélange d'acide phtalique et d'aniline, la matière se so­
lidifie par le refroidissement. On la pulvérise, et on la traite par 
l'alcool bouillant pour la débarrasser de quelques matières étran­
gères qui la colorent. Il reste une poudre cristalline de phtala-

nile, dont la composition correspond à celle de la phtalimide. 
Ce corps s'obtient très-pur, si l'on distille le produit précé­

dent, et qu'on dissolve la matière dans l'alcool bouillant. Elle 
s'y dépose alors en belles aiguilles. D'après nos analyses, le phta-
lanile renferme 

O ' H ' N O * . 

c'est-à-dire les éléments du phtalate d'aniline acide moins2éq. 
d'eau. 

Le phtalanile est fusible , ne se dissout pas dans l'eau et donne 
de l'aniline par la potasse en fusion. 

Bouilli avec de l'ammoniaque, il se convertit en acide phta-

lanilique. Pour obtenir celui-ci à l'état de pureté, on lait bouil­
lir le phtalanile avec de l'ammoniaque additionnée d'un peu 
d'alcool; quand la dissolution est complète au bout de quelques 
minutes, on neutralise par l'acide nitrique, pendant qu'elle est 
encore chaude. Il se produit alors, par le refroidissement, une 
belle cristallisation lamelleuse et irrégulière d'acide phtalani-
lique. 

Celui-ci renferme 
C , » H l l W O , = C"H">NO , (H), 

c'est-à-dire les éléments du phtalanile plus 1 éq. d'eau. 
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ï l est très-peu soluble dans l'eau froide , et se dissout aisé­
ment dans l'alcool. Fondu légèrement avec de la potasse, il dé­
gage de l'aniline; saturé d'ammoniaque, il précipite en blanc le 
nitrate d'argent. 

Nous n'avons pas réussi à obtenir la plitalauilide correspon­
dant au pbtalate d'aniline neutre; on sait que , par l'ammonia­
que, on n'obtient pas non plus l'amide correspondante. 

Les deux anilides précédentes présentent les rapports suivants 
avec les sels d'aniline : 

C B 6 0 \ C « H ' N — I ! H ) : = C l l H 1 I N O a acide phtalanilique, 

C 8 J ! 6 0 \ C » H 7 N — 2lPO = C , 4 H 9 N O " phralanile. 

Anilides camphoriques. — L'acide camphorique donnant si 
aisément l'anhydride par la distillation sèche , nous avons de 
préférence employé ce dernier corps pour la préparation des 
anhydrides camphoriques. 

L'aniline versée sur l'anhydride camphorique ne paraît pas 
s'y combiner, mais si l'on chauffe le mélange, on obtient deux 
anilides. Le produit, très-soluble dans l'alcool, reste vitreux 
parle refroidissement ; on le reprend par l'ammoniaque étendue 
et chaude. Celle-ci dissout l'acide camphoranilique, tandis que 
le camphoranile reste à l'état insoluble. 

On recueille ce dernier sur un filtre ; c'est le correspondant 
de la camphorimide dans la série de l'ammoniaque. Il est fort 
soluble dans l'éther et y cristallise facilement en belles aiguilles, 
qui paraissent distiller et se sublimer sans altération. 

Le camphoranile renferme 

C 1 8 H ^ W O ' , 

c'est-à-dire du camphorate d'aniline acide moins 2 éq. d'eau. 
Il est fusible, insoluble dans l'eau, et soluble dans l'alcool où 
il cristallise facilement. Une solution aqueuse de potasse ne l'at­
taque guère, mais la potasse en fusion en dégage de l'aniline. 
Bouilli avec de l'ammoniaque concentrée, additionnée d'un peu 
d'alcool, il finit par s'attaquer, et la solution dépose ensuite des 
aiguilles de camphoranilate d'ammoniaque. 

Pour purifier ces cristaux, on les a fait redissoudre dans l'eau, 
mais on n'a pas pu obtenir des cristallisations convenables ; alors 
on va versé de l'acide nitrique qui a donné un précipité flocon-
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lieux d'acide camphoranilique. On a Lavé celui-ci avec de l'eau 
bouillante, et il s'est agglutiné en une résine molle. 

Celle-ci reprise par l'ammoniaque et l'alcool a donné une so­
lution qui a refusé de cristalliser; ou a ainsi obtenu un sel 
presque sirupeux qui, étendu d'eau, a laissé déposer une partie 
de son acide. 

La dissolution alcoolique de l'acide camphoranilique dépose 
celui-ci, par l'évaporation , à l'état sirupeux , mais si l'on ajoute 
de l'eau à la dissolution alcoolique , en quantité insuffisante pour 
donner immédiatement un précipité, il se dépose peu à peu quel­
ques mamelons cristallins et confus. 

L'acide camphoranilique se présente donc sous deux modifi­
cations , l'une résineuse, l'autre cristalline. Elles ont toutes deux 
la même composition, savoir 

C > a H » N O a = C 1 6 H , » N O » l H ) , 

c'est-à-dire qu'elles renferment les éléments du bicamphorate 
d'aniline moins 1 éq. d'eau. 

Une métamorphose bien simple démontre l'exactitude de 
cette formule. Si l'on distille l'acide camphoranilique, il se 
résout entièrement en aniline et en anhydride camphori-
que ; or 

C " H " N 0 3 = C e H 7 N -r C 1 0 H I l O » . 

L'acide camphoranilique est insoluble dans l'eau, mais solu-
ble dans l'alcool et dans l'éther. 

Chaulfé légèrement avec de l'acide sulfurique concentré, il 
développe de l'oxyde de carbone. Fondu légèrement avec de la 
potasse caustique, il dégage de l'aniline. 

La solution du camphoranilale d'ammoniaque donne avec le 
nitrate d'argent un précipité blanc de camphoranilale d'argenC 
un peu soluble dans l'eau, et contenant 

C , 8 H ! 0 I ^ O 8 ( A g ) . 

Il ne précipite pas les sels de Ca ni ceux de Ba. 
Les deux anilides que nous venons de décrire présentent les 

rapports suivants avec 1rs sels d'aniline correspondants: 

C , 8 rI , 8 0*,C 8 rPIV — H ! 0 = C l f , I I " N O s , acide camphoranilique, 

r . 1 0 l l , 8 a t , C 8 H 7 N — 2 H , 0 = C , , I l , a N O » , camphoramle. 
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Anilide carbonique. — Les acides anilides renferment, comme 
on l'a vu, les éléments de l'aniline plus ceux d'un anhydride; 
l'acide camphoranilique se dédouble même exactement en ces 
deux corps, quand on le soumet à l'action de la chaleur. Cette 
métamorphose se présente également dans un autre corps qui 
n'a pas encore été considéré comme une anilide, mais qui nous 
paraît appartenir à cette classe de combinaisons : nous voulons 
parler de l'acide anlhranilique de M. Fritzsche. Ce corps, dis­
tillé brusquement, se décompose entièrement en aniline et en 
gaz carbonique : 

C ' H ' K 0 2 = C 6 H ' N + CO«. 

Or l'acide anthranilique est monobasique tandis que l'acide 
carbonique est bibasique ; il y a donc ici le même rapport de ba­
sicité qu'entre les acides anilides précédemment décrits, et les 
acides d'où ils dérivent. Nul doute, d'après cela, que l'acide an­
thranilique ne représente Vacide carbanilique. Sous l'influence 
de l'acide sulfurique concentré, il devra se transformer en acide 
sulfanilique et dégager du gaz carbonique. Faute de matière, 
nous n'avons pu vérifier cette réaction. 

Anilide sulfor.arbonique.— L'un de nous a déjà obtenu la sul-
focarbanilide en faisant agir directement le sulfidc carbonique 
sur l'aniline. 

Nous avons obtenu le même produit dans une autre réaction 
fort intéressante. Lorsqu'on chauffe un mélange d'aniline, de 
sulfocyanure de potassium et d'acide sulfurique, il distille delà 
sulfocarbanilide, en même temps qu'il se produit du sulfate 
d'ammoniaque. C'est peut-être le moyen le plus commode pour 
préparer cette anilide; on n'a qu'à dissoudre le produit dans 
l'alcool bouillant qui le dépose alors , par le refroidissement, en 
belles paillettes nacrées. 

L'acide sulfurique, en agissant sur le sulfocyanure, met en 
liberté de l'acide sulfocyanhydj'ique , et l'on a donc : 

C H \ S + aC'ff 'N = N H» + C'"H'»K»S. 

Considérations générales.—Examinons maintenant d'une 
manière générale le mode de formation , la composition et les 
propriétés des différents anilides. 

On a vu qu'on peut 1rs obtenir indistinctement soit par la dé-
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composition des sels d'aniline sous l'influence de la clialeur (oxa-
nilide, formanilide, acide sulfanilique), soit par l'action directe 
des anhydrides surl'aniline (anilides camphorique,sulfocarbo-
nique), soit par l'action de certains corps chlorés donnant desi 
acides au contact de l'eau (benzanilide , chlorocyanilide ) , soit 
enfin par l'action des acides eux-mêmes à une température éle­
vée (anilides subériques , succiniques, phtaliques), ce qui re­
vient à décomposer des sels d'aniline. 

Tous ces procédés ne sont pas d'un emploi également facile. 
Il paraît néanmoins que les acides bibasiques s'anilifient plus fa­
cilement au contact direct de l'aniline que les acides monoba­
siques; les premiers donnent, suivant les proportions du mé­
lange , tantôt l'anilide et l'anile, tantôt l'acide anilidé et l'ani­
lide, tantôt l'acide anilidé et l'anile. 

Avec un excès d'acide, on peut généralement obtenir des aci­
des anilides; ceux-ci s'obtiennent aussi ( acides succinanilique, 
phtalanilique) en faisant bouillir les aniles avec une solution 
aqueuse d'ammoniaque. Les aniles fixent alors H ! 0 et donnent 
les sels ammoniacaux de leurs acides anilides, lesquels peuvent 
être précipités par un acide minéral. 

Les anilides et surtout les aniles sont généralement volatils 
sans décomposition, à moins cependant qu'on ne s'élève trop 
dans l'échelle des combinaisons ; dans tous les cas leur point de 
volatilisation est assez élevé. Les anilides sont insolubles dans 
l'eau, les aniles y sont solubles en petite quantité; les acides 
anilides sont encore plus solubles que ces derniers, bien enten­
du ils le sont d'autant plus qu'ils, se trouvent placés plus bas 
dans l'échelle, mais toujours assez peu pour être précipités de 
leurs sels par les acides minéraux. L'alcool dissout bien mieux 
les anilides de toute espèce. 

Les anilides, les aniles et les acides anilides résistent générale­
ment à l'action delà potasse aqueuse; mais ils dégagent tous de 
l'aniline quand on les chauffe avec de la potasse fondue. 

Quant à la composition des anilides, elle est semblable à 
celle des amides. Cette composition fournit un nouvel appui à 
la loi, formulée par l'un de nous , sur le mode de saturation des 
corps copules. Mais qu'on ne s'y méprenne pas, pour nous le 
mot copule a un sens déterminé, tandis que, nous sommes fâ-
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ches de Le dire, il n'eu a aucun pour les chimistes de l'école de 
M. Berzélius. Ces chimistes ne se préoccupent pas , comme nous, 
du mode de formation et des métamorphoses des corps qu'ils 
nomment copules, mais ils discutent à perte de vue sur ce qu'ils 
appellent les formules rationnelles des corps : pour eux tout est 
copule, les alcaloides sont des corps copules avec de l'ammo­
niaque , l'acide chloracétique est de l'acide oxalique copulé avec 
un chlorure de carbone, etc. Nous faisons grâce au lecteur de 
plus nombreuses citations. 

Notre définition des corps copules est sans équivoque. Nous 
appelons ainsi des combinaisons résultant de l'union directe de 
deux corps avec élimination des éléments de l'eau, combinaisons 
qui sont capables de régénérer ces deux corps quand on y fixe 
de nouveau les éléments de l'eau. A c e titre, lesamides, les 
éthers, les anilides sont donc des corps copules. 

Or voici la loi de saturation qui régit ces combinaisons. Si 
l'on représente par B, la basicité du produit copulé, c'est-à-dire 
de l'éther, de l'amide, de l'anilide ; par b et b' la basicité des 
deux corps avant l'accouplement, c'est-à-dire de l'acide et de 
l'alcool, de l'acide et de l'ammoniaque , de l'acide et de l'ani­
line; si enfin on représente, par 0 , 1 , 2 , 3 . . . la basicité d'un 
corps neutre, d'un acide monobasique, bibasique, ou tribasi-
que, on arrive à l'expression générale 

B = (b + b') —i, 

et qui traduite en langage chimique, veut dire qu'un acide mo­
nobasique ne donne que des éthers neutres, des amides neu­
tres, des anilides neutres, et point d'acides viniques ni ainidés 
ni anilides. Cette formule générale dit encore que les acides 
bibasiques seuls (tels que les acides oxalique, sulfurique, catn-
phorique, etc.), en même temps qu'ils donnent de semblables 
corps copules neutres, fournissent aussi des acides viniques, 
amidés ou anilides; mais, dans ces acides copules, la capacité 
de saturation est moindre d'une unité par rapport à celle pré­
sentée par les acides bibasiques avant leur accouplement. En 
effet, toutes nos expériences sont d'accord pour prouver que 
les acides anilides sont monobasiques, tandis que les acides 
simples qui y correspondent, sont bibasiques. 
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Lelteloi est rigoureusement applicable à nos anilides, comme 
aux amides et aux éthers. Aucun chimiste n'a encore fait re­
marquer cette extrême parenté qui existe entre les éthers et les 
amides ou les anilides, et cependant elle est bien réelle ; l'ana­
logie est complète dans la composition, dans le mode de forma­
tion, dans les métamorphoses et jusque dans certaines proprié­
tés physiques Si, dans les formules qui expriment la compo­
sition ou les métamorphoses des éthers , on substitue deux 
volumes d'aniline ou d'ammoniaque a deux volumes d'alcool, 
on a exactement la composition et les métamorphoses des ami­
des et des anilides. 

Les éthers neutres correspondent aux amides et aux anilides 
neutres; les acides viniques aux acides amides ou anilides; de 
part et d'autre, inêmi-s équations dans le mode de formation , 
înêines équations dans les métamorphoses. Bien plus, on ren -
contre parmi les éthers, ainsi que M. Fehling l'a prouvé, des 
corps qui correspondent aux imides ( 1 ) , et à la nouvelle classe 
d'anilides que nous avons fait connaître aujourd'hui : nul doute 
que les autres termes, ceux correspondant aux nitryles et au 
cyanogène, ne tarderont pas à être découverts. 

Ces rapports remarquables nous paraissent la condamnation 
lapins positive des théories que les partisans du système dua-
listique cherchent à adapter aux composés organiques. Les chi­
mistes qui considèrent les éthers comme des sels , ne pourront 
pas refuser une semblable théorie aux amides et aux anilides, 
car ce sont des corps de la même catégorie. Ceux qui croient 
exprimer la constitution des éthers, soit par la théorie de l'é-
thyle, soit par celle de l'hydrogène bicarboné , ces mêmes chi­
mistes devront, pour rester conséquents , imaginer des théories 
semblables pour les amides et pour les anilides. Mais que d'ar­
bitraire, que de contradictions, que d'êtres hypothétiques dans 
toutes ces théories ? 

Et cependant, nous le disons à regret, la chimie enseignée 
partout, en Allemagne comme à Paris, dans les cours comme 

(i) Nous voulons parler du corps C.'r^O 3 , obtenu par iVI. Fehling 

v̂ec l'éther succinique. et qui donne aussi de l'alcool et du succinate 

par l,i potasse. 

Comptes rendun 18t8. \ii 
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dans Les ouvrages, c'est celte chimie des corps hypothétiques. 
Nous ne cessons de protester contre cette voie malheureuse dan» 
laquelle la science s'est engagée depuis quelques années ; nous 
ne cessons de prêcher une marche qui nous paraît plus vraie, 
plus conforme aux véritables intérêts de la science, puisqu'elle 
nous a déjà servi à rectifier de nombreuses erreurs dans les tra­
vaux de plus d'un chimiste. 

Nos efforts n'ont pas été sans succès. Plusieurs hommes in­
dépendants, parmi lesquels nous citons avec orgueil M. Léopold 
Gmelin, de Heidelberg, un des doyens de la science, se sont ral­
liés aux principes de réforme que nous avons proclamés. Mais, 
à côté de ces adhésions bien rares, nous avons rencontré des 
récriminations toutes personnelles. Un chimiste illustre s'en est 
fait l'organe ; nous sommes périodiquement de sa part l'objet 
d'attaques inqualifiables. Que M. Berzélius signale nos erreurs, 
il est parfaitement dans son droit- jusqu'à présent cependant 
nous ne sachions pas qu'il eu ait eu une seule fois l'occasion. 
Mais, que M. Berzélius abusant de la juste autorité de son nom, 
vienne, par cela seul que nous marchons dans une voie nou­
velle , attaquer notre personne pour nous mettre en suspicion 
dans l'esprit des chimistes, c'est contre un pareil procédé que 
nous devons protester. 

Nous terminerons ce mémoire par un tableau synoptique des-
anilides, exprimées par des formules de résidu et mises en 
regard des amides et des éthers correspondants. Dans ces for­
mules, An équivaut à (C 6H 7N—H») , Ara à (NH 5—H s) , et £ 
à (C*H E 0—'H'}. 
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Tableau synoptique des anilides avec les amides et les ethers 
correspondants. 

A N I L I D E S . 

;SH!OÎ I 
AN 1 

¡CH'O I 
AN' I 

CH'S I 
AN» Í 

OTO? I 
A„ 

ICH'O I 
AN I 

¡CH'O' ) 
AI 2 I 

CH'O» I 
AN I 

C'HSQ! ) 
AN'J 

C'HSÜS 1 
AN I 

CH'O' I 
AN ( 

C"H«0 I 
AN 

C«HI*0» I 
AN' / 

Aaj 

'CMOS I 
AN I 

CH'O» 
AN I 

£WO¡ > 
AN 1 

|CI»H»0« I 
AN I 

—C'H'NSOS. ACIDE 
SULLANILIQUE. 

—CHH'»N«C) CAR-
BANILIDE. 

—CI»H'«N«S.SULFO-
CARBANILIDE. 

—CTHTNOS. ACIDE 
CARBANILIQUE OU 
ANIHRANILIQUE. 

— C H ' N O . FORMA­
NILIDE 

— C H H » N S O » . 0 « A -
NILIDE. 

=C»HTN T 0« ACIDE 
OXANILIUUE. 

_C16H.16N'0' .SUC-
CINANILIDE. 

=C">HI1N0J. ACIDE 
SUCCINANILIQUE. 

—•C">H»NO» SUCCI-
NANILE. 

—C13HHNO. BENZA­
NILIDE 

«=C*0II»N»O». SU-
BERANILIDE. 

— C » H » N 0 3 . ACIDE 
SUBERANILIQUE. 

=C>'RL"NO». ACIDE 
PHIALANILIQUE-

—CI'H»NO». PHTA­
LANILE. 

=C'»H"NO». ACIDE 
CAMPHORANILIQUE. 
-C.1611I9NO*. CAM-

PHORANILE. 

A M I D E S . 

S H ' O » (—NHSSOS. ACIDE 
ARA s SULIAMMIQUE. 

CH'O J — CH*N»0. CAIBA-
AN' J MIDE OU UREE. 

INCONNU 

CH>()> I —C«H»N»OI. OXA-
ARN') MIDE. 

C H ' O ' J — C'RPNO». ACIDE 
ARU I OXAMIQUE. 

O H < 0 > J = O U » N « O S . SUCCI-
A M ' J NAÏUIDE. 

INCONNU 

C*H»0» I — C H A N O ' . BISUC-
ARA I CINAMIDEDEDARCEL 

C W O I —C7H1-NO. BENZA-
Am T RNIDE. 

F.SILHUI l — r.8HUX«J«.SUBÈ-
A M ' i ramide. 

INCONNU 

—C8H7SOS ACIDE 
PHLALAÏUIQUE 
(PHTALAMIDE). 

—CSHSJSO». PHIALI-
MIDE. 

—CI8H11N03. ACIDE 
CAMPHORAMIQUE. 

_C!0|JL5M)A. CAM-

C8U60' 
AIN 

C*H*0« 
A M 

C.IOH1803 
A M ( 

CLOHUOI I -
A M I PHORIMIDE. 

E T H E R S . 

SH!OS 

CH'O 

CH'S 
E ' 

EL 

CH'Ü» 
E 

CH'O 
E 

C H ' O » 
E« 

C ' H ' 0 3 
E 

C*H«[)s 
E S 

O H * 0 > 
E 

C7H«0 

E 

E ' 

I «=C«H6SO». ACIDE! 
I SLILFOVINIQUE 
) _ C W H P . ÉUIEI 
) CARBONIQUE 
I —CSHIOO'S.ÉILIBR 
J SULFOCARBONIQUE 

| —C3H60' . ACIDEL 
I CARBOVINIQUE 
I —CAIIENI. ELHCI 
I FORMIQUE. 

I —C6H'»0». EIHEI 
J OXALIQUE 
I — O H « 0 * . ACIDE 
{ OXALOVINIQUE 
I —C8ILI»0*. ELHE 
| SUCCINIQUC 

. INCONNU . . . . 

1 „C6HSO> CORP! 
I PARTIE.DCFEHLING 
J -=C 9 HK>02. ETBER. 
( BENZOÏQUE 
J _ C 1 I [ 1 ! ! 0 > . ELHE 
J SUBÉRIQUE 

. INCONNU . . . 

inconnu . 
CIOHISNS 

E J 

=O'H'00VAR.idi 
oxalovinique 

GERIIAItDT. — Recherches sur l'essence de m e . 

L'essence de rue [Ruta graveolens, L.), analysée, il y A quelques 
années, par M. Will, est considérée par ce chimiste comme 
l'oxyde d 'UIF carbure d'hydrogène contenant C l *H s s O s . Cette 
formule correspondrait, suivant le même chimiste, à 4 volumes 
de vapeur. 

Une semblable composition étant en désaccord avec les pro­
positions que nous avons émises, M. Laurent et moi, sur 
les formules des combinaisons organiques , j 'ai entrepris moi-
même quelques expériences sur ce corps. J'avais eu d'abord 
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l'intention de le soumettre à une étude complète, mais j 'y ai re­
noncé, M. Cahours ayant annoncé des recherches sur le même 
sujet. 

L'essence de rue commence à bouillir à 218°, mais pen a pets 
la température s'élève jusque vers 236°, où elle reste à peu près 
stationnaire ; rectifiée, elle bouillait à 233". Voici l'analyse dps 
premières portions de l'essence : 

Carbone 77,65 

Hydrogène ri ,8o 

Oxygène 9.55 

100,00 
Ces nombres expriment sans doute la composition d'un mé­

lange, car ils ne vont avec aucune formule. Mais si l'on se borne 
à recueillir le dernier tiers de la distillation de l'essence, on 
obtient un corps parfaitement défini, ainsi que le prouvent 1P9 
analvses suivantes : 

Carbone 76,69 .6 ,g5 

Hydrogène. . . . . . 18,87 12,85 

Oxygène
 I O,44 10,30 

loo.oo 100,00 
On en déduit la formule 

qui exige: carbone, 76,92 ; livdrogène, 12,84. 
D'après cela, le principe oxygéné de l'essence de rue est donc* 

un isomère de l'essence de menthe concrète, ainsi que je l'ai dit, 
il y a longtemps, en me basant sur les propres expériences de 
M. Will (1J. L'excès de carbone que présente l'analyse des pre­
mières portions, provient sans doute de la présence d'une petilfr 
quantité d'hydrogène carboné , comme dans toutes les huiles-
essentielles. 

Au surplus, M. Cahours a reconnu qu'on peut solidifier l'es­
sence de rue par le froid, et les cristaux lui ont donné à l'ana­
lyse des résultats identiques aux miens -, de même, il a obtenu 
pour densité de vapeur le nombre 5,83, qui démontre que I» 
formule C'°H s 0 O correspond à 2 volumes. 

t i ) Précis cie rhim. orsrf,n., t. I I , p. i53. 
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Lorsqu'on mélange l'essence de rue avec de la chaux potas­
sée, elle s'y combine. En chauffant le mélange au delà du 
point d'ébullition de l'essence, à 320° par exemple, on n'observe 
aucun dégagement de gaz. Le résidu est jaunâtre; dissous dans 
l'acide hydrochlorique, il donne une résine mélangée d'une 
grande quantité d'essence non altérée. 

Quand on Tait passer l'essence sur du chlorure de zinc fondu, 

elle s'attaque et finit par donner un hydrogène carboné; je ne 

suis pas encore fixé sur la composition de ce produit. 

L'expérience suivante m'a donné un isomère, peut-être un 
polymère de l'essence de rue. Je fis dissoudre le principe oxy­
géné dans trois à quatre fois son volume d'alcool ordinaire, et 
j'y fis passer un excès de gaz hvdrochlorique. Quand le mélange 
fut devenu brun et fumant, je chassai par la distillation les 
parties les plus volatiles et mélangeai le résidu avec de l'eau. Il 
se sépara ainsi une huile qui, rectifiée, avait une odeur suave de 
fruits, bien différente de l'odeur si désagréable de l'essence de 
rue. Néanmoins, cette nouvelle huile bouillait à la même tem­
pérature (entre 230 et 235°) ; la potasse ne l'attaquait pas. Elle 
se concréta au bout de quelques jours à une température où 
l'essence de rue était encore entièrement liquide; les cristaux 
fondaient à-f-13°. Ils ont .donné à l'analyse: carbone, 77,1 ; — 
hydrogène , 12,95; c'est-à-dire sensiblement les mêmes nom­
bres que ceux obtenus à l'analyse de l'essence. 

Ces cristaux se dissolvent aisément à froid dans l'acide sulfu-
rique concentré en le colorant à peine; si l'on chauffe le mé­
lange, il se produit un acide copule dont le sel de baryte est so-
luble dans l'eau. L'essence de rue ne donne rien de semblable. 

La composition de l'essence de rue correspond à celle de Yal-
ièhyde cuprique; elle présente d'ailleurs avec le nitrate d'ar­
gent la réaction propre aux aldéhydes. Une solution aqueuse 
de nitrate d'argent agit à peine sur elle, mais le nitrate d'ar-> 
gent ammoniacal en est promptement réduit à cette tempéra­
ture ; l'huile se recouvre alors d'une pellicule miroitante, et 
les parois qui se trouvent eu contact avec elle prennent le même 
aspect. 

Cette réduction du nitrate d'argent m'a fait penser que l'es-
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•ence de rue donnerait, par d'autres oxydants, de l'acide ca-
prique ou du moins un homologue. 

Action de l'acide nitrique. — L'acide nitrique oxyde prompte-
ment l'essence de rue à la température ordinaire; le produit 
qu'on obtient le plus facilement dans ces circonstances, est un 
acide huileux qui jouit de tous les caractères de l'acide pélargo-
nique. Toutefois , en faisant varier la concentration de l'acide 
nitrique et en modérant la réaction, on peut aussi obtenir un 
acide plus carboné que l'acide pélargonique, et qui constitue 
l'acide caprique (l'acide rutique de M. Cahours). 

Voici les résultats de mes expériences. Je fis chauffer légère­
ment I partie d'essence avec 1 partie d'acide nitrique ordi 
naire étendu de son volume d'eau. Au commencement la 
réaction fut assez vive, et il fallut retirer la matière du feu; 
néanmoins la réaction continua pendant un quart d'heure ou 
une demi-heure sans le concours d'une chaleur artificielle. En­
suite on fit bouillir, en cohobant à plusieurs reprises jusqu'à ce 
qu'il n'y eût plus ou presque plus de vapeurs rouges On dé­
canta, on lava avec de l'eau et l'on traita par une lessive de 
potasse; celle-ci sépara une certaine quantité d'une huile non 
acide d'une odeur extrêmement acre. On décomposa la solution 
potassique par l'acide sulfuriqu • qui mit en liberté un acide 
huileux; celui-ci toutefois était souillé d'une matière résineuse 
qui colorait tous les sels et les rendait presque incristallisables ; 
il fallut donc purifier l'acide par la distillation. L'acide rectifié 
fut traité par de la baryte caustique, lavé à l'eau froide pour 
enlever l'excédant de baryte, puis bouilli avec de l'alcool. La 
solution filtrée se prit alors en masse par la cristallisation d'un 
sel en paillettes blanches et nacrées. 

Plusieurs cristallisations successives donnèrent le même sel. 
Dans une autre préparation, où j'avais fait réagir 1 partie d'es­
sence, 1 partie d'acide et 3 parties d'eau, les toutes dernières 
cristallisations avaient exactement la composition des premières». 

J'ai fait successivement les sels de baryum, d'argent et de 
cuivre , ils m'ont donné la composition des pélargonates : 

C B U " 0 » ( A g ) , 

C 0 H " O ' v B a ) , 

C-Ii"0«(Cu, \ aq. 
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Lorsqu'on traite par l'acide sulfurique étendu le pélargonate 
de baryum, l'acide pélargonique se rend à La surface sous la 
forme d'une huile incolore d'une odeur faible rappelant celle 
de l'acide butyrique. Il se concréta pendant la nuit (c'était en 
janvier, elle avait été assez froide), et se liquéfia de nouveau le 
lendemain quand la température du laboratoire était à -4- 10. 
L'acide pélargonique est presque insoluble dans l'eau, toutefois 
celle-ci en dissout assez pour rougir le tournesol. Il distille sans 
altération à une température élevée. 

Le pélargonate d'ammoniaque forme une masse gélatineuse 
qui ressemble à de l'empois d'amidon. 

Dans deux opérations, j'ai obtenu un sel de baryum bien 
moins soluble dans l'alcool que le pélargonate ; ce second sel 
avait la composition du caprate de baryum. 

C'°H 1 0 0 \Ba) 

L'acide huileux séparé de ce sel, par l'acide sulfurique, avait 

l'odeur de bouc et renfermait 

C1 0HMO» = C"H«»O\H); 

c'était donc le principe oxygéné de l'essence de rue plus 1 éq. 

d'oxygène. 
Je n'ai pas poussé plus loin mes investigations à cet égard, 

les expériences de M. Cahours conduisant elles-mêmes à ce 
résultat; mais on voit aussi par les miennes que l'oxydation de 
l'essence de rue par l'acide nitrique ne s'arrête pas toujours à 
une fixation d'oxygène pure et simple. J'ai même obtenu, dans 
une opération, un sel de baryte bien plus soluble encore que le 
pélargonate, et qui correspond évidemment à un autre homo­
logue inoins carboné. 

CAHOURS. — Recherches sur l'essence de rue. 

Voici la note insérée dans la thèse de M. Cahours, et dont ce 
chimiste vient de me communiquer un exemplaire. 

« L'essence de rue, purifiée par quelques rectifications , pos­
sède un point d'ébullilion fixe ; exposée à une température de 
— là — 2 degrés , elle cristallise en entier sous forme de la-
tnelles brillantes, analogues à celles de l'essence d'anis, mais 
présentant plus de transparence. 
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» Elle bout régulièrement, et sans éprouver d'altération, à la 
température de 228 à 230 degrés. Soumise a l'analyse, cette ma­
tière donne les résultats suivants : 

Carbone 'OV>9 ^G,-5 ^G.So 

Hydrogène, . . . . 1-2,83 '3,8g 12,76 

Oxygène. . . . . . io ,58 io ,36 io,35 

100,00 100,00 100 ,00 

» Ces résultats conduisent à la formule (1) 

qui se trouve contrôlée par la densité de vapeur. L'expérience 
donne en effet le nombre 5,83; le calcul donnerait 5,46. 

.» Traitée par l'acide nitrique concentré, cette essence se con­
vertit eu entier en un acide liquide huileux, volatil, présentant 
quelque analogie, sous le rapport de l'odeur, avec les acides ca-
prique et caproïque, et qui, d'après plusieurs analyses que j'en 
ai exécutées, peut être représenté par la formule 

C">ll">0'. 

» Ce dernier, que je désignerai sous- le nom d'acide rutique^ 
appartient, comme on le voit, à cette série remarquable d'a­
cides signalée par M . Dumas (2), dont l'acide formiqtie consti­
tue le premier terme, et dont le dernier terme connu serait l'acide 
cérosique, C ! *H i 8 0 2 , obtenu récemment par M. Lewy, en trai­
tant la ceiosie par la chaux potassép. 

» Si l'on compare la composition de l'acide rutique avec celle 
de l'essence de rue, on observe entre ces deux produits une re­
lation des plus simples; la première ne différant du second que par 
de l'oxygène. Or c'est là précisément la relation que présentent 
les aldéhydes et les aeides qu'elles fournissent par oxydation. 
Mais l'essence de rue n'éprouve aucune altération de la part de 
la potasse hydratée, même à la température de la fusion de 
cette dernière, et ne donne pas non plus d'acide rutique par 
simple exposition à l'air; de plus, d'après les expériences de 

( l ) Traduite (Uns ma notation. C. G. 

(2) Ici l'auteur e.-t dans I erreur. C est M . Laurent qui, il y a douze 

rfiis , a donné le premier cette série, et c'est a l'aide de mes équiva­

le!,^ que M . Ou ni .i* a tranf-forme les anciennes lonn u les C. (i. 
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M. Francis Scribe, qui s'occupe eu ce moment de l'étude de 
cette huile, elle est susceptible de se transformer, sous l'in­
fluence de l'acide phosphorique anhydre ou du chlorure de 
zinc, en un carbure d'hydrogène qui possède exactement la 
composition du gaz oléfiant. S'il en est ainsi, l'essence de rue 
ne saurait être rangée ni dans la classe des alcools, ni dans celle 
des aldéhydes (1). » 

VV. HEINTZ. —sur les phosphates de plomb. 

Les procédés suivants sont indiqués par M. Berzélius pour la 
préparation des phosphates de plomb. On obtient le phosphate 
biplombique [ P ' O 1 , 2Pb*0] en versant une solution bouillante 
de chlorure de plomb dans une solution de phosphate de soude 
ordinaire. Il se forme un phosphate de plomb acide, si l'on 
précipite le chlorure de plomb par le biphosphate de soude 
[P'O 5 , Na'O, 2 H 5 0 ] . Enfin, le sel triplombique [ P W , 3Pb ! 0] 
se prépare en mettant le premier sel en digestion avec de l'am­
moniaque. 

Rien n'est plus faux que la composition assignée par M. Ber­
zélius aux produits ainsi obtenus. Cet illustre chimiste ne s'est 
pas aperçu qu'ils renferment tous du chlore, ainsi que le prou­
vent les expériences de M. Heintz (2). Toutes les fois qu'on pré­
cipite du phosphate de plomb d'un liquide, contenant eu même 
temps du chlorure, le précipité renferme toujours des quan­
tités notables de chlore, malgré les lavages les plus prolongés. 

Chloro-phosphates de plomb.—M. Heintz admet la formation 
de deux chloro-phosphates différents, suivant qu'on verse le 
chlorure de plomb dans une solution de phosphate de soude 
ordinaire maintenue en excès, ou qu'on opère d'une manière 
inverse. Il faut , bien entendu , mélanger les liquides bouil­
lants. Voici ses dosages : 

(i) Je ne \ ois p:is pourquoi la réaction, annoncée par M . Scribe, 

s'opposerait à ce que l'essence de rue fût un aldéhyde, puisqu'on appelle 

ain=i toutes les huiles oxygénées susceptibles de fixer directement de 

l'oxygène, pour se convertir en acides monoba.siques. C. G. 

(•i) Anntil. de Pnggenrf., t. L X X I I I , p. 1 2 2 . Mes propres expériences 

co!ihrmeiit l'observation de ce chimiste. C. G. 
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i- il. 

Plomb 74,3o 75.00 76.31 74.55 74,76 75,80 76,76 
Chlore. . . · . . . 2,75 2,64 3,7a 3,41 3,67 3,54 

Anli. phosph 15,57 i5,'|i i/),8o i5,oy 15,14 

Les analyses I se rapportent à des produits obtenus en versant 
le chlorure dans le phosphate, et les analyses II à des produits 
obtenus en versant le phosphate dans le chlorure en excès. Les 
produits de la première série contenaient une petite quantité 
d'eau, après dessiccation à 130°; M. Heiutz ne l'a pas dosée, 
ceux de la seconde série n'en renfermaient pas. 

Voici les formules qu'il déduit de ses analyses : I. 3 ( P ! 0 8 , 
3Pb a O)-f -Cl 2 Pb ! + aq. II. 2 ( P ! 0 5 , 3Pb s O -f- Cl'Pb'J. 

Je ne crois pas que ce soient là deux sefs différents; les do­
sages du plomb et du phosphore sont presque identiques dans 
les deux produits, et celui du chlore ne diffère pas même 
d'un p. 100. Il est infiniment plus probable que le produit ob­
tenu en présence d'un excès de phosphate de soude contenait 
encore quelques traces de ce dernier sel (1). Le plus pur est sans 
contredit celui qui se produit en présence d'un excès de chlo­
rure ; traduite dans notre notation, sa formule devient 

Cl(Pb),aPO»(Pb a ) . 

Il y a loin de là, comme on le voit, à la composition du phos­
phate biplombique indiquée par M. Berzélius. 

Nitro-phosphate de plomb. — M. Berzélius (2) a obtenu un 
nitro-phosphate de plomb en dissolvant du phosphate de plomb 
dans l'acide nitrique, et évaporant à cristallisation ; il attribue 
à ce sel la composition [ N ! 0 5 , P b ! 0 + P s O s , 2 P b ' 0 ] . J'ignore 
sur quelles analyses se fonde cette formule. 

Suivant le même chimiste, il est difficile d'obtenir un phos­
phate de p lomb, exempt de nitrate, si l'on précipite le nitrate 

(1) Voici le calcul pour les deux formules : 

ClPb. îPO'Pb* exige : phosphore, 7,0;—plomb, 76,2 ; —chlore , 2,6. 

ClPb.aPO'Ph 8 exige : phosphore, 6,7;—plomb, 76,1;—chlore, 3,7, J'ai 

moi-même obtenu des nombres qui s'accordent, pour le chlore, avec la 

dernière formule. C G. 

(a) Voir son Traite, t. I V , sels de plomb. 
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de plomb par le phosphate de soude. Selon M. Heintz, il n'en 
serait pas ainsi; suivant lui , on peut mélanger la solution des 
deux sels de toutes les manières sans que le précipité renferme 
du nitrate. Mais, dit-il, ce précipité est toujours un mélange de 
deux phosphates de plomb ; il est blanc, sans apparence cris­
talline. 

Toutes ses analyses ontété faites sur des produits obtenus avec 
des ljqueurs bouillantes. 

I. II . 

Oxyde de plomb 74,7a 75,63 81,87 81.26 80,24 80,45 

Anhyd. phosph 22,57 21,go j 7,̂ 3 18,11 1897 18,a5 

Perte par calcin 3,71 2,47 o,4o o,43 0,89 0,78 

Les analyses I ont été faites sur un produit préparé en pré­
sence d'un excès de nitrate de plomb, les analyses II sur des 
produits obtenus en présence d'un excès de phosphate de soude. 

Je ne partage pas l'avis de M. Heintz, qui considère ces pré­
cipités comme des mélanges de deux phosphates de plomb ; se­
lon nioi, ilssont formés par du phosphate de plomb triplombique 
mélangé de nitro-phosphate de plomb (1). (Ce sel renferme, d'a­
près mes propres expériences, P ! 0 ! , 3 P b ! 0 - f - N ! 0 5 , Pb sO-f-2aq ; 
l'eau de cristallisation ne se dégage pas encore à 120°, tempéra­
ture à laquelle l'auteur avait séché ses produits. ) 

(1) Les contradictions entre les résultats de M . Berzélius et ceux de 

M . Heintz s'expliquent aisément, ainsi que je le prouverai dans un pro­

chain travail. M . Heintz a opéré avec des liqueurs bouillantes ; or le ni­

tro-phosphate de plomb se décompose par l'eau chaude en nitrate de 

plomb et en phosphate triplombique. En opérant à froid, on obtient 

toujours un composé cristallin parfaitement défini, si l'on a soin de ver­

ser le phosphate dans le nitrate de plomb maintenu en excès. 

De là aussi les divergences dans les analyses de M . Heintz. Les précipi­

tés qu'il a analysés ne sont pas des mélanges de deux phosphntesde plomb : 

si ce chimiste avait examiné l'eau dégagée par la calcination . il eût va 

qu'elle réagit acide.' Les produits I faits en présence d'un excès de nitrate 

de plomb , renferment le plus de nitro-phosphate ; les produits II, formés 

en présence d'un excès de phosphate de soude., n'en renferment plus que 

des traces. Aussi ces derniers ont-ils donné sensiblement la composi­

tion du phosphate triplombique, qui renferme 82,3 p.-c. d'oxyde de 

plomb. C. G. 
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Phosphate biplombique. — Lorsqu'on précipite une solution 
bouillante de nitrate de plomb par de l'acide phosphorique, il 
se produit un précipité cristallin, d'un éclat nacré. Il fond au 
chalumeau, mais ne cristallise pas par le refroidissement d'une 
manière aussi caractéristique que le sel triplombique; il se con­
crète sans occasionner d'ignilion. 

Le sel ainsi obtenu a donné : oxyde de plomb 73,58 — 73,48 — 
73,43; anh. phosphor. 23,57 — 23,54— 23,74; eau 3,01 — 
2,98 — 2,83. C'est-à-dire [ P a O», 2 P b ! 0 , H ' O ] , ou dans notre 
notation 

PO-(Pb»H). 

Phosphate triplombique. —L'auteura constaté qu'on l'obtient, 
surtout à l'état de pureté, en précipitant l'acétate de plomb par 
le phosphate de soude, ajouté en quantité insuffisante, ou bien 
en mettant le seT précédent en digpstion avec de l'ammoniaque. 

II WEBEB, W . HEl.ViZ. — Sur le dosage de l'acide 
phosphorique et de la magnésie. 

L'auteur (1) a fait quelques expériences dans le but de véri­
fier l'exactitude de la méthode aujourd'hui généralement suivie 
pour le dosage de l'acide phosphorique. On sait qu'on le pré­
cipite à l'état de phosphate amuioniaco-magnésien, et que le 
précipité est ensuite transformé par la calcination en pyrophos­
phate de magnésie. 

Cette méthode est d'une grande précision, mais il résulte aussi 
des expériences de M. Weber qu'après avoir dissous dans un 
acide, soit le phosphate ammoniaco-magnésien , soit le phos­
phate de magnésie , on ne peut plus les précipiter complètement 
par l'ammoniaque. 

Lorsqu'on veut analyser un pyrophosphate, il est indispen­
sable de le transformer en phosphate pour en déterminer le phos­
phore : on peut à cet effet faire fondre le pyrophosphate avec 
quatre à six fois son poids de carbonate de soude, ou bien le mettre 
en digestion à chaud avec un acide concentre , par exemple avec 
de l'acide sulfurique. Toutefois ce dernier traitement n'est pas 

•;0 Ami. de Peggciid., t. 1 A X I I I , p. i 3 - . 
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aussi rigoureux que le premier. Celui-ci , d'ailleurs, ne réussit 
qu'avec les pyrophosphates à base alcaline , ou avec des pyro­
phosphates métalliques qui sont complètement décomposés par 
la fusion avec le carbonate de Na ; il ne réussit pas avec les py-
rnphosphates des terres alcalines dont la décomposition par cet 
agent n'est que partielle. Elle est surtout incomplète avec le sel 
de Ca; ceux de Sr et de Ba s'attaquent davantage, et celui de 
Mg encore mieux. Dans tous les cas, le carbonate de Na seul ne 
donne pas des résultats bien exacts-, M. Heintz. il est vrai, dit 
avoir réussi avec le pyrophosphate de magnésie, mais il avait 
favorisé la réaction en chauffant à l'aide d'un chalumeau. 

M. Weber a pensé, d'après cela, qu'en employant un carbo­
nate alcalin plus fusible que le carbonate de Na, il pourrait ar­
river plus aisément au but. Il a réussi, en effet, avec un mélange 
d'équivalents égaux de carbonate de Na et de carbonate de K , 
mélange qui entre bien plus tôt en fusion que le premier carbo­
nate seul. Ce mélange attaque très-bien le pyrophosphate deMg, 
et la méthode ordinaire donne alors tout le phosphore. Quant 
aux pyrophosphates des autres terres alcalines, il faut les traiter 
par l'acide sulfurique ( avec addition d'alcool, dans le cas du 
sel de Ca ) , de manière à mettre l'acide pyrophosphorique en 
liberté, évaporer celui-ci à siccité avec du carbonate de Na , et 
faire fondre. Le produit, dissous dans un acide et saturé par 
l'ammoniaque, donne exactement tout le phosphore par le sul­
fate magnésien. 

Quand on dissout dans un acide le phosphate ammoniaco-
magnésien, il paraît se former, d'après les expériences de M. We­
ber , une petite quantité de pyrophosphate, qui occasionne une 
perte dans le dosage, si l'on précipite de nouveau par l'ammo­
niaque. 

Voici comment la magnésie peut être séparée des alcalis, d'a­
près TVT. Heintz (1) On ajoute à la solution de ces alcalis un excès-
d'ammoniaque, puis quelques gouttes de sel ammoniac, à moins 
que le liquide ne renferme déjà une combinaison chlorurée. Si 
l'addition du sel ammoniac occasionne un trouble, on la conti­
nue jusqu'à ce qu'il disparaisse ; ensuite on precipítela magnésie-

(l) Ann. de Poggend, t. L X X I I I , p. I1Q. 
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par le phosphate d'ammoniaque, et on lave le précipité par 
de l'eau ammoniacale. On chasse l'ammoniaque libre du liquide 
fdtré , et l'on y ajoute, à l'ébullition, de l'acétate ou du nitrate 
de plomb: de cette manière tout l'acide phosphorique est préci­
pité. Après s'être assuré que le sel de plomb a été ajouté en ex­
cès, on ajoute au liquide bouillant du carbonate d'ammoniaque 
additionné d'ammoniaque, et on laisse reposer pendant quelques 
minutes : le liquide filtré renferme alors la potasse et la soude 
qu'on dose d'après les méthodes connues. 

Selon M. Heintz , la présence d'un chlorure est nécessaire dans 
cette opération , attendu qu'il effectue la précipitation complète 
de l'acide phosphorique par le sel de plomb; il se produit alors 
un chlorophosphate , sans qu'aucune trace de phosphate reste 
en dissolution. 

L. PASTEUR.-—Sur la relation qui peut exister entre 
la forme cristalline et la composition chimique, et 
sur la cause de la polarisation rotatoire. 

Si l'on compare, selon M. Pasteur ( 1 ) , les formes cristallines 
de tous les tartrates quels qu'ils soient, y compris les émétiques , 
on remarque que, dans toutes, plusieurs facettes se trouvent 
inclinées entre elles de la même manière. En plaçant toutes les 
formes les unes auprès des autres, on a une série de prismes di­
versement modifiés aux extrémités et sur les arêtes des pans. 
Mais les modifications des arêtes se répètent de la même manière 
dans tous les prismes , lorsque les arêtes sont inclinées de la 
même manière, ou à très-peu près. 

Les formes peuvent appartenir à des systèmes différents, et à 
côté du prisme rhomboïdal on trouve le prisme rectangulaire 
droit ou oblique, ou même le prisme tout à fait oblique du 
dernier système cristallin ; mais néanmoins les angles des pans 
ou ceux des facettes de modification diffèrent très-peu les uns 
des autres Quand deux formes ne sont pas du même système, 
l'une est pour l'autre une forme limite. 

M. Pasteur fait ici abstraction des extrémités des prismes ; 
ft en effet, c'est par les extrémités seules des prismes que dif-

(l) Comptes rendus de l'Acnd., t. X X V I , p, 535. 
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fèrent les formes de tous les tartrates. La composition chimique1 

a beau varier, ces relations ne cessent pas d'avoir lieu ; on le» 
constate entre les sels neutres comme entre ces sels et les sels-
acides, les sels doubles et même les émétiques. 

Quant aux formes des paratartrates, elles présentent aussi 
entre elles quelque chose de commun, et, chose remarquable , 
leurs relations sont les mêmes que dans les tartrates. Toutes les-
formes ne diffèrent que par les extrémités des prismes qui leur 
correspondent; mais, de plus, les angles des pans et de leurs 
modifications sont à très-peu près les mêmes que dans les tar­
trates, de telle sorte qu'il existe un groupe moléculaire com­
mun à tous les paratartrates, et que ce groupe est le même que 
dans les tartrates. 

Mais voici ce qui les différencie. M. Pasteur a constaté 
que les tartrates sont hémiédriques, tandis que rien de sem­
blable ne se présente dans la plupart des paratartrates, c'est-à-
dire que si les tartrates et les paratartrates sont formés par les 
mêmes prismes , les extrémités de ces prismes sont disposés 
d'une manière dissymétrique dans les tartrates. 

Il est cependant un paratartrate hémiédrique : c'est celui de 
soude et d'ammoniaque ; et ici M. Pasteur signale un rapport 
remarquable entre l'hémiédrie et la polarisation rotatoire. 
Contrairement à tous les autres paratartrates, le paratartrate de 
soude et d'ammoniaque dévie le plan de polarisation : seulement, 
parmi les cristaux provenant d'un même échantillon , il en est 
qui dévient le plan de polarisation à gauche, d'autres à droite ; 
et quand il y en a autant d'une espèce que de l'autre, la solution 
est inactive , les deux déviations contraires se compensent. 

Voici maintenant la différence cristallographique de ces deux 
espèces de cristaux : ils sont tous hémiédriques, mais il y eu a 
qui sont hémiédriques à droite , d'autres à gauche, et la dévia-
lion dépend , pour le sens , de cette dissymétrie. Quand on veut 
une déviation à droite , on choisit les cristaux hémièdres à 
fjauehe; quand on veut une déviation à gauche, on choisit les 
cristaux hémièdres à droite. Il peut arriver aussi qu'on n 'ob­
tienne pas de déviation : c'est quand on prend des cristaux 
mêlés, sans faire aucun choix. Cette circonstance explique le 
résultat de MM. Mitscherlich et Biot, qui avaient trouvé nul \e 
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pouvoir rotatoire du paratartrate de soude et d'ammoniaque. 
N'est-il pas évident d'après cela, ajoute M. Pasteur , que là 

propriété que possèdent certaines molécules de dévier le plan de 
polarisation a pour cause immédiate la dissymétrie de ces molé­
cules, ou y est du moins liée de la manière la plus étroite? Car 
voici , en résumé, les faits principaux. L'acide tartrique et les 
tartrates dévient le plan de polarisation et sont tous hémièdres ; 
ils dévient tous à droite et sont aussi tous hémièdres dans le 
même sens. Les paratartrates ne dévient pas, ils ne sont pas hé­
mièdres ; l'un deux dévie , il est alors hémièdre; il dévie tan­
tôt à droite, tantôt à gauche : c'est qu'il est hémièdre, tantôt 
dans un sens , tantôt dans l'autre. 

L'hémiédrie du sucre candi, déjà observée par M. Hankel 
et confirmée par M. Pasteur, vient entièrement à l'appui de la 
proposition précédente. Il serait important de la vérifier sur le 
camphre et sur les autres substances organiques qui ont la pro­
priété de dévier le plan de polarisation. 

J. M. GLADSTONE. — Formation de l'urée par 
le fulminate d'argent. 

L'auteur (l)délaya le fulminate d'argent dans beaucoup d'eau 
et le mit en contact avec du cuivre métallique; il se forma ainsi 
un fulminate de cuivre soluble. Le liquide décanté fut alors mé­
langé avec un grand excès d'ammoniaque qui déplaça la moitié 
du cuivre, pour donner un fulminate de cuivre et d'ammonia­
que. On y fit passer ensuite de l'hydrogène sulfuré ; celui-ci 
précipita tout le cuivre, et produisit en même temps de l'urée 
et de l'acidesulfocyanhydrique. Après avoir séparé le précipité, 
on enleva ce dernier à l'état de sel de plomb surbasique, et l'on 
obtint, par la concentration du liquide, des cristaux d'urée 
pure. 

M. Gladstone apporte plusieurs analyses à l'appui de cette 
métamorphose intéressante, qui peut s'exprimer de la manière 
suivante : 

Fulminate de cuivre ammoniacal : C s .N 2 O s (CiiH,H : 'N; = C î N , 1 0 , C u H 4 

a G ! N 3 0 » C u H i + 3H i 'S^=Cu 2 S + 2 [ L H l K s O - f - C H K S + H'O] 
Urée. Ac. sulfucyanta. 

(I) Annal. derCkem. und Pharm.. t. L X V I , p. J . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A . L A U r t E X T . — Sur les rapports qui existent entre la 
forme et la composition de quelques corps. 

Nous avons dit (juin 1 8 4 8 ) que les dernières recherches de 
M. Pasteur étaient une confirmation des faits et des idées que 
M. Laurent avait déjà fait connaître il y a quelqurs années. 
L'attention des chimistes nes'étant pas sufiisaminent portée sur 
ce sujet, nous allons rappeler ic i , d'après M. Laurent lui-
même ( 1 ) , les différents points que ce chimiste avait développés 
dans ses mémoires : 

« 1° J'ai avancé, dit M. Laurent, qu'un même corps pouvait 
avoirdeux formes différentes, mais très-voisines l'une de l'autre, 
et que , sous de très-légères influences , l'une de ces formes pou­
vait passer à l'autre. J'ai cité , comme exemple, les deux formes 
du chlorure de naphtaline chlorée , les deux formes de la chaux 
carbonatée, celles du nitrate de potasse, celles du sulfate de 
potasse, celles des micas à un et à deux axes, et enGn celles 
des mésotypes. Ces preuves n'ont pas paru su/lisantes ; mais 
il ne peut plus rester d'incertitude sur ce sujet depuis que 
M. Pasteur a fait voir que ma proposition devait s'étendre à 
toutes les substances isomorphes ( sauf le cas d'isomérie ) . 

» 2° J'ai admis que deux corps différents , mais ayant une 
composition analog-ue, peuvent être isomorphes, quand même 
leurs cristaux appartiennent à des systèmes différents, c'est-à-
dire qu'un cube peut être isomorphe avec un rhomboèdre dont 
les angles sont voisins de 90", un prisme hexagonal régulier 
avec un prisme rhoinboïdal d'environ 120°, etc. 

» J'ai cité, comme exemple, le chlorure de naphtaline 
C ! 0 f l i s -f- Cl6 (prisme obl ique) , et le chlorure de naphtaline 
chlorée C I0H1*Cl* -f- Cl 8 (prisme droi t ) , ainsi que plusieurs 
autres composés de la même série. On pourrait joindre à cet 
exemple la scolézite elles mésotypes calcaires etsodiques. 

» M. Pasteur vient de citer à l'appui de ma proposition de nou­
veaux exemples empruntés aux divers tartrates. 

( p Complet rrndui del'Acid., t. X X V I . p. f)!î'i. 

Comptes rendus 1848. 1 7 
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" 3° J'ai fait voir que des corps qui appartiennent à une même 
série, mais qui ne renferment pas le même nombre d'équivalents, 
peuvent être, soit en totalité , soit en partie , isomorphes (on 
hémimorphes). J'ai cité comme exemple : 

Le chlorure de naphtaline C , 0 ( H 1 6 ) + CI" 
Le chlorure de naphtaline brômée . . C M U l u B r a i + C l 4 

La naphtaline ti initiée. t:"(H">X») 
Plusieurs radicaux naphtaliqucs. . . . C s f l (H,Ci p Br) t B 

Plusieurs chlorures naphtidïques . . . C 5 0 ( l l ,CI,Br) , e-t-CI» 
Le tiingstate sodico-potassique. . . . W 4 O u ( K . N a M l ) 4- 8aq 
f̂ e lungstate souique W k O u ( N . i t- 9.1 q 

«Voici la manière dont j'envisageais l'arrangement atomique 
des corps hémimorphes. 

» Considérons le radical (C Î C R 1 6 ) comme un système planétaire 
solidement établi. Si, autour de ce système, on fait graviter 
quelques atomes de chlore ou de brome, ces atomes se com­
porteront avec le groupe central comme si celui-ci ne formait 
qu'un seul corps; ils altéreront légèrement ses dimensions dans 
tel ou tel sens, mais ils n'en détruiront pas l'harmonie générale. 
Ces noyaux ef ces satellites formeront un système dont l'arran­
gement pourra être peu différent de celui du noyau seul. Il v 
aura certains rapports entre la forme du noyau et celle de sa 
combinaison. On conçoit que, suivant la position du satellite, 
il pourra y avoir isomorphisme ou hémimorphisme entre le 
noyau et le système total. 

>· J'ajoutais dans un autre mémoire que les atomes d'eau de 
cristallisation, en se fixant sur un sel, pouvaient, suivant leur 
nombre et leur position , altérer , seulement en partie, la forme 
du sel auquel ils se combinent. 

» M. Pasteur vient de découvrir que tous les tartrates, même 
lorsqu'ils ne renferment pas le même nombre d'atomes d'eau , 
offrent des prismes qui ont la même forme, mais dont les som­
mets sont différents. 

.1 Je citerai deux nouveaux exemples d'isomorphisme entre 
des corps qui sont loin, en apparence, de présenter de l'ana­
logie dans leur constitution : je veux parler de l'acétate et dn 
butyrate de cuivre, d'une part, et, de l'autre , du carbonate de 
chaux et du nitrate de soude. 

[ inorphes. 

Iiémi-
moiphes. 

I hémi-
1 niorphes. 
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» 1.PS prismes du hutyratr de cuivre que j'ai pu me procurer 
ne m'ont offert aucune modification. Les angles de la base avec 
les pans et ceux des pans sont sensiblement égaux à ceux de 
l'acétate de cuivre. 

» Ces deux sels renferment : 

Acétate C»H «Cu'O» + HH), 

Butyrate O > H l l C u » 0 ' - f - a l l ' U . 

» Remplaçons le cuivre par l'hydrogène et formulons ces 

deux sels ainsi : 

( O H s , O k + H'O, 

C » H " ; O l + alI-O. 

» Nous savons que C i l 9 , l'éthérène, et C i l 1 8 , le butyrène , 
ont le même volume, et sont équivalents, de sorte qu'en les 
remplaçant par R et R' ; les deux sels précédents deviennent : 

flt>+ aq 

KO k - f -2aq . ; 

ils sont isomorphes par la même raison que le sont les deux 
tungstates cités plus haut, ainsi que les tartrates de M. Pasteur. 

» On saifque le nitrate de soude et le carbonate de chaux 
sont isomorphes. La formule du premier est Az'O'Na 1 , tandis 
que celle du second se représente par CO'Ca*. 

» Il n'est pas facile de saisir au premier coup d'œil la cause de 
l'isomorphisme de ces deux sels. Mais si nous adoptons la nota­
tion de M. Gerhardt, et si nous considérons l'acide carbonique 
comme bibasique , nous formulerons ces deux corps de la ma­
nière suivante : 

A ' O a W a , C 0 3 C a 3 . 

» Ces formules offrent déjà plus de rapprochement; mais un 
fait très-remarquable vient confirmer leur exactitude. On sait 
que les corps isomorphes ont sensiblement le même volume 
atomique. Si l'on adopte la notation ordinaire Az 5 0 6 Na et 
CO'Ca, les volumes atomiques de ces deux corps seront très-
différents; tandis que, dans la notation de M. Gerhardt, ils de­
viennent sensiblement égaux. 

» Je répondrai un seul mot à M. Rrrzélius sur -l'isoméroinor-
phisme. .T'ai fait connaître l'année dernière le premier exemple 
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de deux corps qui ont à la fois et la même composition et la 
même forme. M. Berzélius prétend que ce fait n'est pas nou­
veau , et que l'on sait depuis longtemps que l'acétate de méthyle 
et le formiate d'éthyle offrent un exemple semblable. M. Ber­
zélius oublie, que ces deux étliers n'ont pas encore été obtenus 
à l'état cristallisé (1 ) . » 

C>. Z V V E N G E U . — Action de l'acide sulfuriqne sur la 
cholestérine. 

Lorsqu'on ajoute de la cholestérine à de l'acide sulfurique 
étendu de son volume d'eau , pendant que le liquide est encore 
chaud (à 60 ou 70°), et qu'on y verse ensuite goutte à goutte 
de l'acide sulfurique jusqu'à ce que toute la cholestérine ait 
fierdu sa nature cristalline et soit devenue molle et d'un rouge 
foncé, il se produit trois hydrocarbures isomères, auxquels 
M. Zwenger (2) donne le nom de cholestériline a, b et c. Il jne se 
produit aucun gaz dans cette réaction. On ajoute beaucoup 
d'eau et l'on enlève l'acide sulfurique par des lavages. 

Le produit insoluble dans l'eau est ensuite épuisé par l'éthei 
bouillant; celui-ci dissout les modifications b et c ; et laisse en 
grande partie la modification a. 

Celle-ci présente un aspect terreux, est à peine soluble dans 
l 'alcool, très peu soluble dansl'éther. L'essence de térébenthine 
la dissout très-bien à chaud et la dépose en petites aiguilles in­
colores d'un faible éclat; elle est sans odeur ni saveur, et plus 
légère que l'eau ; elle fond vers 240°. Le chlore la décompose 
déjà à la température ordinaire ; l'acide nitrique , surtout à l'é­
tat fumant, l'attaque, et paraît donner principalement l'acide 
cholestérique de M. lledtenbacher. 

(i) Une critique rlu même genre m'est adressée par l'illustre chimiste 

suédois à propos de l'éther nitreux retiré de l.i hrucine. Ll fait remarquer 

t f H e mon équation ne rend pas compte de la formation de l'acide carbo­

nique La raison en est très-simple : c'est que lorsqu'on opère avec soin , 

l'acide nitrique ne dégage pas d'acide carbonique delà brucine. llparaîl 

que cette formation de l'éther nitreux contrarie singulièrement les idées 

qui ont cours dans la science. 

(l) Annfil. dpr Chrm und Pltarin , t. Ï . X V l , p- 5>. 
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M. Zwenger a trouvé dans cet hydrocarbure : carLone 88,22 
— 87,87; hydrogène, 12,15 — 12,04. 

L'éther retient en dissolution les modifications h et c ; si l'on 

y ajoute de l'alcool, elles précipitent toutes deux à l'état rési-

uoide, tandis que la cholestériue non attaquée reste en dissolu­

tion Si l'on radissout le précipité dans l'éther, la modification 

a reste en grande partie à l'état insoluble ; la solution éthérée , 

abandonnée à l'évaporation dans un vase haut et étroit, dépose 

d'abord à l'état cristallin la modification b, tandis que la mo­

dification c ne se dépose que plus tard à l'état résineux. 

La modification b se dissout assez bien dans l'éther chaud ; 

elle se présente en paillettes brillantes, fusibles à 255°. Si on la 

maintient en fusion , elle perd en partie la propriété de cristalliser. 

M. Zwenger y a trouvé : carbone, 88,25 — 88,33 ; hydrogène, 

12,11 — 12,25. 

Quant à la modification c , elle est résineuse, sans aucune ap­

parence cristalline , et fond déjà, en couches minces, à 127°. 

Elle se comporte avec le chlore , l'acide nitrique et l'acide sul-

furique, comme les modifications précédentes. M. Zwenger y a 

trouvé: carbone, 87,98— 87,87; hydrog., 11,96 — 12,02. 

L'auteur ne se prononce, en terminant, pour aucune formule , . 

il se borne seulement à faire voir que ces hydrogènes carbonés 

rcprésententla composition de la cholestérine, moins les éléments 

de l'eau. Partant de la composition attribuée à la cholestérine 

par les dernières recherches de MM. Schwendler et Meissner, il 

adopte l'équation suivante : 

C»H"»(Ji --- C " f l " -f C M H ! « + C"H»* + 3 H ' 0 

Je doute fort de l'exactitude de la formule si complexe que 

les chimistes allemands attribuent à la cholestérine (1), 

(î) Les anciennes analyses de M. Chevreul, d'accord avec celles plus 

récentes de M . Payen , conduisent exactement à la formule C I 8 H* 4 U Kn 

en déduisant les éléments de l'eau, on a C 5 6 ! ! 4 * , ou un multiple, pour les 

hydrocarbures de M . Zwenger. Or ces rapports exigent: carbone, 8 8 , i 3 ; 

hydrog., 11,87, c'est-à-dire sensiblement les nombres trouvés par ie 

chimiste C G. 
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)!. I l i : n M \ \ . \ . — Analyse des différentes variétés d'épi-
dote, et considérations générales sur les minéraux 
hétéromères. 

M. Hermann(l) a soumis à l'analyse un grand nombre de 
variétés d'épidotes, telles que zoïsites, pistazites, orthites, etc., 
provenant en partie de l'Oural. Ce travail est accompagné de 
longues considérations sur ce que l'auteur appelle les corps hé­
téromères, c'est-à-dire les corps cristallisant sous la même forme 
et présentant une constitution chimique différente; M. Her-
mann range les épidotes dans cette catégorie. 

Donnons d'abord les analyses, et voyons ensuite les consé­
quences qu'il en tire. 

I. Zoïsites. 
Zoïsite grise de Falltigel en Tyrol ; densité , 3,28. Empâtée 

dans le granité. 
Oxygène. Rapports. 

Silice 4o.o5 — ai,a-<) Q , 
Anli. carbonique. . . . i , 13 — o,8i j 
Alumine 3o,3/ j — i4> i rJ — T , ifi — a 
Ox. terreux 4 · ° " •— ' . ' o l R 

Chaux ai.SG — G , i 8 j " , , B ~"~ 

Eau 0,56 — · i 

Ces résultats s'accordent avec les analyses antérieures de 
M. Geffken sur la zoïsite de la même localité, ainsi qu'avec celles 
de MM. Bucholz, Kùhn , Besnard et Thomson sur les zoïsites 
du Fichtelgebirge, de Salzbourg, d'Amérique et de Carinthie. 

Les analyses des zoïsites rouges, brunes et noires (thulite, 
witbamite, épidote manganifère de Saint-Marcel), faites par 
MM. C. Gmelin , Rammelsberg et Sobrero, conduisent aussi aux 
rapports précédents. 

Zoïsite verte d'Arendal ; densité , 3,37. 

Oxygène. Hapports. 

Silice • . . . 3-.3-1 — 1 9 . 3 8 i __ 3 

Anh. carbonique. . . . a,64 —• ï-O-M 
Alumine aa,85 — 10,631 , 
Ox. ferrique ji,Sfi — 3 , 4 6 ) ' l ' 1 0 ~ 3 

Ox- ferreux 1 , 8 6 — 0,4 1 i 
Chaux aa,o3 — 6,3o •> — 7 — 1 
Magnésie ° '77 — o,ap \ 
Eau o ,2f) — » 

( 1 ) Imim. f. /iriikt. Chem , t. XI,111 , p. 3 5 et 8 1 . 
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3 ? , 3 * - 36,45 — 37.47 
AnU carbonique. — ' , 9 ° 

2 1 , 8 5 — » 4 . 9 a — 24,09 
Ox. ferrique. . . . i i , 5 6 — 9.54 - 10,Go 

Ox. ferreux. . . . 1 , 8 6 — 3,2.5 — a,8i I 
aa,o3 — a-2,45 — a j . i g 

0 , 7 7 — » — • • 
o,56 — ° . 7 7 - 0,34 

20 ,98 — 3 

14,3o — a 

II. Pistazites. 
Pistazite d'Arendal en gros prismes d'un vert noirâtre ; den­

sité, 3,49. 

Oxygène. Rapports. 
S i l i c e - · , • · . 3 6 - 7 9 — '9.ONÏ 2 a „ 5 _ a 8 „ 
Anh. carbonique. . . . a ,3 i — 1,66 j 1 ' ' ' 
Alumine . a i , 2 4 — 9 . 9 a ) ? o 
Ox ferrique îa 96 — 3 , 8 8 j — , 3 ' 0 0 ~ ' ' 9 " 
Ox. ferreux 5,ao — 
Chaux 3 1 , 2 7 — 6,08 ) ~ 7 , 2 2 ~ 1 

Eau o,55 — » 

Les analyses antérieures du même minéral, par IV1M. Ram-
melsberg, Geffken et Kùhn, s'accordent avec celle de M. Her-
mann, 

Pistazite de Burowa , au midi de Miask, empâtée dans le 
quarz; densité, 3,35. 

Silice 3 6 , 8 7 
Anh. carbonique. . . . 0 , 8 9 

Alumine 1 8 , i 3 
Ox. ferrique 14.20 

Ox. ferreux 4 , 6 ° 
Chaux ai ,45 
Magnésie 0 , 4 0 
Soude 0 ,08 
Anh. borique traces — » 

Pistazite de Werchneiwinsk ou pusclikiuite ; densité, 3,43 ; les 
cristaux sont dichroïques, ronges ou verts, suivant leur position 
contre la lumière. 

Oxygène. Rapports. 

1 9 , 1 A ! 
o,61 } 

1 9 , 7 5 — a , 7 o 

8.45 1 

4^6 } ~ 
j a , 7 i - ' . 74 

°<99 < 
6 , 1 4 1 
0 , 1 4 1 

7^9 — 1 

0 , 0 3 ; 

Zu'isite verte d'Aclimatowsk (a); densilé , 3,33, et de Sclium-
iiaja (6); densité, 3,43. 

a. fa. M o y e n n e de l 'oxyg. Rapporm. 
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— 2<n — 

Oxygène. Happorlî, 

Silice 3 ,̂47 — '9.44 \ c 
Anh. carbonique. . . 0 , 7 9 - 0 .57 ) — 2 0 ' 0 1 ~~ ' 2 ' 6 9 
Alumine 18,64 — 8.681 
t h . ferrique i 4 , i â — 4,24) 1 2 - < j a _ 

Ox. ferreux j , 5 6 — o,.'i6\ 
Chaux 2 2 , 0 6 — 6 , 3 9 f 
Sourie avec traces de 1 o r D ( 

lithine } 2 2 8 - ° ' 5 8 j 
Anh. borique traces— » 
Eau O,6J — » 

.43 

Pistazites de Bourg-d'Oisans en Dauphiné , d'un vert olive ; 
densité, 3,83. 

Oxygène. Rapports. 

S'Iice 3 7 , 6 0 — ' 9 ' à 3 ! _ 2 0 4 3 _ j 5„ 
A11I1. carbonique. . . . 1 , 2 2 — n ' 8 9 ) ' J 

Alumine 1 8 , 6 7 — 8,67 1 ,.0 .· 
c , ; > — 1 2 , 6 8 — 1 ,62 

IK. terrique. JJ.37 — 4 · ° * ) 
Ox . ferreux 5 , 5 5 ·— 1 , 2 3 J 
Chaux 2 1 , 1 9 ^ 6 , 0 6 } — ;.83 — 1 
Magnésie i,4° — °,54 \ 
Eau 0,46 » 

Pistazited'Achinatowsk d'un vert pré; densité, 3,39. 
Oxygène. Rapport». 

.'•ilice 3 7 , 3 8 — ) . , . 
, 1 1 ' c r — 20 ,56 — 2,58 Anh. carbonique. . . . 1 ,01 — I . I5J 

Alumine J 8 , 2 5 —- 8 , 5 o ) ^ ^ 1 m 

Ox. ferrique. . . . . i 1 2 , 3 i — 3 6g ) , 2 , 1 9 
O r . ferreux 2 ,20 — 0 ,48 
Chaux 2 4 , 7 2 — 7,08 
Magnésie o,2g — o, i5 
Soude ° - 9 ' — o ,23 
Anh. borique traces. · • > 
Kau o,5g » p • 

III. Bueklandites 
Ce minéral, pris jusqu'à présent pour du spbène noir, se ren­

contre à Aclimatowsk en cristaux isolés dans le spath calcaire, 
accompagné de grenat et de diopside. Densité, 3,51. M. Auer-
bach en a déterminé les mesures, qui coïncident entièrement avec 
la forme des autres épidotes. 

Voici les résultats de l'analyse de M Hermann. 
Oxygène. Rapports. 

Silice 36,| 
Anh. carbon. 0 , 3 2 — 0 , 2 3 } y ' • ' 
Alumine 2 1 , 8 ^ —• 1 0 . 1 8 I ^ ^ , ^ ^ 
Ox. ferrique 1 0 , 1 9 — 3,o6 ) ' ^ l , > ' > 

Ox ferreus 9< '9 — 2,o-.i 1 g 0 ", 
Chaux 2 i , i 4 — 6.o3 ' 
lîau. . o 68 » 
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IV. Orlhiles ou épidotes cérilères. 

On confond souvent la tscliewkinite avec l'ortliile de Miask , 
mais le premier minéral est bien plus dense (4,50). Plusieurs 
déterminations n'ont donné à M. Hermanu que des nombres 
variant entre 3,4 et 3,6 pour la densité de l'orthitc de Minsk 

Voici les résultais de l'analyse. 

Oxygène. Rapports 

• • 3.1.47 - — 1 7 . 8 5 1 A 

6,641 8.g3 (; 
Ox. terrique. . • • 7,6fi _ 2 ,29 J 8.g3 

8 , 2 4 — 1 , 8 1 \ 

» . ' 9 
7,G(i — i , o 9 \ — 8,3g _ fi 2 , 9 ' \ 
1,08 — o , 3 9 ; 

1,38 • 1 

On voit que cette épidote se distingue des précédentes en ce 
qu'elle renferme du cérium et du lanthane en forte quantité. 

Outre les analyses que nous venons de rapporter, M. Hermann 
en cite encore d'autres faites par MM. Rammelsberg, Schéerer, 
Kiihn, etc., sur différentes épidotes, et qui s'accordent en général 
avec les siennes. Fidèle aux traditions dualistiques, il groupe 
ensuite ses résultats en mettant d'une part tous les oxydes sup­
posés PO , d'autre part les oxydes l î 'O 3 . Il a remarqué que toutes 
les épidotes renferment de petites quantités de carbonate; il met 
donc aussi SiO* et CO* ensemble. Voici le tableau par lequel il 
résume les rapports d'oxygène que présentent les différentes épi­
dotes : 

TrouTé. Supposé. 

RO H«03 Si0» + CO2 RO R'03 SiOS-f-CO» 

Zoisite grise de Falltigel 1 1,94 3,03 1 2 3 

2,03 2,93 1 t S 
— — d'Achnmtowsk. . . î 2,01 3,04 1 2 3 

— — de Schumnaja. . . 1 2,01 2,98 1 , 2 3 

1,91 2,87 1 1,875 2,875 

1,74 2,70 1 1,75 2,75 

— de Werchneiwinsk. , . 1 1,74 2,R9 1 1,75 2,75 

— de Bourg-d'Oisans., . . 1 1,62 2,5fl 1 1,5 2,5 

— d'Achmatowsk 1 1,56 3,55 1 : 1,5 2,5 
Bucklandile d'Achmatowsk. . . 1 1,63 2,45 1 1,5 2,5 

1,05 2,12 1 1 2 

L'auteur se base sur ces rapports pour admettre dans les épi-
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2,«4 3,o3 
3,o3 2,95 
3,oi 3,04 
3,07 •2.98 

•dotes trois types de combinaison, bien que toutes les variétés de 
ce minéral cristallisent sous la même forme. Il admet donc 

i. Les zoïsiles, avec la composition. . . . 3[(2RO),(Si02)] + 2iXR203),3(SiOî)j, 
î. Les bucklandites ar;2RO,.,(SiO«)] + [aCRs03),a(SiO«)l. 
3. Les orthites ou épidotes cériféres. . . . 3[(2RO),[SiO^ + L2(Rs03),3(SiO»)]. 

II suppose de plus que le type des zoïsites se combine avec le 
type des bucklandites pour former les pistazites. D'après cela, il 
considère l'épidote verte d'Arendal comme une combinaison de 
2 at. de zoisite et de 1 at. de bucklandite, et les épidotes vertes 
de Werchneiwinsk et de Burovva comme des combinaisons de 
2at .de zoisite et de 3 at. de bucklandite. Voici quelles seraient 
les formules correspondant à ce genre de combinaison : 

Epidote d'Arendal. 

|-3[C2RO),(SiO«)] + 2[ï(RJO»),3(SiOi;l | , „ R 0 fSioin + r2fR.os' 3SiO«ll 

Epidotes de Werchneiwinsk et de Burowa. 

| 3[(2BO),(Si02)j + 2[2(R80S;,3(SiOS3J ) (2[(2uo;,(SiO')] + [2(R!03),3;SiO!j]_ I 

Est-il permis, je le demande, de proposer de pareilles for­

mules pour exprimer des rapports qui présentent cependant la 

plus grande simplicité? 

Préoccupé sans doute du faux principe, adopté par l'école 
dualistique , que les oxydes représentés par R s 0 3 ne peuvent pas 
remplacer les oxydes RO dans les substances isomorphes, M. lier-
mai m a entièrement méconnu la simplicité des rapports qui exis­
tent dans la composition de toutes les variétés d'épidote. S'il avait 
fait la somme de l'oxygène contenu dans tous les oxydes pour la 
comparer avec la quantité d'oxygène renfermée dans la silice, il 
eût vu que, dans toutes les épidotes, ces deux quantités sont entre 
elles comme 

1 : I 

En effet, ses expériences ont donné les rapports suivants : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 

http://2at.de


•2,56 : 2 ,55 

2 , 6 3 : 2,45 
2,0.5 : 2 , 1 2 

Ces faits sont concluants, et viennent entièrement à l'appui 
des idées unitaires. Toutes les épidoles appartiennent évidem­
ment à la formule générale (lj 

égale à [Si'O* - ) - 20M'] , dans laquelle sont compris les grenats, 

l'anorthite, l'olivine et un grand nombre d'autres minéraux. 

Dans les épidotes, 31' est représenté par des quantités varia­
bles d'aluuiinicum , de ferricum , d'une part, et de calcium, de 
magnésium, de ferrosum, de cérium, d'autre part. Si l'on repré­
sente par Mp les métaux de la première catégorie, et par M ceux 
de la seconde, on a : 

Zoïsites S i ' O V i V U V M 1 ' " ) . 

Pistazites Si'0»(M/5», 8 °M 1 . 4 °), 

Bucklandites. . . Si , O l (IVU , ." 6 M 1 ,") , 

Orthites . . . . S i ' O ' W M 1 ) . 

Ces formules font au moins concevoir l'isomorpbisine de ces 
minéraux d'une composition en apparence si diverse. Elles dé­
montrent que toutes les épidotes ont une constitution semblable, 
et que par conséquent le principe de Yhèlèromêric, si contraire 
à celui de l'isomorpliisme, n'existe que dans l'imagination de 
M. Hermann. 

Il y aurait un travail curieux à faire pour les minéralogistes : 
ce serait de comparer les formes cristallines des épidotes avec 
celles des grenats et des autres minéraux appartenant au même, 
type silicate. Te suis certain qu'ils y trouveraient des relations 
bien simples. 

( 0 Dans les formules précédentes, je me suis servi à dessein de la 

notation ancienne; je reprends ici ma notation -. Oxydes O M \ silice, 

Si'O 1 . C. G. 
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A. CAllOUUS. — Recherches relatives à l'action du per-
chlorure de phosphore sur les matières organiques. 

M. Caliours (1) a étudié l'action du chloride phosphorique 
sur plusieurs matières organiques. 

Il a observé que les hydrocarbures ne sont pas attaqués par 
cet agent j ses expériences ont été faites sur le benzène, le eu­
mène, le rétinaphte et le naphte. 

Mais certains corps oxygénés en sont décomposés : il se pro­
duit toujours dans ces circonstances de l'oxycbloride phospbo-
rique. Parmi ces corps, les aldéhydes, et les acides volatils qui 
y correspondent, ont particulièrement fixé l'attention de 
M. Caliours. 

Action du chloride phospliorique sur les aldéhydes. •— Les 
aldéhydes étudiés par l'auteur sont l'essence d'amandes amères, 
l'essence de cannelle et l'essence de cumin. 

L'essence d'amandes amères réagit vivement sur le chloride 
phosphorique ; le produit de la réaction est un liquide qui ne 
présente pas de point d'ébullition fixe, mais qui est un mélange 
d'oxichloride phosphorique et d'un nouveau corps C TH sCl' au­
quel l'auteur donne le nom de chlorobenzol. Celui-ci, ne bouil­
lant qu'entre 206 ou 208 degrés , peut être recueilli dans les der­
nières portions de la distillation; on traite celles-ci par l'eau, 
puis par une lessive de potasse concentrée, et l'on en sépare ainsi 
l'oxichloride. 

Le chlorobenzol est limpide, incolore, d'une odeur faible à 
froid et assez, forte et irritante dès qu'on l'échauffé un peu. Sa 
densité est de 1,245 à 16°. Insoluble dans l 'eau, il se dissout 
aisément dans l'alcool et l'éther. Une dissolution concentrée de 
potassium n'exerce aucune action sur lui, même à chaud. Une 
solution alcoolique de sulfhydrate potassique l'attaque avec 
beaucoup d'énergie. 

Les analyses de M. Caliours s^accordent parfaitement avec la 
formule 

C 7lI 6Ci> 

correspondant à 2 vol. de vapeur. Densité de vapeur trouvée, 
ô,649 5,625. 

< 0 Annales de Chini, et de J'hy,., t. X X I I I , |>. 
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L'action exercée par le chloriile phosphorique sur l'aldéhyde 
benzoïque est donc des plus nettes, et peut se formuler de la 
manière suivante : 

pci» + c ' h » o = p c l s o + cu'ci*. 
Le sulfhydrate potassique agit vivement sur le chloro-benzol 

en donnant naissance à un produit blanc et nacré, avec forma­
tion de chlorure de potassium. A l'aide de l'eau, on sépare ai­
sément les deux produits. La matière insoluble se dissout fort 
bien dans l'alcool bouillant, qui la dépose par le refroidissement 
sous la forme d'écaillés brillantes. Ce composé fond à 64°, et se 
prend par le refroidissementen une masse cristalline ; il bout à une 
température beaucoup plus élevée en se décomposant en partie. 
L'acide nitrique, même étendu, l'attaque avec violence, en 
donnant naissance à de l'acide sulfurique et à une. matière cris­
tallisée en écailles jaunes, brillantes et solubles dans les alcalis. 

M. Cahours donne le nom de sulfobenzol au produit de l'ac­
tion du sulfhydrate sur le corps chloré précédent. L'analyse a 
donné des nombres s'accordant avec la formule 

CUl'S. 

C'est donc un isomère du sulfure de benzène de M. Laurent. 
L'essence rie cumin qui , comme on sait, est un homologue de 

l'essence d'amandes amères, donne par le chloride phospho-
rique une huile semblable. Celle-ci (chloro-cumol ) bout entre 
255 et 260°, est plus dense que l'eau, et ne s'y dissout pas. La 
potasse ne paraît pas l'attaquer, mais une solution alcoolique de 
sulfhydrate de potasse l'attaque eu la transformant en un corps 
visqueux, d'une odeur désagréable. Comme on pouvait le pré­
voir, le produit de l'action du chloride phosphorique sur l'es­
sence de cumin C ' I L ' O renferme 

r . 1 0 l l"Cl I . 

L'huile de cannelle est vivement aitaquée par le chloride 
phosphorique. Il se dégage du gaz CIH en abondance, et le 
mélange prend bientôt un aspect visqueux. Si l'on distille ce 
dernier, il ne passe qu'une très-faible quantité de liquide et 
l'on obtient beaucoup de charbon. 

Action du chloride phosphorique sur les acides. -— Lorsqu'on 
chauffe Variât benzo'iqw avec du chloride phosphorique, il se 
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dégage en abondance du gaz hydroebloi'ique , et l'on recueille 
un mélange d'oxychloride phospliorique et de bcnzoïlol chloré 
(chlorure de benzoïle). M. Caliours a constaté l'identité de ce 
dernier par l'analyse , ainsi que par l'examen des métamor­
phoses. 

La réaction est donc celle-ci : 

C'H«0» + P C 1 » = C ' H « C 1 0 + C I H + POCI». 

Le henzoate potassique se comporte comme l'acide benzoïque. 

L'ëther benzoïque, soit vinique soit métbylique, n'est point 
attaqué par le chloridc phospliorique. 

L'acide nitrobenzoïque, au contraire, est vivement attaqué; 
l'action est semblable à celle subie par l'acide benzoïque. Il se 
produit du benzoïlol nitro-chloré, corps nouveau qui ren­
ferme : 

C'H'XCIO, 

X=NCT. Ce corps constitue un liquide jaune , bouillant entre 
265 et 268°, et d'une densité plus grande que celle de l'eau. Il 
est insoluble dans ce liquide. Exposé à l'air humide, il s'altère 
peu à peu en donnant de l'acide ClH et de fort beaux cristaux 
d'acide nitro-benzoïque. Une lessive concentrée de potasse l'at­
taque rapidement à la température de l'ébullition, en donnant 
du chlorure et du nitro-benzoate. Le gaz ammoniac sec le 
convertit en une masse solide et cristallisable, qui est probable­
ment la benzamide nitrée de M. Field. 

L'acide cinnamique éprouve la même réaction. 11 se produit, 
outre du gaz ClH et de l'oxychloride phosphorique, une huile 
bouillant à 262°, et qui représente le cinnarnol chloré (chlorure 
de ciunamyle) 

C 9 H 7 C I O . 

Ce corps a une densité de 1,207. Exposé à l'air humide, il 
s'altère promptement en donnant de l'acide CIII et de beaux 
cristaux d'acide cinnamique. Lorsqu'on verse de l'alcool sur ce 
corps, le mélange s'échauffe fortement, et si l'on y ajoute en­
suite île l'eau, il s'en sépare une huile pesante qui possède les 
propriétés et la composition de l'éther cinnamique. 

L'acide cuminiquc et le chloride phospliorique réagissent à 
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une température qui ne dépasse pas 50 ou 60°. Il se produit 

le corps 
O H l l C I O , 

ou cuminol cliloré. 

Le chloride phosphorique agit vivement à chaud sur l'acide 
bmzilique C 1 4 H " 0 3 . L'action est encore la même qu'avec les 
corps précédents. Outre du gaz CIH et de l'oxychloride phos­
phorique, il se produit une huile incolore, d'une odeur forte, 
plus pesante que l'eau , et bouillant vers 270°. Ce produit ren­
ferme : 

C l l H " C 1 0 s ; 

M. Cahours l'appelle chlorure de benzile (1). Exposé au contact 
de l'air, il s'altère promptement en donnant de l'acide CIH et 
de l'acide benzoïque. Une dissolution concentrée de potasse 
caustique l'attaque promptement à chaud, en donnant du 
chlorure et du benzilate. L'ammoniaque et l'aniline donnent 
avec lui des produits cristallisables. 

l'acide anisique donne aussi un corps chloré (chlorure d'a-
nisyle ) 

C»H T CIO' 

bouillant à 262° et s'altérant rapidement à l'air humide , P U 
donnant de l'acide C1II et de l'acide anisique. Ce corps , traité 
par l'ammoniaque sèche , s'échauffe fortement et se convertit 
en une matière solide, soluhle dans l'alcool, et s'y déposant 
par l'évaporation spontanée sous forme de beaux prismes. Ceux-
ci renferment 

f.Ml'NO», 

et représentent par conséquent l'anisamide, c'est-à-dire de l'a-

nisate d'ammoniaque, moins les éléments de l'eau. 

Enfin M. Cahours a obtenu trois anilides nouvelles : la cinna-

nilide, la cumanilide et Yuniwnilide , en appliquant aux corps 

( 0 Je dois m'élever ici contre l'emploi erroné que M. (lalionrs fait, 

dans son mémoire, du mot homologue. Il dit, entre autres, que son 

chlorure de henzile serait un homologue du chlorure de henzoïlc. Il 

y a, sans doute, de l'analogie entre ces deux rorps ; mns pour être 

homologues il lamlrnil qui ne difîVrnsscnt que par nCII 2 . C Ci. 
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chlorés précédents le procédé (pie j'ai fait connaître pour la 
préparation de la benzanilide. Ces anilides renferment : 

Cinnanilide . C " H l s N O = C a M 8 O ' . C H ' N — H'O, 

Cumanilide C I 6 I I " N O = C , 0 H " O ' , C a U 7 N — H » 0 , 

Anisanilide C l * H » i X O * = C » IIa O' .C'IITÏ —H»0 . 

Ce sont des corps cristallisables , volatils sans décomposition. 
On voit, d'après ce qui précède, que l'action du chloride 

phosphorique sur les aldéhydes et sur les acides est très-nette. 
Un aldéhyde, plus du chloride phosphorique, donne de l'oxy-
chloride phosphorique , plus un corps chloré renfermant Cl* à 
la place de O de l'aldéhyde employé. Un acide plus du chloride 
phosphorique donne encore la même réaction, mais en même 
temps C1II s'élimine du corps chloré produit. Voici , pour faire 
comprendre cette analogie, l'action de PC1! sur l'essence d'a-
inandes amères et sur l'acide benzoique : 

C 7 H 6 0 + P C 1 ° = P C I 3 0 + C ' H 6 C I ,

) 

C ' H ' 0 , Ü + PC1» = P C I 3 0 + C 7 II«C1 2 ,0 

= G 7 U°CIO + G1H. 

L'éther bien pur n'est pas attaqué par le chloride phospho­
rique, mais l'alcool en est vivement décomposé, en produisant de 
l'éther hydrochlorique, de l'acide hydrochlorique et de l'oxy-
chloride phosphorique. La réaction est donc avec l'alcool comme 
avec les acides (1). 

(î) Si l'on considère la formation constante de l'oxychloride de phos­

phore dans la réaction du perchlorure sur les matières organiques, il est 

permis de supposer que le chfo'omenthéne de Walter n'est pas C , 0 M ' 7 C I . 

mais C 1 0 H 1 B C 1 , car on a alors : 

C'OH'OO + P C l » = P O C l » + CIH + C'°H I 0 C1. 

Le chloromenthène résulte, en effet, de l'action du perchlorure sur 

l'essence de menthe concrète G 1 0 H 9 0 O . Avec la formule C I 0 H I 7 C 1 pour le 

produit chloré , la réaction serait inexplicable. Le protochlorure de phos­

phore, dont Walter a observé la formation dans cette réaction, n'est 

évidemment que l'oxychloride, avec lequel il a tant de ressemblance. 

I esanalvses de M . Walter ont donné : carbone, Cane. p. at.) 7 0 , 5 — 

68,y ; hydrogène, m , 2 — 1 0 , 6 . Ma formule exige : carbone, 6 8 , 6 ; hy­

drogène, l o ,8 . L'ancienne lormule de Walter : carbone, Gy,3; hydru-

gène , 9 , 8 . Le produit s'ukère d'ailleurs en partie par la distillation. 

C. G. 
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O.-M. WETIIEMLL. — sur l'étber sulfurique 
proprement dit. 

D'après les expériences de M. Wellierill (1), on obtient l'élliet' 
sulfurique proprement dit (sulfite d'éthyle), par le même pro­
cédé à l'aide duquel se produit le sulfate de inéthyle. 

Voici comment ce chimiste opère : on entoure d'un mélange 
déglace et de sel marin un ballon contenant de l'éther pur, et 
l'on y fait arriver les vapeurs de l'anhydride sulfurique , tels 
que les dégage l'acide sulfurique fumant. Le liquide finit ainsi 
par devenir sirupeux ; on l'agite alors avec son volume d'éther 
et avec quatre fois son volume d'eau. Après que le mélange s'est 
séparé en deux couches, on enlève la couche supérieure qui 
renferme l'éther sulfurique ; la couche inférieure est fort acide 
et contient de l'acide sulfurique, ainsi que quelques produits 
de décomposition du nouvel éther. On agite le liquide éthéré 
avec du lait de chaux, afin d'enlever l'acide sulfureux et de 
le décolorer; puis on le lave avec de l'eau, on le filtre et on 
le chauffe dans une cornue pour en chasser l'éther ordinaire. 
Ensuite on introduit le résidu dans une capsule, on le lave avec 
une petite quantité d'eau, on enlève avec soin, à l'aide de 
bandes de papier Joseph, les dernières portions d'eau, et l'on 
abandonne le produit dans le vide sur de l'acide sulfurique. 

L'éther sulfurique est un liquide oléagineux d'une saveur 
acre et brûlante , et d'une odeur de menthe poivrée. Il tache le 
papier, mais les taches disparaissent au bout de quelque temps. 
Sa densité est de 1,120. A l'état pur, il est incolore; mais ordi­
nairement il est coloré en jaune. Ce n'est qu'en observant de 
grandes précautions qu'on peut le distiller sans altération, car il 
noircit déjà à 130 ou 140°, en donnant du gaz sulfureux, de 
l'alcool, et plus tard du gaz oléfiant. 

Le chlore ne le décompose pas à froid, mais il en est absorbé. 
L'hydrogène sulfuré n'y agit pas à froid. Le sulfhydrate potas­
sique le convertit en alcool sulfuré et en sulfate. 

L'acide nitrique fumant le dissout; l'eau l'eu précipite de 
nouveau. Si l'on ajoute au mélange de la potasse jusqu'à ce 

(1) Annal, dcr Che.m. und Pharm., t. LXVI , p. 117 

Comptes rendus 18^8. 
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qu'il soit presque neutre, il se produit de l'éther nitreux par 
réchauffement. 

Traité de la même manière par l'acide hydrochlorique et la 
potasse, il donne une huile, plus pesante que l'eau, et d'une 
odeur de pommes. 

Le potassium l'attaque à chaud avec ignition, en donnant, 
entre autres produits, de l'alcool sulfuré (mercaptan). 

Mis en contact avec l'eau, l'éther sulfurique disparaît à froid 
au bout de quelque temps; cette dissolution est instantanée si 
l'on chauffe. 11 se produit ainsi une liqueur acide. 

D'après plusieurs analyses concordantes, l'éther sulfurique 
est bien l'homologue du sulfate de méthylène, et renferme 
[ C 4 H 1 0 0 + S O a ] , ou bien : 

O H ' » S O = (C'H^SSO'H*. 

Lorsqu'on fait bouillir la liqueur acide, provenant de l'ac­
tion de l'eau sur l'éther sulfurique, il se dégage de l'alcool, et 
le liquide saturé par du carbonate de baryte, donne des sels de 
baryte solubles. Evaporée doucement, la liqueur filtrée dépose, 
avant qu'elle soit bien concentrée, une petite quantité de 
paillettes; si l'on ajoute de l'alcool à la liqueur, le reste de ce 
sel se précipite. On l'obtient à l'état de pureté en le redissolvant 
dans l'eau et précipitant de nouveau par l'alcool. 

M. Wetherill a trouvé dans ce sel: carbone, 2,78 — hydro­
gène, 1,93—baryte, 44,25. 11 suppose que c'est le mélhionate 
décrit par M. Liébig [ C H 6 S s 0 7 , B a s O ] , et dont la formule exige : 
carbone, 3,46; hydrogène, 1,73; baryte, 44,06. 

L'eau-mère de ces cristaux contient un sel soluble dans l'al­
cool , et qui, cristallisé dans l'alcool à plusieurs reprises, s'ob­
tient en fines aiguilles. L'auteur y a trouvé : carbone, 12,99; 
hydrogène, 3,07; baryte, 38,27—38,2G. Ces nombres sont assez 
rapprochés de la composition du sulfovinate ou de l'iséthionale 
de baryte. [Calcul: carbone, 12,40; hydrogène, 2,58; ba­
ryte, 39,58] . M . Wetherill attribue les différences entre le cal­
cul et l'analyse à la présence d'une petite quantité d'alcool dans 
les cristaux. Il croit que ceux-ci étaient un mélange de sulfo­
vinate et d'iséthionate , par parties égales, attendu que décom­
posés par l'acide sulfurique ils ont donné un acide, lequel bouilli 
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pendant plusieurs heures, puis saturé par le carbonate de baryle, 
a fourni un sel dont la baryte ne représentait qu'environ la 
moitié de la baryte contenue dans le sel primitif. 

Du reste, M. Wetherill n'explique pas la formation du me­
thionate et de l'iséthionate, ou du sulfovinate, par l'action de 
l'eau sur l'éther sulfurique (1). 

(0 M . Wetherill est dans l'erreur quant a la conclusion qu'il lire de 

cette expérience. J'ai démontré, il y a trois ans [V. mes Comptes rendus, 

184G. p. )f que l'éther ordinaire donne de l'acide sulfovinique quand ou 

le dissout dans l'acide sulfurique concentré, et que le sulfovinate de Ba 

d o n n e , par l'ébullition, un d é p ô t de sulfate en m ê m e temps q u ' i l reste 

en dissolution un acide, lequel saturé par le carbonate de Ba, fournit 

un sel ayant exactement la composition du sulfovinate. Mais ce produit 

n'est point fie l'iséthionate : du moins quand on le calcine, il ne se 

boursouffle pas comme ce dernier. La décomposition d u sulfovinate p a r 

l'ébullition dans l'eau. s'exprime de la manière suivante : 

2C'H»BaSO k-!-H 50 = S O t B a ' + C>H«U + C , H s S O k . 

On voit, d'après cela, que le sulfovinate donne, par l'ébullition, de 

l'alcool et un acide dont le sel de Ba, isomère du sulfovinate, représente 

la moitié du sulfovinate employé. 

Le sel que M . Wetherill considère comme un mélange de sulfovinate 

et d'isétluonate , n'était donc en réalité que du sulfovinate. 

Quant au methionate, on n'en comprend pas la formation, si la for 

mule de M . Liebig est exacte, et j e suis disposé à croire que ce sel est 

identique à Yêthionnle de M . Magnus ; celui-ci, en effet, se distingue 

aussi par son insolubilité dans l'alcool. Sans doute , il y a une différence 

notable pour le carbone, mais l'hydrogène va parfaitement et la baryte est 

aussi extrêmement rapprochée. Calcul pour la formule C 8 H 4 B a s S 2 0 7 - f - a q . : 

carbone, 6,7; hydrogène, 1,7; b a T y t e , 42,5- Il serait possible qne la 

baryte restât à l ' é t a t de carbonate, dans l a calcination; on sait, d u moins, 

que ce sel dégage alors du soufre et du g a z sulfureux. C'est un point à 

vérifier. 

Si l'on venait à prouver que le methionate de M . Liebig est réellement 

île 1 éthionate, dont l'acide renferme C l ^ S ' O ' , o n se rendrait parfaite­

ment compte de la métamorphose de l'éther sulfurique par l'eau, car o u 

aurait : 

2 [ C I I I G S 0 k + I l î 0 l = C 1 H s S s 0 I + 3CU160. 
ac, elhionlque. alcool. 

C. G. 
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H. KOLIÌE.—Sur la décomposition de l'acide valé-
rianique par le courant galvanique. 

Si l'on fait agir à froid sur une solution neutre et concentrée 
de valérate de potasse, un courant déterminé par six éléments 
d'une pile de Bunsen , deux lames de platine formant les élec­
trodes, il s'établit à la fois à tous deux un vif dégagement de gaz. 
Ce gaz se compose d'hydrogène, de gaz carbonique et d'un 
hydrogène carboné particulier, sans aucune trace d'oxvgène, 
tant que la solution de valérate n'est pas trop épuisée. En même 
temps on voit se rendre à la surface du liquide une huile douée 
d'une agréable odeur éthérée. La solution alcaline restante se 
compose principalement de carbonate et de bicarbonate de K ; 
le bicarbonate se sépare ordinairement, pendant l'év'aporation, 
sous forme cristalline. 

D'après M. Kolbe (1), à qui l'on doit cette expérience, l'huile 
ainsi séparée est un mélange de deux combinaisons : l'une 
oxygénée, l'autre exempte d'oxygène. Si l'on y fait agir une so­
lution alcoolique de potasse, la combinaison oxygénée se dé­
compose, tandis que l'huile hydrocarbonée n'en est pas atta­
quée et peut en être séparée à l'aide de l'eau. Celle-ci constitue 
une huile incolore, légère, et d'une agréable odeur aromatique ; 
elle est insoluble dans l'eau, mais soluble dans l'alcool et l'éther ; 
elle bout à 108' C. sans s'altérer, et renferme C 8 H 1 8 . L'oxygène 
et l'iode y sont sans action; le chlore, le brome et l'acide ni­
trique fumant donnent avec elle des produits dérivés par substi­
tution. 

L'auteur n'a pas pu obtenir à l'état de pureté l'huile oxygé­
née. La solution otassiqne qui a servi à décomposer le mélange 
primitif contient beaucoup de valérate. M. Kolbe pense néan­
moins que l'huile oxygénée est l'alcool butyriqueC*II ! l lO. Lanote 
publiée par l'auteur ne contient que l'annonce de ce résultat 
curieux, sans preuves analytiques. 

L'hydrogène carboné gazeux qui se développe en même temps 
que l'hydrogène est un isomère du gaz oléfiant; sa densité de 

(i)PhUoi. lia gît., nov. i8'(7, p . 3 '|8.—Jour»./, prakt. Chem , t. X L 1 I . 

p. 3 11. 
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vapeur est double de celle de ce gaz. Il s'unit, dans l'obscurité, 
au gaz chlore en produisant une huile pesante semhlable à la 
liqueur des Hollandais, et ordinairement composée d'un mé­
lange de dérivés par substitution. Il renferme C*HS. 

Le butyrate et l'acétate de R se décomposent comme le valé-
rate; les produits fournis par l'acétate sont tous gazeux et pa­
raissent renfermer de l'esprit de bois. Le butyrate donne eu 
outre une huile volatile C e H u . 

Cette annonce de M. Kolbe sera probablement suivie d'un 
mémoire détaillé contenant les preuves analytiques. 

CH. GERHARDT. — Sur les métamorphose! des éthers 
per chlorés. 

J'ai exposé dans ces Comptes rendus (1), il y a deux ans, l'ex­
cellent travail de M. Malaguti sur les éthers perchlorés. Je n'ai 
point parlé, à cette époque, des doutes que j'avais relative­
ment à la composition de quelques-uns des corps découverts par 
ce chimiste ; je me suis borné à faire observer que la composi­
tion de la chlocarbéthamide et du chlocarbéthamate d'ammo­
niaque étaient susceptibles d'une, interprétation différente de 
celle admise par M. Malaguti, et j'ai ajouté qu'il était possible 
que l'éther perchlorosuccinique ne contînt pas d'hydrogène et 
fût complètement chloré comme les autres composés de la même 
catégorie. La découverte d'un fait capital m'oblige à revenir au­
jourd'hui sur ce travail, et à eu discuter plus longuement les 
différents points. 

Je dirai tout d'abord que les formules adoptées par M. Mala­
guti pour la chlocarbéthamide, le chlocarbéthamate d'ammo­
niaque , l'acide chlorosuccique et la chlorosuccilainide sont 
si contraires à mes équivalents, et, en général, aux principes 
que nous défendons, M. Laurent et moi , que ces formules, si 
elles étaient bien constatées, suffiraient à.en démontrer l'er­
reur. Elles m'ont longtemps préoccupé. L'accord si parfait 
entre les analyses de M. Malaguti, son habileté comme expé­
rimentateur , la sanction que ses résultats avaient reçus par 

( l ) Comptes rendus des trav de chti/i., l8')6, p. 08. 
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un rapport de M. Dumas à l'Académie des sciences , tout cela 
m'imposait naturellement une grande réserve, et devait me faire 
soupçonner quelque erreur dans mes propres conceptions plutôt 
que dans le travail du savant chimiste de Rennes. 

J'essayai donc d'abord de recalculer ses analyses, dans l'espoir 
qu'elles se prêteraient à une interprétation plus conforme à mes 
VUPS ; je trouvai bien une autre formule pour la chlocarbétha-
mide (1), mais elle était loin de me satisfaire, les réactions n'é­
tant par elle pas mieux expliquées. Enfin, à force de chercher, 
j'aperçus une si grande analogie entre les caractères attribués par 
M. Malaguti à la chloracétamide et à la chlocarbéthamide, que 
je fus conduit à supposer l'identité de ces deux corps. Cette 
identité admise, tout s'éclaircissait ; mais elle entraînait aussi 
des modifications profondes dans les formules de plusieurs autres 
corps. C'est alors que M. Malaguti, à qui j'avais fait part de mes 
doutes, eut l'extrême obligeance de m'adresser quelques échan­
tillons de ses produits. 

Toute la question se résumant dans la composition de la 
chlocarbéthamide, et ne pouvant pas d'ailleurs espérer de faire 
de meilleures analyses que M. Malaguti, je me suis borné à un 
examen cristallographique de la chloracétamide et de la chlo­
carbéthamide. 

Les deux échantillons envoyés par M. Malaguti ont à peu près 
le même aspect; examinés au microscope, ils présentent tous 
deux des lames rectangulaires dont la ressemblance est frap­
pante. J'ai fait dissoudre sensiblement la même quantité de 
chaque corps dans la même quantité d'étber, et j'ai exposé les 
deux solutions à une évaporation lente , dans les mêmes circon­
stances. J'ai ainsi obtenu des cristaux assez gros pour être mesu­
rés, et qui n'offrent pas la plus légère différence. 

Ce sont des prismes droits, à base rectangulaire, dont les quatre 
arêtes verticales sont tronquées et donnent ainsi un prisme à six 
faces dont les angles sont de 120°. Les bases sont remplacées par 
un biseau à facettes striées qu'on ne peut mesurer. Deux faces 
verticales sont recouvertes de stries parallèles aux quatre côtés 
du rectangle. Les cristaux ont la consistance du talc, et se chvent 

l) Comptes rendus des trnv. de chimie, jS^rî, ji. ma. 
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avec facilite parallèlement aux faces verticales striées ; le clivage 
est nacré. 

Je le répète, les cristaux de chloracétamidc et de chlocarbé-
tliamide présentent si bien la même forme, les mêmes accidents, 
les mêmes stries, le même clivage, qu'on ne saurait les distin­
guer; et si à ces caractères on joint encore ceux indiqués par 
M. IWalaguti, comme nous le verrons tout à l'beure, on ne 
saurait douter un instant de l'identité de la chloracètamide cl de 
la chlocarbéthamide. 

Voilà donc un point capital éclairci, et qui va simplifier consi­
dérablement l'interprétation des métamorphoses observées par 
M. Malaguti avec les éthers chlorocarbonique et chlorosucci-
nique. Avant de les discuter, je veux indiquer pourquoi les for­
mules de ce chimiste sont inconciliables avec mes équivalents, et 
comment j'ai été amené à douter de leur exactitude. 

Composition des éthers perchlorés. — Les chimistes qui pro­
fessent les idées dualistiques n'écrivent pas d'une manière régu­
lière la composition des éthers : ils représentent les uns par quatre 
volumes, les autres par deux volumes de vapeur, sans qu'aucune 
règle ne les guide à cet égard. Une semblable anomalie se pré­
sente, par exemple, dans la notation de l'éther carbonique et de 
l'éther oxalique, qu'on exprime généralement par deux volumes, 
tandis que la composition de l'éther acétique et de l'éther for-
inique est notée avec quatre volumes. M.. Malaguti a suivi lui-
même cette annotation. 

Dans ma notation, tous les éthers sont exprimés par le 
même nombre de volumes ; on arrive ainsi à une relation très-
remarquable entre la composition des éthers à acides monoba­
siques et celle des éthers à acides bibasiques. En effet, sous le 
même volume, l'éther d'un acide bibasique se trouve être le 
résultat de l'action de deux équivalents d'alcool, tandis qu'il 
n'intervient qu'un seul équivalent dans la formation de l'éther 
d'un acide monobasique. L'alcool renferme C ! H s O = 2 vo­
lumes; 2 volumes d'éther d'un acide monobasique renferment 
donc les éléments d'un acide monobasique plus C ! , et 2 vo­
lumes de l'éther d'un acide bihasique contiennent les éléments 
d'un acide bibasique, plus deux fois C*. 

D'après cela , volumes égaux 
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' R . ,̂TI«R^9 N J 0 1 . I J, ;..„ (G pour les éléments formiq. 
d F.thcr formiquc cont- ^H'O 5 , c est-a-dirc J C 3

 r _ _ aicooliq 

• • /-/Tinno ( G2 pour les éléments acétiq. 
- acétique - C»H»OS, - { C s - - alcooliq. 

. ( C pour les éléments benzoïq. 
- henzo.que - CMUOO», - {ci - - alcooliq. 

Î
t G pour les éléments carbon. 

— carboniq. — C^U'OOS, — < C 2 — — alcool. 
(C* — — alcool. 

. I C 2 pour les éléments oxaliq. 

» • 2 { — oxalique — C«H'°U», — l C 2 — -r- alcool, 
•s J ( C 2 — — alcool. 

£•£ I | C* pour les éléments succin. 
^'21 — succiniq. — C»H1*0*, — j C« — — alcool. 

\ ( C 2 — — alcool. 

Les éthers perchlorés se notent évidemment d'après le même 
principe , en remplaçant partout, dans les formules précédentes, 
l'hydrogène par son équivalent de chlore. 

Dans les métamorphoses, le carbone des éthers se scinde 
toujours dans le sens indiqué par le tableau précédent. Tous 
les faits aujourd'hui connus sont d'accord à cet égard ; les mé­
tamorphoses des éthers chloroformique , chloracétique, ehlor-
oxalique en sont une nouvelle preuve, et c'est précisément 
parce que je voyais ces éthers si bien rentrer dans la loi com­
mune , que je me pris A douter de l'exactitude des formules 
attribuées par M. Malaguti à la chlocorbéthamide et aux dé­
rivés de l'éther chlorosuccinique. 

Quand on considère, en effet, les métamorphoses que la 
chaleur, la potasse et l'ammoniaque font subir aux éthers per-
chlorés des acides formique, acétique et oxalique, on constate 
les dédoublements suivants : 

Chaleur (1J. POTASSE. AMMUNIAQNE. 

Pour l'éiher j G2 aldéh. chloré. G* chloraccUHe. C 2 chloracétamide. 
chloroformiq. . . C — ( C phosgône.... C carbonate. . . G carbonate. 

Pour l'éther I C.S aldéh. chloré. C' chloracétate. C* chlorncélamidc. 
chloracétique. . G» •— | G2 aldéh. chlore. C 2 chloracétate. G2 chloracêlamide. 

!

C.2 aldéh. chloré. C 2 chloracétate. G2 chloracétamide. 
G2 aldéh. chloré. C* chloracétate. C 2 1 „. , . . „ „ _ , A l h „ „ 
C2 phosg. et O Ï . CSoxalatc. . . . c s j c m o r o * a m ( H , i a n < i -

do carbone. . . 

Aucun de ces éthers ne donnant , par l'ammoniaque , une 

(i) L'action de la chaleur sur l'éther chlorofnmique n'a pis enenre été 

ob.snvée. 
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syndesmide (1), je devais trouver extraordinaire la formation de 

la chlocarbéthamide C 1 0 par l'éther chlorocarbonique C 5 et par 

l'éther chlorosuccinique C 8 , d'autant plus que, selon M. Ma­

laguti , cette chlocarbéthamide est, pour ces éthers, ce que la 

chloracétamide est pour les autres éthers perchlorés. 

M. Malaguti assigne à la chlocarbéthamide la formule 

C ' » H » C I , k M ' 0 « . 

Cette formule est irréductible, et par conséquent inconci­

liable avec mes équivalents, d'après ce que je viens d'exposer. 

II en est de même du chlocarhéthamate d'ammoniaque : 

C'°H"CI"IY 6 O a = C " H l l C l l t N , ü 8 , 4 N H 9 , 

qui devient un sel quadriammoniacal, ce qui est aussi sans 
exemple. 

L'action de la potasse sur l'éther chlorosuccinique prend 
aussi une forme bien compliquée avec la formule C 6H'C1 60 3 

que M. Malaguti assigne à l'acide chlorosuccique ; cette for­
mule ne laisserait plus que C* pour les autres produits formés 
limultanément (l'éther chlorosuccinique étant C 8 ) , et il est im­
possible d'en tirer une équation , dans les limites exigées par 
mes équivalents. 

Quant à l'acide chlorazosuccique , la formule de M. Mala­
guti C'H'Cl'N'O* n'est pas non plus réductible, puisqu'elle 
donnerait une somme impaire d'hydrogène , de chlore et d'a­
zote. Enfin , changer la formule de ce produit, c'est aussi mo­
difier celle de la chlorosuccilamide, son dérivé. 

Examinons maintenant les différentes corrections que je pro­
pose. 

Chlocarbéthamide et chloracétamide. —J'ai dit tout à l'heure 
que mes observations cristallographiques démontrent l'identité 
de ces produits. Voici d'ailleurs comment M. Malaguti en dé­
crit les propriétés : 

( I ) L'acétone G aH f iO = a vol. est une syrulesnaide tle l acide acétique 

CM1 4 0' = ri vol. ; le si il lié ue C 1 4 H 1 3 = ? vol. est une syndesmide de l'es­

sence d'amandes a in ères C 7 H 6 0 — 2 volumes. Les syndesmides sont donc 

des léunicns He deux ou tic plusieurs mnlërulfs en une seule. 
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Chluracétamide. Uhtocarbètharnidt 

Lames rectangulaires, transparentes, Lames très-blanches; 
incolores; 

Goût sucré; GoOt sucré; 
Fusible a 1 3 5 ° ; Fusible à 138 ou 140«; 
Très-peu soluble dans l'eau iroidc ; Peu soluble dans l'eau froide ; 
Très-soluble dans l'alcool et l'éther ; Extrêmement soluble dans l'alcool et 

l'etber; 
Commence à brunir à 200° et bouta 238 Brunit vers 2 2 0 ° et bout au delà de 260°; 

ou 240°; 
Broyé avec de la chaux, ne dégage pas Bro\é avec de la chaux, ne dégage pas 

d'ammoniaque; d'ammoniaque; 
Dégage de l'ammoniaque par Vébullition Dégage de l'ammoniaque par l'ébullilion 

avec la potasse; avec la potasse; 
Mise en digestion avec de l'ammoniaque, Mise en digestion avec de l'ammoniaque , 

elle finit par se dissoudre; elle unit par se dissoudre, 
La solution évaporée donne de beaux La solution évaporée donne un sel d'am-

prismes de chloracétate d'ammo- moniaque cristallisable (chlocarbé-
niaquc. thamarea'amnioniaquej. 

Quant aux résultats analytiques, ils diffèrent sans doute, 

surtout dans l'azote, et je ne puis m'expliquer les divergences. 

Analyses. 
• — — Calcul pour la chlor-

Chloracélamide. Chlocarbctharuide. acctamide. 

Carbone 14,78 15,64 — 15,48 — 15,12 — 15,3 14,5 
Hydrogène. . . . . i,4o 1,68 — 1,69 — 1,60 — 1,6 1 , 2 
Chlore 65,30 64,83 - 64,84 — 65,14 — 65,2 G5,8 
AZOte 8,30 10,80 — 1 1 , 1 8 — 1 0 , 5 — 10,5 8,5 

Le carbone obtenu à l'analyse de la chlocorbétlianiide est 
trop fort de 1 pour 100 , l'hydrogène de 0,4 pour 100 et l'a­
zote de 2 à 3 pour 100. Au reste, on remarquera constamment 
cet excès d'azote sur le calcul, comme si la même cause d'er­
reur avait constamment agi dans ce sens sur les résultats de 
l'analyse. 

Puisque la chlocarbéthamide devient identique à la chlora-
cétamide 

C*H'Cl 3JVO, 

il est évident que le chlocorbéthamate d'ammoniaque n'est autre 
chose que du chloracétate. 

Voici les résultats de M. Malaguti : 
Analyse du chlocarb. Formule du chloracétate 

d'ammoniaque. d'ammoniaque. 

Carbone i3 ,5 i3,2 

Hydrogène.. . . 2,9 3,2 
Chlore 56,8 Sg,3 

Azote 9,7 7,6 

M. Malaguti a obtenu 8,5 pour 100 d'ammoniaque en préci­
pitant le chlorocarbéthamate par le bichlorurc de platine ; la 
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formule du chloracétale d'ammoniaque exige 9,0 pour 100 
d'ammoniaque. 

Acide chlorosuccique. — M. Malaguti considère ce corps 
comme renfermant C 6 H'C1 8 0 3 ; il dit avoir analysé ce produit 
fondu. Il me paraît probable que cette analyse a été faite sur 
un mélange d'acide chlorosuccique et de chlorosuccide , résul­
tant de l'action de la chaleur. Je crois, en effet, que l'acide 
chlorosuccique renferme G !H 3C1 30*, et le chlorosuccide C 3HCl sO, 
c'est-à-dire les éléments de l'acide chlorosuccique moins H'O. 

Acide chlorosuccique : 

Analytet. Ac. chlorosuccique. Chlorosuccide. 
CSHSCI'O» C'HCISO 

Carbone. . . . . . . . 2 1 , 2 0 — 21,42 20 ,1 22,3 
Hydrogène 1 , 2 5 — 1 , 2 8 1 , 6 0.6 
Chlore 63,0 — — 60,3 67,0 

On voit que les résultats de M. Malaguti tiennent à peu près 

le milieu entre la composition de l'acide chlorosuccique et celle 
du chlorosuccide, 

Chlorosucçate d'argent. 

Analyse. Ma formule C3H2Aj:C|SO». 

Carbone 1 2 , 6 1 2 , 5 

Hydrogène.. . . o,G 0,7 

Argent 3o,. 1 3̂ .8 

Ici l'accord est satisfaisant; l'argent (déterminé à l'état de 
chlorure ) est seulement un peu trop fort. 

Je considère donc l'acide chlorosuccique comme un homo­
logue de l'acide chloracétique ; il représente, selon moi , Vacide 

métacétique trichloré. Le chlorosuccide est à ce dernier ce que 
l'oxyde de carbone est à l'acide formique. 

Acide chlorazosuccique et chlorosuccilamide. •— J'éprouve 
un grand embarras pour ces deux corps, n'ayant pas assez de 
documents pour en vérifier les formules. Celles de M. Mala­
guti ne vont pas avec mes équivalents , et les rapports que 
ceux-ci exigent, s'éloignent, surtout pour l'azote, des résultats 
obtenus par ce chimiste. 

L'acide chlorazosuccique est évidemment un acide amide ; 
M. Malaguti le représente par C 8C1BH JN*0 ! ; je crois plus 
exacts les rapports 

CH'crnov 
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— 284 — 

Voici le calcul et l'analyse : 

Analyse. Ma formula. 
Carbone 20,G 20.0 

Hydrogène 0,8 1,2 

Chlore 6 i ,o 5g,g 

Azote 8,0 5,8 

Je m'explique les divergences, entre le calcul et l'analyse, en 
supposant la formation , pendant la dessiccation, d'une cer­
taine quantité d'imide (l'acide amidé moins H s O ) , formation 
qui a pu augmenter le carbone , le chlore et l'azote, en dimi­
nuant l'hydrogène et l'oxygène.. 

Si ma formule de l'acide chlorazosuccique est exacte , celle 
de la chlorosuccilamide devient nécessairement 

C a H * C l s N O , 

c'est-à-dire l'homologue métacétique de la chloracétamide. Eu 
effet, la chlorosuccilamide se produit, selon M. Malaguti, en 
même temps que du sel ammoniac, quand on chauffe la so­
lution du chlorazosucçatc d'ammoniaque j cette métamorphose 
est accompagnée d'un dégagement d'acide carbonique. 

Or, avec ma formule, le chlorazosucçate d'ammoniaque 
est : 

C ' H ' C l ' N O ^ H H* = C H r 3 C r a 5 0 > . 

O r , 

C'H'Cl'NsO" 4- II»0 = CO» + CIHMS + C 3 H * C i 3 j \ 0 . 

Mais ici, encore , il y a une différence notable entre les ré­

sultats de M. Malaguti et ma formule. 

Analyse. Ma formule. 

Carbone 20,o — 20,1^ 20,2 
Hydrogène 1,7 — 1,7 2,2 

Chlore 5g,2 — 5g, 3 60,6 

Azote i i , 5 — 1 1 . 9 8,0 

Métamorphoses des éthers perchlorés. — Je vais démoutrer-
maintenant qu'avec les corrections que je propose, les méta­
morphoses des éthers perchlorés s'expliquent de la manière la 
plus simple , et suivent une loi de symétrie très-remarquable. 
Une observation d'abord. J'ai dit plus haut que les éthers se 
scindent en se'métamorphosant, dans le sens du carbone appar­
tenant aux éléments de l'acide et aux éléments de l'alcool. 
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H — FORMIQ. ) ( C C1*0. PHOSG 

/ C* ÉLEM. ALCOOL. ] I CSCTO. ALDÉHYD. 
ÉLHER PPRCHLORAEÉLIQ. ) F _ \ CHLORE. 

CVCI80S ) H» — ACÉLIQ. ( ) C«C1*0. ALDÉHYD. 
CHLORÉ. 

/ ÉLÉM. ALCOOL. \ / O C 1 » 0 . ALDÉHYD 
l ' I I CHLORÉ. 

ELHER RLILOROCARBON. 1 C — ALCOOL. I _ ' CCI6 . PERCHLOR | 
W.L'OOJ—J / ) DE CARBON. ( 

I C — R'ARBON.l F C 0*. GA* CAR-
\ / V BONIQ. 

Ainsi, par exemple, clans l'éther oxalique, qui renferme V/t 

le carbone est groupé sous trois formes : 

Î
C B pour les éléments oxaliques. 

C* pour le i e r é q . d'alcool. 

G 1 pour le a 0 éq. d'alcool. 

•L'éther oxalique donnera donc , comme métamorphose fi­
nale .· C-j-C-J-C- Mais des métamorphoses intermédiaire!! 
peuvent aussi se présenter ; telle est la formation de l'oxamé-
thane C , où se trouvent encore les éléments appartenant à 
1 éq. d'alcool; ainsi, par exemple, dans l'action de l 'ammo­
niaque sur l'éther oxalique, le carbone de cet éther se dédou­
ble de la manière suivante : 

Î C' pour les éléments oxaliques. I ™ , , , . , , 
~ , r , „ . j . i , ^ T — G* dans 1 oxamethane. 
C pour le i e r eq. dalcol. } 

C* pour le s 8 cq. d'alcool. = C 1 se sépare sous forme 
d'alcool. 

L'oxaméthane C* renferme donc à son tour G8 - j - C 2 , et peut 
par une métamorphose finale se scinder dans ce sens. 

Enfin une autre espèce de métamorphose est à distinguer des 
deux précédentes : ce sont les métamorphoses secondaires. L'a­
cide oxalique C , comme on sait, se scinde aisément en C -+- C 
(oxyde de carbone et acide carbonique) ; l'acide chloracétique C* 
se scinde aussi en C-f-C (acide carbonique et formique); il 
faut donc bien distinguer ces métamorphoses secondaires qui 
s'établissent souvent quand les réactions sont bien énergiques , 
ou que les produits ne présentent pas de stabilité dans les cir­
constances où l'on opère. 

Passons maintenant aux métamorphoses des éthers per-
chlorés. 

Action de la chaleur. 

Métamorphoses inter- Métamorphoses N ê t a m o r . 
média res. finales, secondaires . 

Élher chlorororrrdq. ( c ' ( i | é m - " l c o ° ' - ! I ̂ W. aldehyd. ) 

C 3 C I 6 0 ! - „ , :„ - S,.,,,»,, CHLORE., _ 
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Métamorphoses inter- Metamorphose* 

Ether chlnroxalique. I 
CSGIlOO1 — \ 

Ether chlorosuc. (1). 

clem, alcool. 

C» — alcool. 

J Cs — oxalig. 

[ C élém. alcool. 

JC* — alcool. 

) O — su re in. 

I C*C1*0 . 

aldéh. 
chloré, 

aldéh. 
chloré. 

|C2Cl«OS, se de­
compose en 

1 (XilHi.aldéhyd. 
chloré. 

I G*G1«- perchlor. 
de carb. 

I OC13H03, se dé­
compose en 

: CG1»0. phos-
I gène. 
J CO. oxyde de 

carbon. 

¡COS. gaz car­
bonio. 

C9C13HO. 
clilorosuc. 

A c t i o n de la p o t a s s e aqueuse. 

Métamorphoses inter­
médiaires. 

Elher chloroformiq. 
C3C16O2 + 2H20 = 

, C2 élém. alcool. 

C — formiq. 

Métamorphoses 
finales. 

í C2aC130s. acide 
i chloracétiq. 
1 HC1. acide 
1 hydrochl. 

Í
ü HC102. acide/ 
chlorofarraiq. se \ 

décompose en¿ 
HCl. acide 

hydrochl. [ 

Wétamor. 
secoud aires. 

GO2, gazc&r-
boniq. et 

HC1. 

' CS éléra. alcool. 

Ether perchloracétiq. 
C*CÏ»0» r 2li*0 -*^C« — acéti q. 

¡ C2I1CIS02. acide 1 
chloracétiq. 

HCl. acide I 
hydrochl. 

\CSIIC1302. acide/ 
chloracétiq. 

HCl. acide ] 
hydrochl. 

Ether chlorocarbon. 
C«CM0O3-h4liáO -= 

e» élém. alcool. 

Ica _ alcool. 

carbon. 

/C2HC1302. acide \ 
chloracétiq. 

HCl. acide J 
hyd rochl. 

ICSHCiao». acide f 
chloracétiq. 

HCl. acide / 
Tiydrochl. 

|C lia 03. acide I 
carboniq. 

acide 
hydrochl. / 

2HCI-

( î) Les métamorphoses de l'éther clilorosuccinique deviendraient 

inexplicables si cet ÓLhor ne renfermait pas d'hydrogène. La formule de 

M . Cahouis me paraît donc aujourd'hui parfaitement établie. 
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Métamorphoses Inter­

médiaires. 

ELHER CLILOROXALLQUE. 

C* ELEM. ALCOOL. 

LC* — ALCOOL. 

| C * — OXALIQ. 

1 C è\ëm, ALCOOL. 

\C* — ALCOOL. 

ÊTHER CHLOROSUCCIN. 
CIHCII*0*+4H«0 -

M é t a m o r p h o s e ! 

finales. 

ICTHCPOI. ACIDE\ 
/ CHLORACCLIQ. \ 
I HCI. ACIDE J 
I HYDROCHL. I 
1C«HC130S. ACIDE [ 
/ CHLORACETIQ. \ 

HCI. ACIDE/ 
HYDROCHL. J 

|C*H* 0*. ACIDE \ 
OXALIQ. 1 

2 HCI. ACIDE 
HYDROCHL./ 

CÏHCLSO*. ACIDE 
CHLORACETIQ. 

HCI. ACIDE 
HYDROCHL. 

LC*HC1302. ACIDE 
CHLORACÉLIQ. 

HCI. ACIDE 
J HYDROCHL. 

JC*HACL»OS SEDÈ-
I COMPOSE EN 
F 2HC1. ACIDE 
1 HYDROCHL.^ 

Met&MOR. 

•econdalres . 

C 0 * . A C . 
CARHON. 

CSH3C180». 
/ ACIDECHLORO-

SUCCIQUE. 

action de Vammoniaque. 

MÉTAMORPHOSEA INTER' 
MÈDIE 1RES 

C* ÉLEM. ALCOOL. 

ÈIHER CHLOROTOTMIQ. ) R FORMIQ. 

[ C 2 ÉLEM. ALCOOL. 

ETLIERperrhloracëtiq. • 
C*CI8(.»«T2NHÏ — \ C * — ACÈTIQ. 

I ÉLEM. ALCOOL. 

ALCOOL. 

ELLIER CHLOROCARBON. 
C6CLIOL)3-4MH = \ 

C — CARBON. 

MÉTAMORPHOSE» 

ANALES. 

C«H*C13N0. CHLO-] 
RACELARAIDE. I 

H C I . ACIDE ( 
HYDROCHL. ) 

( C H * C 1 N 0 , SEDÉ^F 
COMPOSE AVEC \ 

H 2 Û EN 
H CL. ACIDE 

HYDROCHL. | 

f C«H2CISN0. CHLO-
RACÉUMIDE. 

H CL. ACIDE | 
HYDROCHL. 1 

| C2I12C1SNO. CHLO-
RACÉTAMIDE. I 

H CL. ACIDE * 
HYDROCHL. 

/ C W C I A N O . CHLO-
I RACÉTAMIDE. 
[ H CL. ACIDE] 
I HYDROCHL. 
1C»HSC13>0. CHLO-/ 
J RACÉTAMIDE. F 

/ H CL. ACIDE 
| HYDROCHL. 
ICHMSSO.CARHAM. J 

I OU HIEN AVEC I 
F DE L'EAU.. . . < 

2H CI. ACIDE 
\ HYDROCHL. ( 

Métamor . 

SECONDAIREI. 

CARBONATE 
ET CHLORURE. 

CARBONATE 
D'À M MON. 
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fC ëlêm. alcool. 

ìfUher chlornxaliaue. 
C6C1»>0* + '2NH3 — 

alcool. 

Métamorphoses inter­
médiaires. 

C»H!C13NO. clilo-
racétaraide. 

H Cl. acide 
hydroclil. 

!c»H!Cl«N03. chlo-
i roxaméthane, 
f donnant avec 

Metuiuurptioiei 
finales. 

C«H«C1SN0. chlo-' 
racëtarnide. J 

H Cl. acide I 

Uélmuor. 
aecoadatrei. 

I C« — oxaliq. 

Éiher ehloroxalique. 
C6Cli0O* + 4NHS — 

f C2 élém. alcool. 

C* — alcool. 

|C — oxaliq. 

C« élém. alcool. 

donnent du 
carbonate et 
du formiate. 

alcool. 
Élher chlorosuccin. 
C8HCH30H4NH3 ~ \ c t 

. v n . S hydrochl. 
E I C L , HflCMe/ «CI. acide) hydrochl. [ hydrochl. 

• C»H«CI'NO. chlo-
racétamide 

H Cl acide I 
hvdrochl. \ 

| C>UaCI3NO. chlo-[ 
racëtamide. I 

H Cl. acide' 
hvdrochl. 

f CH*N»0». njam. 
2HC1. acide 

hydrochl. 
/ C2H2CI3NO. chlo-

racétamide. 
II Cl. acide 

hydrochl. 
C2H2C13NO. chlo-

racëtamide. 
H Cl. acide 

hvdrochl. 
C*H6CHN202. / 

chlorazosuc ( CO*. gaz car-
ri'am., se I honiq. 
décompose < CSĤCI'NO. 
avec l'eau. 1 chlorosuc. 

H Cl. acide f et sel aui. 
hydrochl. ^ 

Je livre ce tableau aux méditations des chimistes ; la parfaite 
symétrie des réactions est frappante, et semble garantir l'exacti­
tude des formules par lesquelles je propose de remplacer celles 
de M. Malaguti. 

Peut-être les observations précédentes paraîtront-elles assez 
dignes à ce chimiste distingué pour le décider à reprendre quel­
ques-unes des analyses que je conteste; il y va, pour moi, de 
l'honneur des idées que j'ai avancées en chimie organique. Rien 
des chimistes les ont qualifiées d'absurdes ; depuis quelque 
temps, il est vrai, on commence à baisser le ton , et l'on se 
borne à dire qu'elles n'apprennent rien, que mes équivalents 
sont inutiles (1). Je demanderai alors à ces chimistes , pourquoi 
les formules de M. Malaguti vont avec les théories qu'ils ad­
mettent, et pourquoi elles sont incompatibles avec les miennes? 

( 0 Voir la note dans le journal de Liebig, i84"> décembre. 
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MALAGUTI, GERHARDT. — sur les métamorpboses 
des étbers percblorés. 

L'annonce que j'ai faite à l'Académie des sciences (1) de l'i­
dentité de la chloracétamide et de la chlocarbéthamide, a été 
suivie d'une réponse (2) de M. Malaguti dont voici le texte : 

« L'observation faite par M. Gerliardt sur l'identité de la 
chloracétamide et de la chlocarbéthamide est très-exacte en tant 
que cette dernière substance est préparée par l'ammoniaque 
liquide : il n'en est plus de même, si elle est préparée par l'am­
moniaque gazeuse, C'est par ce dernier procédé que j'ai obtenu 
les échantillons dont les analyses sont consignées dans mon tra­
vail sur les éthers percblorés (Annales de Chimie et de Physique , 

â* série, tome X V I , page5), ainsi qu'il est facile de s'en assurer 
par la lecture du travail même. 

» La concordance de ces analyses ne me laisse pas le moindre 
doute : d'ailleurs le point de fusion de la chlocarbéthamide pré­
parée par voie sèche n'est pas précisément le même que celui de 
la chloracétamide ; l'aspect et les propriétés des deux sels am­
moniacaux dans lesquels ces deux acides se transforment, ne 
peuvent être confondus. Le chlorocarbéthamate est constam­
ment en paillettes grasses au toucher, tandis que le chloracétate 
est en beaux prismes. 

» Si l'on songe que, d'après toutes ces analyses, on peut in­
troduire un équivalent d'oxygène de plus dansl'ancienneformule 
de la chlocarbéthamide (3), il devient facile de concilier l'obser­
vation de M. Gerhardt avec mes expériences. Voici la moyenne 
de mes analyses : 

( l ) Comptes rendus de CAcnd., t. X X V I I , p. I iG. 

(a) Ibid.,p. 188. 

(3j Ainsi queje l'ai fait observer moi-même, voy ees Comptes rendus. 

Carbone. , 

Hydrogène 

Chlore. . . 

Azote. . . 

i5 ,48 

r,6 Í 

65 

11),).) 

>84G, p. io3. 

Comptes rendus 1848. 
C C, 

19 
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» Cette composition s'accorde également bien avec les deux 

formules! suivantes : 

a<\ C"»H 1 *Cl l l N ! O l . 

» Le calcul donne : 
Pour la i t r . Pour la 2r. 

Carbone i5,4i 

Hydrogène . . . . . . . i ,65 i ,54 

Chlore 64,97 64 

Azote 10,8a 10,80 

•< Mais la formule à quatre équivalents d'oxygène représente 

deux molécules de chloracétamide , plus un corps qui ne saurait 

pas probablement se former en présence de l'eau. 
» Par le gaz ammoniac sec, l'élber carbonique percbloré 

donnerait : 

a Chloracétamide , . . . C 8 C l l a i l 8 N H ) 1 

1 Corps non isolé C s C l a H* N a 

Chlorocarbéthamide C 1 D C l u H " I S s P l . 

» Par l'ammoniaque liquide, le même éther donnerait, avec 

le concours de qualrejnolécules d'eau : 

2 Chloracétamide C 8 C 1 1 2 H 8 N l 0 4 

i Foriniate d'ammoniaque C a H 1 0 N a O* 

1 Aride chlorhydrique CIM1*. 

·> Effectivement, il est dit dans mon mémoire ci-dessus cité 
que, parmi les produits de l'action de l'ammoniaque liquide sur 
l'éther carbonique perchloré, il y a du formiate d'ammoniaque. 

« Il est certain que M. Gerhardt n'a pu examiner que le pro­
duit de l'ammoniaque liquide, attendu que c'est par ce procédé 
que l'on a préparé les échantillons distribués à plusieurs chi­
mistes. On en conçoit aisément le motif, lorsqu'on se souvient 
que pour obtenir à peine quelques grammes de chlorocarbé­
thamide par voie sèche, il faut au moins sacrifier ISO grammes 
d'éther carbonique perchloré. Par la voie humide, au contraire, 
le produit est plus facile à purifier, et l'on en obtient en bien 
plus grande quantité. 

» L'action de l'ammoniaque sur l'éther carbonique perchloré 
paraissant varier selon l'état de l'ammoniaque même, j'ai pensé 
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qu'il pouvait en être ainsi pour d'autres éthers. Il m'a été fa-
cile de constater, en effet, que la chloroxéthamide préparée par 
voie humide n'est autre chose que de la chloracétamide. 

» Grâce à l'observation de M. Gerhardt, il paraît donc éta­
bli que, si tous les éthers percblorés connus donnent directement 
de la chloracétamide par l'ammoniaque liquide, quelques-uns 
d'entre eux donnent, par l'ammoniaque gazeuse, de la chlora­
cétamide combinée à des corps qui , d'après toute probabilité, 
ne pourraient passe former en présence de l'eau. >• 

Après la lecture de cette note, je me décidai à sacrifier deux 
beaux échantillons d'éther chlorosuccinique et d'éther chloro-
carbonique que je devais à l'obligeance de M. Malaguti v pour 
vérifier moi-même l'action de l'ammoniaque sèche. J'avais un 
gramme à peine d'éther chlorosuccinique et environ un demi-
gramme d'éther chlorocarbnnique, mais cela pouvait suffire à 
des déterminations cristallographiqnes, si j'étais assez heureux 
pour mener à bonne fin les deux préparations. Voici le récit de 
mes expériences. 

Éther chlorosuccinique.— Cet éther fut réduit en poudre fine, 
placé dans un petit ballon, et exposé à l'action du gaz ammo­
niac, desséché par de la potasse solide. La réaction s'établit en 
peu d'instants avec dégagement de beaucoup de chaleur; quand 
elle parut terminée, on sortit la matière agglomérée, pour la ré­
duire de nouveau en poudre, et on l'exposa une seconde fois à 
l'action du gaz. Le produit était à peine coloré en jaune. On le 
traita par l'éther bouillant, qui laissa une quantité considérable 
d'hydrochloraie d'ammoniaque ; la solution éthérée fut évaporée 
à siccité et reprise par l'eau froide. Celle-ci se chargea d'un sel 
ammoniacal et laissa intactes des paillettes incolores d'un apeset 
gras. Celles-ci avant été séchées, furent dissoutes dans l'éther, 
et mises à cristalliser dans un tube étroit. 

J'obtins ainsi, et du premipr coup , des cristaux parfaitement 
nets, entièrement incolores , assez gros et mesurables, ayant la 
forme et tous les caractères que j'ai indiqués dans ma dernière 
note pour la chloracétamide. Mêmes stries, même clivage, 
mêmes angles,- il n'y avait pas la plus légère différence. 

La solution aqueuse se troubla par l'acide nitrique et déposa 
de petits prismes entièrement blancs qui me parurent tout à fait 
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homogènes au microscope. C'était évidemment Yacide chlorazo­
succique de AI. Malaguti. Après les avoir lavés à l'eau froide, on 
les satura exactement par de l'ammoniaque, et on précipita par 
le nitrate d'argent; le précipité blanc, amorphe d'abord, devint 
cristallin au bout de quelques instants. Il fut à son tour examiné 
au microscope : il était parfaitement homogène. On le lava à 
l'eau froide et on le sécha dans l'étuve à 100°. 

179 milligrammes de ce sel d'argent, pesés sur une balance ac­
cusant le quart de milligramme, furent transformés en chlorure 
par la calcination (sans qu'on changeât de vase)^ on obtint 72 
milligram, de chlorure fondu , c'est-à-dire 30,2 p. 100 d'argent. 

Or la formule attribuée par AI. Malaguti à l'acide chlorazo­
succique exigerait 38,2 p. 100 d'argent ou 92 milligrammes de 
chlorure; elle est donc inadmissible, car je n'ai pas pu me 
tromper de 20 milligrammes avec une balance aussi délicate, 
sans filtre et sans changer de capsule. 

Cette détermination ne suffit pas, sans doute , à établir la vraie 
formule de l'acide chlorazosuccique , mais en consultant les 
autres déterminations de M. Malaguti, on arriverait à la for­
mule 

r J

4 HH:i 4 NO' , 

pour l'acide chlorazosuccique, et conséquemment à 

OIl»AgCI*iSO s , 

pour le sel d'argent. Cette formule exige 31 pour 100 d'argent, 
ou 74 milligrammes de chlorure au lieu de 72 que j'ai trouvés. 
Il me semble qu'il n'est guère possible de tomber plus juste. 

Ma détermination s'accorde donc avec la formule proposée 
dans ma dernière note. Remarquez qu'il ne se forme que trois 
produits dans l'action de l'ammoniaque sèche: hydrochlorate 
d'ammoniaque, chloracétamide et chlorazosucçate d'ammonia­
que. On a donc •' 

C 8 H G l » 0 * + 3 ^ H a = 3CIH + a C W C l ' K O + C ' H ' C I W O V 
Elh. chlorosuccinique. Chloracétam. Ao. chlorazosucr.. 

Une autre circonstance donne de la vraisemblance à cette 
formule de l'acide chlorazosuccique : c'est qu'en y ajoutant les 
éléments de l'eau et en retranchant ceux du sel ammoniac, 
on a les éléments d'un acide succinique trichloré : 

C ' H ' C r a O ' + a H ' O — CIH 4 N = C 4 H ' C t 3 0 1 . 
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Éther chlorocar boni que.—J'avais moins de cet éther que 
du précédent, mais je puis affirmer que la réaction est tout aussi 
nette. Il est probablement avantageux de travailler avec peu 
de matière à la fois, car, dans mon expérience, le produit ne 
s'est pas plus coloré que le précédent. 

Ce produit, repris par l'éther bouillant, a donné par l'évapo-
ration spontanée un résidu cristallisé, où l'pn pouvait, à laide 
du microscope, aisément distinguer deux choses : des laines rec­
tangulaires et de longues aiguilles. Traité par un peu d'eau 
chaude, ce mélange lui a cédé la plus grande partie des aiguilles, 
et la partie non dissoute, reprise par l'éther, a donné des cris­
taux identiques pour la forme et les accidents à ceux fournis par 
l'éther chlorosuccinique, c'est-à-dire à la chloracétamide. Je 
n'ai pas pu les avoir assez gros pour les mesurer, mais l'aspect 
eu est si bien le même, les stries parallèles aux côtés du rectangle 
y sont si bien marquées, que je ne saurais douter de leur identité 
avec la chloracétamide. Je ferai toutefois remarquer que l'eau 
chaude n'en avait pas séparé toutes les aiguilles, et c'est sans 
doute à ce mélange qu'il faut attribuer les différences que pré­
sentent les analyses de M. Malaguti sur les nombres exigés par 
la composition de la chloracétamide. 

Quelle est la nature de ces aiguilles? Je l'ignore, mais c'est 
probablement le sel ammoniacal d'un acide amidé qui serait à 
l'éther chlorocarbonique ce que l'acide chlorazosuccique est à 
l'éther chlorosuccinique. Si l'on ajoute de l'acide nitrique à la 
solution aqueuse, il ne se produit pas d'effervescence. 

En appliquant à la réaction l'équation donnée plus haut pour 
l'éther chlorosuccinique, on trouverait pour un semblable acide 
amidé, la formule 

CH'CINO. 

En s'assimilant les éléments de l'eau, cet acide pourrait se 
convertir en hydrochlorate d'ammoniaque et acide carbonique, 
car 

Cil'CINO + H"0 = C(J« + C1H 1 N. 

Ce point reste donc encore à éclaircir. Quoi qu'il en soit,JI me 
semble démontré par les observations précédentes: 

1° Que la chlocarbéhanide est bien la chloracélamide, qu'elle 
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ait été obtenue par l'ammoniaque liquide ou par l'ammoniaque 
sèche. 

2° Que l'acide chlorazosuccique n'a pas la composition que 
lui attribue M. Malaguti. 

3° Que les formules incompatibles avec mes équivalents, et 
que ce chimiste attribue aux dérivés de l'éther chlorocarbo-
niquo et de l'éther chlorosuccinique, ne sont pas exactes. 

Les faits que je signale ne sauraient en rien atténuer le haut 
mérite du travail de M. Malaguti. Il faut songer qu'avant lui 
on ne savait absolument rien sur les métamorphoses "des éthers 
perchlorés ; c'était un sujet extrêmement difficile que personne 
avant lui n'avait osé aborder. Aujourd'hui qu'il nous a frayé 
la route en nous enseignant la manière d'isoler les produits 
de ces métamorphoses, la question est devenue facile et d'une 
grande simplicité. 

E. FRANKLAND et II KOLBE. — Action de la potasse 
sur l'éther cyanbydrique. 

MM. Frankland et Kolbe (1) ont observé une réaction re­
marquable avec l'éther cyanhydrique et les alcalis. 

Ils ont préparé cet éther, d'après le procédé de M. Pelouze, 
en distillant du sulfovinate de potasse avec du cyanure de K. Le 
liquide distillé était jaune; on le lava à l'eau, on le dessécha et 
on le rectifia dans un tube hermétiquement fermé. Le produit 
ainsi obtenu était limpide et d'une odeur forte, semblable à celle 
du cacodyle. 

Il contenait: carbone, 65,19; hydrogène, 9.46. Ces résultats 
s'accordent parfaitement avec les rapports 

C»H S 1\ . 

Ce corps, contrairement à l'assertion de M. Pelouze, est assez 
soluble dans l'eau, mais il s'en sépare quand on la sature de sel 
marin. 

MM. Frankland et Kolbe versèrent goutte à goutte cet éther 
dans une solution de potasse bouillante et moyennement con-

( I ) Philos, Mag<iz., o c t o b r e 1 8 ^ 7 , p . 2f)6. — Jnurn, f. pratlit. Chemi,' 
t . XLI1, y 3i3.' 
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centrée , en cohobant le produit distillé tant qu'il présentait dé 
l'odeur. Cette réaction était accompagnée d'un dégagement 
d'ammoniaque asseï considérable Le résidu alcalin , distillé 
avec de l'acide sulfurique, donna un liquide acide qu'on satura 
par les carbonates de Ag, de Ba et de Pb. Les auteurs s'étaient 
d'abord assurés de l'absence de l'acide formique dans le liquide 
acide. 

Le sel d'argent cristallisa en petites aiguilles. Il était peu so­
luble dans l'eau ; la solution noircissait par l'ébullition. Les 
cristaux, sécliés dans le vide sur de l'acide sulfurique j ont 
donné : carbone, 19,77 ; hydrogène , 2,89 ; oxyde d'ar­
gent, 64,28. Ces résultats s'accordent avec la composition du 
mètacètate d'argent, dont la formule est [ C 6 H l 0 O 3 , A g ! 0 ] ou 
hien 

C»H sO»,Ag;. 

Le sel de baryte était très-soluble dans l'eau ; évaporé à siccité 
et séché à 100°, il a donné : carbone, 24,98; hydrogène, 3.79; 
baryte, 53,65, c'est à-dire la composition du métacétale de ba­

ryte [C f l H 1 0 O 5 , Ba»0] , ou bien : 

C a H s O«(Ba). 

Le sel de plomb avait la saveur sucrée de l'acétate ; il était 

incristallisable, et se dessécha en une masse amorphe. Il a donné 

63,4 p. 100 d'oxyde de plomb, c'est-à-dire la quantité contenue 

dans le mètacètate de plomb [C 8 H'°O s , B a ' O ] , ou bien 

C>H»0 J(Pb). 

L'acide sulfurique étendu d'eau ( 1 p. d'acide pour 2 p. d'eau) 
décompose l'éther cyanhydrique d'une manière semblable. Le 
sel d'argent, préparé avec le produit acide de la distillation, a 
donné àMM. Frankland etKolbe, 64,3 p. 100d'oxyde d'argent, 
c'est-à-dire la quautité contenue dans le mètacètate. 

D'après cela, la métamorphose de l'éther cyanhydrique peut 
se représenter de la manière suivante : 

C'II'JV + alPO = N H » + C s H « O s . 

L'éther cyanhydrique appartient donc à la classe des nitryles. 

C'est du mètacètate d'ammoniaque moins 2 éq. d'eau (1). 

(l) L'acide cyanhydrique est évidemment le nitryle formique ; l r ther 
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DUMAS, MALAGUTI ET LEBLANC. — Recherches 
sur les amides. 

M. Dumas(1) a reconnu qu'en faisant réagir l'anhydride 
phosphorique sur l'acétate d'ammoniaque cristallisé, on ob­
tient, à la distillation, un produit bouillant à 77°, miscible à 
l'eau en toutes proportions. Purifié, par digestion, sur une solu­
tion saturée de chlorure de calcium , puis distillé sur le chlorure 
de calcium solide et sur la magnésie, il présente le point d'ébul-
lition fixe énoncé ci-dessus. 

L'analyse a donné des nombres qui s'accordent avec la for­
mule de l'acétonitryle : 

C»H»N 

qui diffère de l'acétate d'ammoniaque par 2 éq. d'eau de moins. 
La densité de vapeur a donné le nombre 1,45 = 2 volumes. 

La potasse en dissolution, et à la température de l'ébullition, 
attaque ce corps, dégage de l'ammoniaque et régénère de l'acé­
tate; l'acide chromique est sans action; l'acide nitrique n'est 
pas décomposé par la matière portée à l'ébullition. Le potas­
sium agit vivement à froid et avec dégagement de chaleur; il 
se forme du cyanure de K , et il se dégage un gaz inflammable 
où l'analyse indique un mélange de carbure d'hydrogène et 
d'hydrogène libre. 

La découverte de l'acétonitryle par l'acétate d'ammoniaque 
et l'anhydride phosphorique a conduit MM. Dumas, Malaguti 
et Leblanc (2) à l'étude de la déshydratation des sels ammonia­
caux, envisagée d'une manière générale. Ces chimistes ont suc­
cessivement examiné, sous ce rapport, le butyrale et le valérate 
d'ammoniaque. Ils ont constaté la production de corps analogues 

cyanhydrique ou nitrylc métacétique en est l'homologue. On obtiendrait 

peut-être, avec ce dernier, des combinaisons métalliques correspondant 

aux cyanures. Remarquez que l'acide cyanhydrique ne sature pas la po­

tasse , comme les autres acides. 11 y aurait à chercher le moyen de rempla­

cer H dans l'éther cyanique par des métaux , sans déterminer sa trans­

formation en métacétate. C. G . 

(1) ('nmptes rendus de i Acad. des sciences, t . X X V . p. 383. 
(2) Ibid,, p. 4 4 2 . 
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à l'acétonitryle. Ceux-ci agissent de la même manière sur le 
potassium , c'est-à-dire donnent naissance à du cyanure de po­
tassium et à un mélange d'hydrogène et de carbure d'hydro­
gène, dont la condensation va en augmentant, à mesure qu'on 
s'éloigne de l'acide acétique ; tous ces nitryles fixent de l'eau 
sous l'influence de la potasse, dégagent de l'ammoniaque et ré­
génèrent l'acide du sel primitif. 

Le chloracétate d'ammoniaque a fourni, par le même procédé, 
Yacétonitryle trichloré 

Celui-ci est liquide, d'une densité de 1,444, et bout à 81°. Il 
régénère par la potasse du chloracétate; le potassium l'attaque 
avec beaucoup d'énergie. 

La chloracétamide fournit le même produit par l'anhydride 
phosphorique. 

Les mêmes chimistes ont reconnu que l'acétonitryle est iden­
tique avec le cyanhydrate de méthylène. Dans la réaction qui 
fournit ce corps au moyen du cyanure de R, on obtient d'abord 
un produit souillé de cyanhydrate d'ammoniaque et de formiate 
d'ammoniaque , qui lui communiquent une odeur et une saveur 
insupportables; mais en faisant bouillir le produit tout d'abord 
sur du bioxyde de mercure, puis sur de l'acide phosphorique 
anhydre, on le ramène à posséder toutes les propriétés et même 
l'odeur du produit extrait de l'acétate d'ammoniaque. 

L'éther cyanhydrique de M. Pelouze, traité par les alcalis, se 
comporte aussi comme un nitryle. 

La hulyramide et la benzamide ont fourni avec la plus grande 
facilité les mêmes produits que leurs sels ammoniacaux. 

Un autre fait intéressant, annoncé par MM. Dumas, Malaguti 
et Leblanc (1), c'est que, dans des tubes clos, et au-dessus 
de 100°, les éthers sur lesquels l'ammoniaque agit avec le plus 
de lenteur, sous la pression ordinaire, se convertissent en amides 
avec facilité. L'expérience a particulièrement réussi, avec l'éther 
benzoïque par exemple. 

Dans une autre note (2), les mêmes chimistes annoncent que 

(i) Comptes rendus dcl'Acud. des sciences , t X X V , p . 734* 

( j ) lbid., p. 781. 
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l'acide qu'on obtient avec l'éther cyanhydrique est décidément 
Yacide métacétique (1) , et que celui-ci est identique avec l'acide 
butyro-acétique de M. Nicklès (pseudo-acétique de M. Noellner). 
Ces deux acides ont, en effet, la même composition ; ils ont la 
même odeur, la même apparence ; ils cristallisent tous les deux, 
à la température ordinaire, eu lames analogues à celles que 
l'acide acétique fournit. Ils se dissolvent dans l'eau en toutes 
proportions ; mais ils surnagent les dissolutions d'acide phospho-
rique ou de chlorure de calcium, sous la forme d'une couche 
oléagineuse. Us bouillent l'un et l'autre vers 140° C. Leurs sels 
se comportent de la même manière quand on les distille avec 
l'acide arsénieux ; il se dégage alors des produits doués de l 'o ­
deur de lalcarsine. Les sels d'argent formés par les deux acides 
sont identiques à la fois d'aspect et de composition. Les sels de 
baryte sont dans le même cas; M. de Laprovostaye, qui en a 
déterminé la forme, l'a trouvée identique (2). 

Ayant préparé l'éther cyanhydrique sur une grande échelle , 
MM. D . , M. et L. ont pu obtenir l'acide métacétique en quan­
tité suffisante pour en faire une étude suivie, pour l'analyser 
ainsi que ses combinaisons; enfin, pour constater sa propriété 
de régénérer l'éther cyanhydrique de l'alcool, lorsqu'on traite 
le métacétate d'ammoniaque, ou son amide, par l'acide phospho-
rique anhydre. 

(j) Voyez aussi le mémoire île jYI.M. Franktand et K.olbe. 

(2) Dans cette même note , ou lit ce passage évidemment rédigé par 

M . Dumas. 

• Lorsque t'un de nous indiquait, il y a cinq ans, l'existence d'un 

* groupe d'acides doués de la formule générale 

C „ H " 0 4 , 

* il ne pouvait citer encore que huit acides qui fussent susceptibles 

* d'être rapportés avec certitude à cette formule générale, savoir : les 

* acides formique, acétique, valérique, œnanthylique, laurique, myris-

fa tique , éthalique et margarique. 

• Pour ramener à cette formule générale les acides butyrique, ca-

« proïque etcaprique, / / rivait fallu supposer une légère incorrection dans 

É. l'interprétation des analyses, si exactes d'ailleurs, de M Chevreul. De 

» nouvelles recherches sur ces trois acides sont venues confirmer cette 

* présomption de la manière la plus complète » 

Tout cela est très-vrai; seulement, M . Dumas oublie de rappeler a 
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MM. D . , M. et L. ont constaté, en outre, que l'éther méta-
cétique de l'alcool se transforme rapidement, au contact de l'am­
moniaque liquide, en un produit nouveau, la mètacétamide, 

homologue de la butyramide. Cette nouvelle amide donne aisé­
ment, par l'anhydride phosphorique, le métacétonitryle, l'éther 
cyanhydrique de l'alcool. 

Ils ont, de même, préparé l'acétamide. Ce corps, à l'état de 
pureté, a une saveur fraîche et légèrement sucrée. Il est solide, 
blanc, déliquescent, cristallin, fusible à 78°, et bout à 221°. Il 
se prend par la fusion en cristaux d'une grande beauté Son 
analyse correspond exactement à la formule 

C ' H ' N O , 

exprimant 2 volumes de vapeur. Traitée par l'anhydride phos­
phorique, l'acétamide donne en abondance et avec facilité le 
cyanhydrate de méthylène. Par le potassium, elle donne du 
cyanure, de l'hydrogène libre, un hydrocarbure gazeux et de la 
potasse. 

* La butyramide, comme nous l'avons déjà dit , se prête très-
bien à la réaction de l'anhydride phosphorique. La substance 
qui prend naissance renferme 

OH'N 

= 2 volumes de vapeur et représente le butyronitryle. C'est uU 

qui revient l'honneur de cette présomption et de ces corrections. Dans le 

mémoire (Afin, de chim. et de phys., 1843, t I X , p. 7O. o u ce chimiste, 

il y a cinq ans, donne la liste des acides gras, il ne manque pas d'a­

jouter ; 

« 11 est à r e m a r q u e r , d'ailleurs, que ces transitions d'un acide à l'autre" 

» se font en enlevante*, c 'est -à dire, l'équivalent de carbone tel que le 

> d o n n e la chaleur spécifique de ce corps e t t e l que l'a admis récem-

» ment M . Gerhardt ; et en enlevant H*, c'est-à-dire l'équivalent d'hy-* 

» drogène t e l que M . Gerhardt l'admet aussi. C'est là, sans nul doute, 

» un motif sérieux à faire valoir, p o u r donner à ces équivalents la prë-

• férence sur ceux qu'on a admis jusqu'ici. · 

Et plus loin : 

« Ainsi, tous les acides gras p e u v e D t dériver d'un carbure d'hydrogène 

» comme l'avait vu ]\I Laurent. On passe de l ' u n à l ' . i u t r e d a n s le plus 

» grand nombre des cas , e n éliminant C 4 H 4 , c'est-à-dire l'équiv;ilenf 

* réel d e carbone et l'équivalent réel d'hydrogène. » C. G . 
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liquide huileux à odeur agréable, aromatique, rappelant un peu 
celle de l'essence d'amandes amères. Sa densité est 0,795 à 12°,5. 
Il bout à 118°,5. Traité par le potassium , il donne du cyanure 
de potassium, de l'hydrogène et un carbure d'hydrogène nou­
veau. 

La valéramide s'obtient dans les mêmes conditions de prépa­
ration que la butyramide. Par l'anhydride phosphorique, elle 
donne le valéronitryle de M. Schlieper. Traitée par le potassium, 
elle donne du cyanure, ainsi qu'un hydrocarbure et du gaz 
hydrogène. 

La benzamide et la cuminamide ne donnent pas de cyanure 
par le potassium, à la température de leur fusion. 

L. SVANBERG ET KOLMODIN. — Sur les mésoxalate* 
de baryte et de Chaux. 

Ces chimistes (1) ont analysé le mésoxalate de Ba et celui de 
La. 

Le sel de baryte renferme [Ba s O, C 'O k ] , ou · 

et cristallise en feuillets qui sont anhydres à 90°. Il commence à 
se décomposer à 100°, mais la décomposition n'est pas complète. 
L'analyse de MM. Woehler et Liebig avait donc été faite sur un 
sel hydraté. 

Le sel de chaux est bien plus soluble que le précédent et se 
prend en tables minces. Il contient [Ca'O, C3t)*, 2 H a O ] , ou 

C 3 0 \ C a a ) + a aq, 

retient les 2 aq à 90°, et en perd un à 140°. Au-dessus de cette 
température le sel commence à se décomposer et s'agglomère. 

RIECKHER.—Sur quelques étbers amyliques. 

M. Rieckher a publié des recherches sur quelques éthers amy­
liques (2). 

( 1 ) Oefversigt af K.Pet. Ak. Forhaudl., t. IV , p. 113 .—Ann.der Chem. 

u,id Pharm., t. I . X I V , p . 3o8. 

(2) Jahrb.J. pract. Pharm., t. X I V , p I . — Ann. der Ckem. und Pharm., 

t. L X I V , r . 316. 
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Éther hydramylique. — M. Balard avait en vain essayé d'obte­
nir ce corps en traitant l'huile de pomme de terre par différents 
acides. 

Lorsqu'on mélange l'huile de pommes de terre avec de l'acide 
sulfurique, il se sépare immédiatement en petite quantité une 
substance qu'on enlève ; si l'on chauffe un peu au-dessus de 100", 
il se développe du gai sulfureux et l'on finit par avoir un résidu 
entièrement noir. Le produit distillé, agité avec du bichromate 
de K pour enlever l'acide sulfureux et desséché sur du chlorure 
calcique, avait une composition correspondant à un mélange 
d'huile de pomme de terre et d'éther hydramylique. On traita 
ce mélange par l'acide sulfurique concentré pour dissoudre l'huile 
de pommes de terre ; par ce traitement, une autre partie se rendit 
à la surface du mélange à l'état insoluble. On enleva cette partie 
insoluble, on précipita par l'eau la portion dissoute dans l'acide 
sulfurique, on purifia d'acide, et l'on fit dessécher. Le produit 
fut alors soumis à une distillation fractionnée, et l'on analysa la 
partie passant entre 175 et 183". 

M. Rieckher trouva dans cette dernière C = 75,85: carbone 
76,10 — 76,01 ; hydrogène 13,82. 

La densité de ce liquide était de 0,779 à 22°; M. Rieckher n'en 
a pas déterminé la densité de vapeur. 

L'analyse précédente s'accorde, il est vrai, avec la composi­
tion de l'éther hydramylique; mais le point d'ébullition si élevé 
du liquide analysé ne s'accorde pas avec cette hypothèse. M. Ba­
lard considère comme de l'éther hydramylique, le liquide bouil­
lant à 111 ou 112°, qu'on obtient en traitant l'éther hydrocldor-
atnylique par une solution alcoolique de potasse. 

Élher nitriamylique.—M. Rieckher l'obtint en faisant passer 
du gaz nitreux dans l'huile de pommes de terre et chauffant au 
bain-marie. Le produit bouillait à 91° et avait une densité de 
0,877 Sa composition était ( C ' W O ^ ' O 3 ) , ou bien 

C » H " X = C .»H 1 0 ,NO ! H. 

La potasse sèche le décompose lentement; la décomposition est 
plus prompte par une solution alcoolique de potasse; au bout 
de quelque temps on y découvre alors du nitrite. Ajouté goutte 
à goutte à de la potasse en fusion , il produit du valérate. Avec 
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le peroxyde de plomb, on obtient, à chaud, du nitrate et du 
nitrite _plombiques, ainsi que de l'huile de pommes de terre. 

Éther nitroamylique. —On a distillé doucement 1 vol. d'huile 
de pommes de terre avec 2 vol. d'acide nitrique pur et 20 ou 
30 gr. d'urée (1) , ou bien aussi avec du nitrate d'ammoniaque. 
Le liquide privé d'acide et desséché bouillait à 137° ; densité = 
0,902. Analyse: carbone 45,00—45,26; hydrog. 8,45 — 8,52; 
c'est-â-dire[G 1 0H î aO, N 2 0 ! ] , ou bien 

C sH"XO = C»H"1,N03H. 

Éther benzamylique.—l p. d'huile de pommes de terre et 2 p. 
d'acide sulfurique ont été distillées avec du benzoate de potasse ; 
on a obtenu un liquide bouillant entre 252 et 254". Analyse: 
carbone 75,39 — 75,62 — 75,27 —hydrog. 8,40 —8,53—8,59. 

Enfin M. Rieckher a préparé aussi l'éther cyanamyligue en 
faisant passer la vapeur d'acide cyanique dans l'huile de pommes 
de terre. Le produit, purifié par la distillation, contenait 18,78 
—18,37 azote : M. Rieckher déduit de cette détermination la 
formule [ 2 ( C y 6 0 3 ) + 3 ( C , 0 H S 8 O ) -f- 3 H » 0 ] , laquelle exigerait 
18,18 p. 100 d'azote. On sait que M. Schlieper a obtenu un pro­
duit semblable, dont l'analyse complète lui a donné une autre 
formule (2) , et qui renfermait 16,1 azote. 

LAURENT ET GERHAROT.—sur deux dérivés de la 
morphine et de la narcotine. 

M. Arppe (3) a décrit en 1845 un corps particulier qu'on 
obtient en traitant la morphine par un excès d'acide sulfurique, 
Il assigne à ce composé la formule 

4 C3 5H">N s06;-r-!iS03, 

qui est sans analogue parmi les combinaisons organiques. En 

considérant la manière dont ce corps^prend naissance, nous 

avons pensé qu'il devait présenter une composition semblable à 

celle des amides et des anilides ; nos expériences viennent à 

(O M. Hofmann a obtenu le même éther par ce piocéié. V. ces 

Comptes rendus 1848 cailler de mai. C G . 

(a> V. ces Comptes rendus 1846, p. 341 

(3) Ilud., 1S45 ,p. - i 9 5. 
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l'appui de cette supposition. Nous avons également obtenu avec 
la narcotine une combinaison tout à fait semblable. 

Sulfomorphide.—Nous avons préparé ce corps d'après le pro­
cédé de M. Arppe, en chauffant la morphine avec un léger excès 
d'acide sulfurique. Récemment préparé il est blanc, mais il verdit 
à la longue, même dans des tubes fermés; cette coloration est 
surtout prononcée par la dessiccation du produit à 130 ou 150°. 
Elle est persistante et ne parait pas être due à une action de 
l'air, car le produit correspondant préparé avec la narcotine 
s'obtient immédiatement d'un vert foncé. 

La sulfomorphide est un corps fixe ; chauffée sur la lame de 
platine, elle donne un charbon très-volumineux, et extrême­
ment difficile à brûler. 

Nos analyses ont donné: carbone 63,0 — hydrogène 5,8 — 
soufre 5,4. Ces résultats conduisent aux relations 

c'est-à-dire à la formule du sulfate neutre de morphine moins 

2 éq. d'eau : 

S O » ( H , , a C 1 ' H l l l J V O \ > — a O U 3 . 

Sulfonarcotide —Lorsqu'on chauffe de la narcotine humectée 
d'eau avec un léger excès d'acide sulfurique étendu, on obtient 
une dissolution qui devient d'un vert foncé par un plus fort 
échauffe ment, et finit par s'épaissir. Aucun gaz ne se dégage dans 
cette réaction On étend d'eau et l'on fait bouillir ; presque tout 
se dissout. Par le refroidissement, le liquide dépose une poudre 
amorphe d'un vert foncé ; on la jette sur un filtre , et on la lave 
à l'eau froide où elle paraît insoluble. Elle se dissout aussi dans l'al­
cool, mais celui-ci ne la dépose pas davantage à l'état cristallisé. 

Ce produit se comporte comme la sulfomorphide ; calciné sur 
une lame de platine, il donne beaucoup de charbon très-difficile 
à brûler. Soumis à la distillation, il dégage de l'eau et des ma­
tières huileuses brunes d'une odeur infecte. 

Nous avons trouvé dans la sulfonarcotide: carbone 59,1 — 
hydrogène 5,3 — soufre 3,6. Ces nombres correspondent à la 
formule 

représentée par du sulfate neutre de narcotine moins 2 éq. d'eau ; 
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SO*(H*,aC»H»NO') — aOH*. 

L'ammoniaque n'attaque pas la sulfonarcotide ; la potasse caus­

tique la dissout avec une couleur brune, les acides l'en sé­

parent de nouveau à l'état vert. Bouillie avec de l'acide nitri­

que , la sulfonarcotide donne de l'acide sulfurique, ainsi qu'une 

matière jaune soluble dans l'ammoniaque. 

La sulfomorphide et la sulfonarcotide appartiennent évidem­

ment à la même classe de corps que les amides et les anilides ; 

elles sont aux sulfates de morphine et de narcotine ce que la 

sulfamide et la sulfanilide sont aux sulfates neutres d'arnmonia-

que et d'aniline. Sans doute, il n'a pas été possible d'en séparer 

de nouveau la morphine et la narcotine , mais il faut songer que 

déjà pour les anilides cette régénération exige l'intervention 

d'une chaleur élevée, et que celle-ci agit nécessairement d'une 

manière destructive sur des alcaloïdes non volatils comme la 

morphine et la narcotine. 

LAURENT ET GEHHARDT. — Sur la composition 

de Torcine. 

Les chimistes admettent généralement, pour Torcine sèche et 

pour Torcine cristallisée, des formules qui ont été proposées, il y 

a quelques années, par M. Liebig. D'après ce chimiste on aurait : 

C l 6 i r 6 0 4 . Oicine sèche. 

C l s H 1 6 0 4 + 3 ari. Orcine cristallisée. 

Au premier abord ces formules semblent s'accorder parfaite­

ment avec les métamorphoses où Torcine prend naissance, et no­

tamment avec la production de Torcine par la lécanorine. Mais si 

Ton compare les formules de M. Liebig avec les analyses de 

M. Dumas et avec celles plus récentes de MM. Will et Schunck, 

dont le résultat est presque identique à celui de M. Dumas, ou 

trouve que ces formules supposent une erreur de près de 3 p. 

100 sur le carbone trouvé par l'expérience dans Torcine sèche. 

Frappé de cette circonstance, l'un de nous proposa, il y a 

deux ans ( 1 ) , de rejeter les formules de M. Liebig, pour les 

remplacer par les suivantes : 

(1) Comptes rendus des Irov. de chim., ]845, p. a8G. 
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(i) Comptes rendus des trav. de ch;m., ï S^.S p . 286. 

Comptes rendus 1848 . 20 

C'H'O». Orcine sèche. 

C 7 H 8 0 ' 4- aq. Orcine cristallisée. 

Celles-ci non-seulement cadrent très-bien avec les analyses de 
l'orcine, mais encore avec celles de la lécanorine et des autres 
dérivés cristallisables. 

Nous venons d'obtenir avec l'orcine un nouveau dérivé dont 
la composition vient entièrement à l'appui de ces dernières for­
mules : c'est la bromorcine, corps cristallisé en belles aiguilles 
soyeuses qu'on produit aisément par l'action du brome sur l'or­
cine. 

La bromorcine renferme 

C'H'Bi^O', 

et représente par conséquent de l'orcine dans laquelle 3 éq. 
d'hydrogène sont remplacés par 3 éq. de brome. Elle est remar­
quable en ce que la potasse la dissout en se colorant en brun 
violacé très-foncé. Elle est insoluble dans l'eau, très-soluble dans 
l'alcool et l'éther ; elle est très-fusible, et se décompose à la dis­
tillation en émettant du gaz hydrobromique, et laissant beau­
coup de charbon. Nous y avons trouvé 23,1 carbone, 1,7 hydro­
gène et 66,0 brome; notre formule exige 23,2 carbone, 1,4 
hydrogène, 66,4 brome. Si l'on suppose vraies les formules de 
M. Liebig, nous aurions commis une erreur de près de 2 pour 
100 sur le carbone, dans le même sens que M. Dumas dans son 
analyse de l'orcine normale. 

Nos formules placent l'orcine tout à côté de la série salicyli-
que ; elles en font un isomère de la saligénine de M. Piria. Nous 
regrettons que le prix élevé de l'orcine ne nous permette pas 
de tenter d'autres expériences, pour voir si l'orcine ne pourrait pas 
se rattacher à cette série par quelque métamorphose. 

J'ai déjà indiqué ailleurs (1) les relations qui existent entre 
l'orcine et ses dérivés si l'on prend pour base la formule C 7 H 8 O a . 

A. W . UOFMANN.—Action du cyanogène sur l'aniline 
et ses homologues. 

Lorsqu'on fait passer dans l'aniline uu courant de cyanogène, 
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le gaz est absorbé avec dégagement de chaleur, et le liquide in­
colore commence à se colorer ; cette coloration finit par rendre 
le liquide entièrement opaque. Déjà après les premières bulles 
de gaz , l'odeur de l'acide cyanhydrique devient sensible, et cette 
odeur est remplacée par celle du cyanogène à mesure que la 
liqueur se sature. Si l'on bouche ensuite le vase, on trouve, 
au bout de douze heures, que l'odeur du cyanogène est de nouveau 
disparue ; alors le liquide sent fort l'acide prussique et renferme 
un dépôt cristallin. 

Une solution d'aniline dans l'alcool (1 p. d'aniline et 5 à 6 p. 
d'aniline), traitée à froid de la même manière, présente les 
mêmes phénomènes. Toutefois les cristaux qui se déposent 
dans ce cas sont plus purs et mieux formés. 11 est donc plus 
avantageux, selon M. Hofinann (1), d'opérer avec une solution 
alcoolique. 

La masse cristalline qui se dépose dans la solution est, surtout 
si l'action du gaz a été prolongée, un mélange de plusieurs sub­
stances , dont deux en quantité assez notable. Si l'on ne continue 
le courant de gaz que jusqu'à ce que le liquide sente fort le 
cyanogène, les cristaux sont composés d'une substance unique 
mélangée seulement d'une faible quantité d'autres corps. 

M. Hofmann donne à cette substance le nom de cyaniline. Les 
cristaux, recueillis sur un filtre, sont colorés en jaune ou pres­
que en rouge par l'eau mère ; on les lave à plusieurs reprises à 
l'alcool froid qui ne dissout presque pas la cyaniline et la rend 
presque incolore. Cependant on épargne du temps et de l'alcool 
si, après avoir laissé égoutter l'eau mère, on ne lave qu'une ou 
deux fois avec de l'alcool , et qu'on fasse dissoudre ensuite les 
cristaux dans l'acide sulfurique étendu ; il reste alors, suivant la 
durée de la réaction, une quantité plus ou moins grande d'une 
poudre rouge et cristalline. La solution sulfurique est jaune et 
cette teinte est àpeineenlevée par le charbon animal ; additionnée 
d'ammoniaque, elle donne un abondant précipité farineux, d'une 
légère teinte j mne. Toutefois ce produit n'est pas encore pur. 
Apres l'avoir desséché, on le fait dissoudre dans une grande 
quantité d'alcool bouillant; le nouvel alcaloïde cristallise alors, 

il) Ami. dur Ch. m. und Ph.irm., t. L X V I . p . l'2Q. 
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déjà à quelques degrés au-dessous du point d'ébullition, en très-

belles paillettes miroitantes. Si elles sont encore colorées, on les 

fait recristalliser. 

La cyaniline est très-difficile à brûler. Selon M. Hofmann, 

il faut employer un très-long tube à combustion et du cuivre 

métallique, pour empêcher la formation d'un léger dépôt cris­

tallin dans le tube à chlorure, ainsi que celle du bioxyde d'azote 

qui s'absorberait par la potasse. Six combustions, faites sur des 

produits de préparations différentes, lui ont donné des nombres 

oscillant entre 70,06 et 71,14 pour le carbone, et entre 6,02 

et 6,48 pour l'hydrogène. Deux dosages d'azote lui ont donné 

24,15 et 23,4 pour 100 ; le premier nombre a été obtenu par la 

méthode de M. Dumas, le second par celle de MM. Will et 

Varrentrapp. M. Hofmann fait remarquer qu'on peut fort bien 

employer cette dernière pour doser l'azote des combinaisons ani-

liques, bien que celles-ci dégagent, outre l'ammoniaque, une 

certaine quantité d'aniline ; c'est que le chloroplatinate d'aniline 

contient, pour le même azote, la même quantité de platine que le 

chloroplatinate d'ammoniaque; de sorte qu'il suffit alors de 

calciner le mélange des deux chloroplatinaf.es pour n'avoir que 

du platine métallique. Mais pour éviter toute perte, il est essen­

tiel de laver à l'éther absolu le mélange des deux chloroplati-

nates, attendu que le chloroplatinate d'aniline est un peu soluble 

dans un mélange d'alcool et d'éther. 

M. Hofmann calcule des données précédentes la formule 

qui équivaut à 2 éq. d'aniline C 6II 7N, plus 1 éq. de cyanogène 

C'N*. Elle exige: carbone 70 ,58 , et hydrogène 5 ,88. 

Cristallisée plusieurs fois dans l'alcool, la cyaniline se présente 

en paillettes minces et incolores, sans odeur ni saveur, et de 

l'éclat de l'argent métallique. Elle est trop peu soluble dans 

l'alcool pour donner de gros cristaux ; elle est aussi peu so­

luble dans l'éther, l'esprit de bois, le sulfure de carbone, la 

benzine, les huiles grasses et les huiles essentielles. Elle ne se 

volatilise pas sans se décomposer. 

Elle fond entre 210' et 220° en une huile jaune qui se congèle 

par le refroidissement en une masse cristalline. La masse fondue 
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est plus, pesante que l'eau, tandis que les cristaux surnagent ce 
liquide. 

Chauffée à quelques degrés au-dessus dupointdefusion,la cya-
niline se décompose entièrement; elle brunit et se charbonne, 
tandis qu'il se dégage de l'aniline et du cyanhydrate d'ammonia­
que , entraînant quelques cristaux de cyaniline. On ne peut pas 
non plus volatiliser la cyaniline dans la vapeur d'eau. 

Les solutions de la cyaniline sont entièrement neutres. Elles 
ne colorent pas le bois de pin comme les solutions d'aniline ; 
l'hypochlorite de chaux et l'acide chromique étendu y sont éga­
lement sans action. 

La préparation des sels de cyaniline présente quelques diffi­
cultés. C'est que la cyaniline, maintenue en contact avec les 
acides, se décompose avec les éléments de Teau et produit de 
l'aniline. M. Hoftnann promet de revenir sur cette métamor­
phose dans un autre mémoire. La préparation des sels peu so-
luhlcs réussit le mieux. 

M. Hofmann a vainement essayé de préparer les sels de cya­
niline en exposant à l'action du cyanogène un sel d'aniline en 
solution alcoolique. Le nitrate d'aniline ne s'altère pas dans ces 
circonstances, et le chlorhydrate subit une série de métamor­
phoses sur lesquelles l'auteur promet de revenir plus tard. 

Le chlorhydrate de cyaniline est presque insoluble dans l'acide 
chlorhydrique concentré ; il se dissout aisément dans l'acide 
étendu, mais on essayerait en vain d'obtenir un sel par l'éva-
poration de l'acide excédant. Les cristaux qu'on obtient par 
l'évaporation des solutions étendues renferment à peine de la 
cyaniline, et sont un mélange de plusieurs produits, parmi 
lesquels on remarque cette ma 1ère odorante qui accompagne 
ordinairement les métamorphoses de l'aniline. 

Voici par quel moyen on peut obtenir le chlorhydrate de 
cyaniline. On fait dissoudre la cyaniline dans l'acide chlor­
hydrique étendu et bouillant, et on ajoute à la solution 
filtrée son volume d'acide chlorhydrique : il se dépose alors, 
au bout de quelques instants, une grande quantité de cris­
taux incolores. Ceux-ci, 1-ivés à plusieurs reprises à l'acide 
chlorhydrique, puis à l'éther, représentent le sel à l'état de pu­
reté. Il est très-soluble dans l'eau et l'alcool, et on ne peut l'y 
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faire cristalliser qu'en en perdant beaucoup. La solution aqueuse 
a une saveur fort sucrée, et est si complètement précipitée par 
l'acide hydrochlorique, que le liquide filtré est à peine précipité 
par la potasse ; elle est aussi précipitée par une solution aqueuse 
d'aniline. 

A l'état sec, le chlorhydrate de cyaniline se conserve sans alté­
ration, mais il s'altère sous l'influence de l'humidité ; il devient 
insoluble et se trouve alors métamorphosé en d'autres corps. 

M. Hofmann a trouvé dans ce sel : carbone, 54,02 ; hydrog., 
5,45; chlore, 22,53 à 22,93. Le calcul exige : carbone, 54,0 ; 
hydrog. , 5,14; chlore, 22,82; c'rst-à dire 

C U H '*1N 4 ,2CIH. 

Le bromhydrate de cyaniline s'obtient comme le chlorhydrate, 
et cristallise encore plus aisément que lui par l'addition de l'acide 
concentré. M. Hc-fmann y a trouvé : carbone, 42,33 ; hydrog., 
4,05; brome, 39,25. 

L'iodhydrate ressemble aux deux sels précédents, mais il s'al­
tère bientôt à l'air en mettant de l'iode en liberté. 

Le sulfate et Voxalale sont très-soluhles, et la solution de ces 
sels se décompose par l'évaporation. 

La cyaniline se dissout aisément dans l'acide nitrique étendu 
et bouillant ; par le refroidissement, le nitrate se dépose en lon­
gues aiguilles blanches, qu'on peut faire recristalliser dans l'eau 
bouillante. Il est peu soluble dans l'eau froide, et encore moins 
dans l'alcool et l'éther. Analyse: carbone, 46,27—46,48; hydro­
gène, 4,80 — 4,47. M. Hofmann en déduit la formule 

L^H'MNSaNO'H, 

qui exige: carbone, 46,15; hydrogène, 4,39. 

Ce nitrate donne avec le nitrate d'argent un sc4 cristallisablc. 

Une solution étendue de chlorhydrate de cyaniline n'est pas 
précipitée par le bichlorure de platine. Mais si l'on mélange 
une solution de cyaniline, dans l'acide hydrochlorique, assez 
concentrée et saturée à l'ébullition , avec une solution concen­
trée de bichlorure de platine, on oblit ut par le refroidissement 
une belle cristallisation d'aiguilles orangées de chlornplatinale 
de cyaniline qu'il suffit de laver à l'éther. Elles sont solubles dans 
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l'eau et l'alcool, mais on ne peut pas les faire recristalliser dans 
ces liquides. M. Hofmann y a trouvé : carbone, 25,93 — 25,93 ; 
hydrog., 2,-11—2,59; platine, 30,23—30,22—30,51. 11 en dé­
duit les rapports 

C"H l i]\* i,2;ClH,PlCls;. 

La solution de ce sel se décompose aussi aisément que celle des 
autres sels de cyaniline. On obtient alors des mélanges de 
chloroplatinate d'aniline et de chloroplatinate d'ammoniaque. 

Lorsqu'on ajoute du chlorure d'or à une solution alcoolique 
ou hydrochlorique de cyaniline, il se forme un précipité 
orangé de chloracétate de cyaniline renfermant 42,92 p. 100 
d'or, c'est-à-dire 

C'*H"N*,2iCJH,AuCl9j. 

Ce sel est très-soluble dans l'éther ; la solution cristallise par 
l'évaporation, mais ordinairement les cristaux se composent d'un 
mélange de sel d'aniline et de sel de cyaniline ; si l'on dissout 
le précipité encore humide dans l'éther, il se décompose com­
plètement, et les cristaux déposés sont du chloracétate d'aniline 
pur, insoluble dans l'éther. 

M. Hofmann a essayé de produire un alcaloïde semblable 
avec l'ammoniaque et le cyanogène : il n'en a pas obtenu ; mais 
la toluidine, homologue de l'aniline, donne comme elle, un 
alcaloïde avec le cyanogène. M. Hofmann s'est borné à consta­
ter l'existence d'un semblable composé. 

Quant à la cumidine, autre homologue, voici ce que ce chi­
miste a observé. Une solution alcoolique de cumidine, saturée 
par le cyanogène, dépose promptement de longues aiguilles, 
qu'on purifie aisément par une nouvelle cristallisation dans l'al­
cool , où le nouvel alcaloïde est bien plus soluble que les deux 
précédents. La cyacumidine donne avec l'acide hydrochlorique 
un sel si peu soluble, que le liquide filtré n'est pas même troublé 
par la potasse. 

M. Hofmann a trouvé dans la cyacumidine: carbone, 74,33; 
hydrogène, 8,32. Calcul : carbone, 74,53; hydrogène, 8,07. 

La nicotine et la quinoléine ne donnent pas d'alcaloïde avec 
le cyanogène; on n'obtient qu'une matière brune, incristalli-
sable ( 1 ) . 

(i) Tous lus stjis tïécrits par 31. Hutnurm sont évidemment des sels 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A. LAURENT ET GERHARUT. — Bur la composition 
de l'aposépédine ou leucine. 

Proust a décrit, sous le nom d'oxyde caséique, une substance 
particulière qui se produit dans la putréfaction du fromage. Ce 
même corps a été plus tard désigné par M. Braconnot sous le 
nom d'aposépédine. M. Walter Crum en a ensuite constaté la 
formation dans la putréfaction du gluten. 

D'après les expériences de M. Braconnot, l'acide sulfurique 
étendu , bouilli avec la viande, donne naissance à un autre pro­
duit qu'il appelle leucine; celui-ci a aussi été obtenu par M. Mul-
der dans l'action de la potasse caustique sur tous les principes 
protéiques, albumine, fibrine et caséine. Mais le chimiste hol­
landais a prouvé que l'aposépédine et la leucine de M. Braconnot 
ne sont qu'un seul et même corps. Les dernières expériences de 
M. Iljenko (1) sur la putréfaction du fromage sont aussi en fa­
veur de cette identité. 

Les seules analyses que nous ayons de la leucine sont dues à 
M. Mulder; les voici , corrections faites d'après le nouveau poids 
atomique du carbone. 

On doit aussi à M. Iljenko un dosage d'azote. 

Mulder. Iljenko. 

Carbone 54*5 — 54,4 — • 

Hydrogène 9 , 3 — g,a — • 

Azote io,5 — io,5 — IOJ4 

M. Mulder déduit de ces nombres la formule C l a H 9 *]V ! 0 4 , qui 
exige: carbone, 55,4; hydrogène, 9 ,2 ; azote, 10,7. Il y a, il 
est vrai, une différence de 1 p. 100 sur le carbone; mais 
comme on se bornait autrefois à brûler les matières organiques 
avec de l'oxyde de cuivre, sans compléter la combustion par un 

acides, car si l'on en dédoublait les formules, on tomberait sur un nombre 

impair ponr la somme d'azote et d'hydrogène, et la cyaniline serait 

alors C 7ll 7JN f l, formule inadmissible dans ma notation. 

La cyaniline appartient à la même seiic que l oxanilide C i 4 t l 1 B iN i U 3 . 

C . G . 

( 1 ) Annal, dur Chcm. uud Ph.im , t L X I I I , p . 
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Courant d'oxygène, on peut considérer la formule précédente 

comme l'expression véritable des analyses de M. Mulder. 

Il y a toutefois une circonstance qui nous faisait penser que 

cette formule ne pouvait pas être exacte : c'est que suivant 

M. Mulder, la leucine se combine avec 1 éq. d'acide nitrique, 

et en prenant pour base sa formule de la leucine, on la trouve 

inconciliable avec les propositions que nous avons émises sur la 

composition des matières organiques, à moins de supposer que 

cette combinaison représente un sel acide. 

En effet, on a : 

Notation ancienne. . . . C'SHS+NiOi.NSQSjrPO ·= Somme d'azote et d'hydrogène 
non divisible par quatre. 

Notre notation. . . . . . C 6 H"N 0*,N O H , — Somme d'azote et d'hydrogène 
non divisible par deux. 

Nous avons donc soumis à l'analyse de la leucine qui avait été 

préparée par la putréfaction du fromage. Elle était en belles 

paillettes semblables à la cholestérine. Elle donna : 

Carbone. . 5a,9 — 5a,8 

Hydrogène 9,3 — 9.4 

Notre surprise fut grande en voyant ce résultat; une diffé­

rence de 1 1 /2 p. 100 de carbone sur leg nombres de M. Mulder 

ne pouvait pas provenir d'une combustion incomplète, car nous 

avions, selon notre habitude, terminé l'opération dans un cou­

rant de gaz oxygène. Et cependant la matière avait toute l'ap­

parence d'un corps pur, sinon qu'il y adhérait une légère odeur 

de pourri. 

Nous prîmes donc le parti de dissoudre la matière dans l'acide 

nitrique. L'aposépédine s'y dissolvait aisément, sans la moindre 

trace de vapeurs rouges; néanmoins, nous remarquâmes une fort 

légère effervescence que nous ne saurions attribuer qu'à un peu 

de carbonate d'ammoniaque qui avait é¿é probablement la cause 

de la perte de carbone (et d'hydrogène) dans les analyses précé­

dentes. 

La solution nitrique se prit par la concentration, en une masse 

de fort belles aiguilles. Elles furent exprimées et séchées à 100°; 

elles donnèrent : 

Carbone 36,9 

Hydrogène 7,3 
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Or ces nombres correspondent exactement à la formule 

C 9 H 1 8 N O » , N 0 3 H , 

qui exige : carbone, 36,9, et hydrogène, 7,2, 
On fit ensuite dissoudre le sel précédent dans peu d'eau, on 

ajouta de l'alcool et l'on précipita à chaud par de l'ammoniaque. 
On obtint ainsi de belles paillettes d'aposépédine qui n'avaient 
plus aucune odeur et qui donnèrent : 

Carbone 54,6 

Hydrogène 9,9 

Ces résultats sont d'accord avec la formule 

C 6 H 1 8 NO", 

qui exige : carbone, 54,9 et hydrogène, 9,9. 
On voit , d'après "tela , que la leucine ou aposépédine ne fait 

pas exception à la règle que nous avons émise sur la composition 
des corps azotés. 

La leucine forme aussi un sel cristallisable avec l'acide hydro­
chlorique. Un dosage de chlore (20,6) a confirmé l'équivalent 
précédemment adopté : 

C 5 H l s N O s , C I H . 

h'acide nitro-leucique de M. Braconnot est évidenmment le 
nitrate de leucine dont nous avons donné la composition. Les 
nitro-leucates sont des combinaisons semblables à celles de 
beaucoup d'alcaloïdes ( l'urée , le sucre de gélatine ) avec les 
nitrates : 

C 6 H 1 3 N O ' , l V O s H . . . JVitrate de l e u c i n e on acide nitro-leucique. 

C f l H l l N O ' , N O a C a . . . Nitrate de l e u c i D e calcique ou nitro-leucate 

de chaux. 

C 8 H 1 , NO*,NO*Mg. . . Nitrate de leucine magnésique on nitro» 

leucate de magnésie. 

Nous avons aussi constaté que la leucine donne avec le nitrate 
d'argent une combinaison cristallisable. 

Nous aurions désiré étendre davantage ces recherches et ap­
porter des preuves plus nombreuses à l'appui de notre formule, 
mais le manque de matière nous a obligés à y renoncer. Au 
surplus, M. Cahours vient d'arriver au même résultat, et la 
question peut donc être considérée comme entièrement vidée. 
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La composition que nous assignons à la leucine, fait rentrer ce 
corps dans une série homologue très-remarquable , comprenant 
déjà le sucre de gélatine et la sarcosine de M. Liebig : 

G m N O ' 

C'H" N O ! sucre de gélatine ou glycocolle. 
C 3 H 7 IVO* sarcosine. 

C4H9 W O J 
C » H » N O ' 

C 6 H 1 3 N O s leucine ou aposépédine. 

C ' H « J \ 0 3 -

Etc. etc. 

Il est à noter que les trois alcaloïdes connues de cette série ho­
mologue dérivent des mêmes matières premières : la sarcosine 
a été obtenue avec la créatine qui est sans doute un produit de 
combustion de la fibre musculaire, puisqu'on la retire de l'ex­
trait de viande. Il est même fort probable que la sarcosine, 
ainsi que les homologues encore inconnues C 4 et CB, se ren­
contrent , avec le sucre de gélatine et la leucine, dans les pro­
duits qui fournissent ces deux derniers alcaloïdes. Il n'est pas 
rare, du moins , de voir toute une série homologue se former par 
l'action d'un même agent sur une substance : c'est ainsi, par 
exemple, que l'acide nitrique donne avec la cire ou les matières 
grasses, toute la série des acides volatils (caprique, cenanthy-
lique, caproïque, valérique, butyrique, etc.), homologues de 
l'acide acétique ; de même encore les matières grasses fournissent 
toute une autre série d'acides homologues (subérique, succinique, 
pimélique, adipique, etc.) 

M. Liebig a observé que la leucine se convertit, par la potasse 
en fusion, en valërate, avec dégagement d'ammoniaque et d'hy­
drogène; en appliquant la même métamorphose aux deux ho­
mologues de la leucine, on trouve qu'elles devront donner, la 
sarcosine, de Vacétate, et le sucre de gélatine, du formiale. Or 
les acides valérique , acétique et formique sont à leur tour ho­
mologues. 
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RAEWSKY.—composés platiniques dérivés du sel vert 

de Magxras. 

M. Raewsky a publié le mémoire (1) complet, relatif aux nou­
veaux composés platiniques que nous avons annoncés dans les 
Comptes rendus de l'année dernière (2). Maintenant que j'ai sous 
les yeux les résultats analytiques de l'auteur, ainsi que les dé­
tails de ses expériences , je dirai qu'elles me paraissent loin d'être 
concluantes; en cela, je ne partage donc pas l'avis de la commis­
sion de l'Académie des Sciences (MM. Chevreul, Dumas et Pe-
louze), qui a purement et simplement adopté les conclusions de 
l'auteur (3). 

En étudiant l'action de l'acide nitrique sur le sel vert de 
Magnus, M. Raewsky a constaté que le dépôt de platine métal­
lique observé par M. Gros n'accompagne pas nécessairement 
cette réaction. Il est dû probablement à une trop forte calcina-
tion du chlorure platineux employé à la préparation du sel 
vert. 

Si l'on fait agir une petite quantité d'acide nitrique sur le sel, 
c'est le sel de Gros qui se forme ; mais on obtient deux autres 
sels, selon M. Raewsky, si l'on emploie un excès d'acide nitrique. 
Les détails donnés à ce sujet sont un peu confus; on a bien de 
la peine à s'y retrouver, et l'on ne saisit pas toujours de quel sel 
l'auteur veut parler. 

L'un de ces sels (sel nitrique des eaux mères), qu'il considère 
comme nouveau , se rapproche singulièrement du sel de Gros. 
Je vais mettre en parallèle les analyses : 

Quant à l'autre sel, il a donné après plusieurs cristallisations 

dans le vide : 

Raewsky. Gros. 

Platine 

Clilore 

Hydrogène. . . 
'5,49 

( i ) Annal, de chim. et de phys.t t. X X I I , p. 'i~8. 

Comptes rendus des trav. de chim., 1 , p. 2 7 1 

(3) Comptas rendus de l'Acnd., t. X X V , p. ^Cj^.. 
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Platine. 43,4a à 44 , I J 

Chlore 7,65 — 8,00 

Hydrogène 2 , 7 2 — 2 . 7 6 

Azote 19,00 — 2 0 , 5 7 

M. Raewsky en déduit la formule [ P l s C l O ^ O ' ^ N ' O 8 ] qui 
n'exige que 18,7 d'azote. Il fait observer que pour parvenir à 
des résultats satisfaisants , il lui a fallu employer, pour le dosage 
de ce corps, un tube d'environ un mètre de long. J'ignore 
comment il s'y est pris pour expulser parfaitement tout l'air d'un 
tube de cette dimension. 

Quoi qu'il en soit, la formule proposée par M. Raewsky est en 
opposition avec tous les faits connus. Ce qui permet d'ailleurs 
de soupçonner que ce chimiste a eu affaire à un corps impur, 
c'est qu'en y ajoutant de l'acide hydrochlorique, il n'a pas ob­
tenu le chlorure correspondant à sa formule. Mais ce chlorure 
contenait : 

Platine. . . . . . . . 47>3 — 4 7 ' 1 

Chlore 3 3 , 3 — 3 2 , o 

Azote i3 ,4 — i 3 , 5 

Hydrogène 2 ,7 — 2 ,7 

M. Raewsky ajoute, il est vrai : « C'est un chlorhydrate qui 
» sort tout à fait de la série que j'ai étudiée et qui semble 
» plutôt appartenir à la série du sel nitrique des eaux mères. » 
Mais comment a-t-il pu se former par une simple double dé­
composition? 

J'ajouterai que les résultats précédents sont aussi très-rappro-
chés des nombres obtenus par M. Gros : 

Platine 4 7 , 4 — 4 7 , 3 4 

Chlore 3 3 , 7 5 

Hydrogène 3,o 

Ceci donne la mesure de la confiance que doivent inspirer les 
formules du phosphate, de l'oxalate et du carbonate , formules 
qui, soit dit en passant, exigent toutes plus d'hydrogène qu'il 
n'eu a été trouvé à l'analyse. Voici en effet les dosages de 
M. Raewsky : 
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Phosphate. Oxalale. Carbonate. 
Analysa. Calcul. Analyse. calcul. Analyse. calcul. 

Platine. . . . 47,2 à 4S,S - 46,8 47,0 à 4T,2 — 47,8 49,0 à 49,75 — 51,2 
Chlore. . . . 7,8 à 8,0 — 8,4 B,8 a 8,6 — 8,6 9,0 à 9,0 — 9,2 
Azote 13,4 à 13,4 — 13,3 13,5 — 13,5 14,7 — 14,5 
Hydrogène. . 2 7 à 2,8 — 3,0 2,7 à 2,7 — 2,9 2,97 à 3,0 — 3,1 

Phosphore. . 7,4 A 7,5 7,S 

Carbone. . . 5,2 à 5,3 — 5,8 2,98 à 3,0 — 3,1 

Une antre partie du mémoire de M. Raewsky est consacrée à 
l'action du brome et du chlore sur le chlorure de M. Reiset 
(ou de M. Peyrone, car c'est le même corps). Quand on fait ar­
river goutte à goutte du brome dans une dissolution moyennement 
concentrée et bouillante de ce chlorure, il se produit un précipité 
cristallin, presque insoluble dans l'eau froide. Ce sel, d'une cou­
leur orangée, a donné à l'analyse des nombres qui s'accordent 
avec les rapports 

PtBrCl.lN'H». 

Le chlore, en agissant sur le chlorure de M. Reiset, produit 
le chlorure de M. Gros : 

P t C l » , N ! H 6 . 

On obtient ce dernier anhydre si l'on opère à l'ébullition ; en 
opérant à froid, on obtient le même sel avec ~ aq. d'eau de 
cristallisation. 

On voit , d'après cela , que le chlore et le brome , en agissant 
sur le chlorure de M. Reiset, n'enlèvent pas d'hydrogène pour 
s'y substituer. Aussi , les sels de M. Gros ne sont plus du 
même type que ceux de M. Reiset; tandis que, dans les deux sé­
ries de ce dernier, le platine est à l'ctat de platinosum , les sels 
de M. Gros contiennent ce métal à l'état de platinicum ; o u , en 
d'autres termes, les deux séries de M. Reiset sont au protochlo­
rure de platine, ce que la série de M. Gros est au bichlorure. 

Les chimistes devraient bien s'entendre pour donner des noms 
à tous ces sels de platine. Voici ceux que je proposerais. Si le 
sel ammoniac est représenté par 

C1(H,NU 5 ) , 

on a les sels platiniques suivants : 
Chlorure de platnmniine (deuxième série de M. Reiset). Cl (H,Nl l 2 Pt) . 

Chlorure de pladiammine, i première série de M . Reiset, identique à 

celle de M . Peyrone). C l ;H,N s H»Pt ) . 

Chlorure de chloplatammine (sels de Gros). Cl (ILJ\ s H 5 PtCl) . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Quant au sel vert de Magnus, isomère, comme on sait, du 
chlorure de platammine (sel jaune), je le considère comme du 
chloroplatinite de pladiammine (chlorure double de platinosum 
et de pladiammonium) semblable au chloroplatinite d'ammo­
niaque (chlorure double de platinosum et d'ammonium) : 

Sel vert de Magnus ClCPt),CI(H,N sH , 1Pt). 

Chloroplatinite d'ammoniaque. . Cl(Pt),Cl(H,N 1 1 3 ) . 

En effet, le sel vert se produit immédiatement quand on met le 
chlorure pladiatnmique en contact avec le chlorure platineux. 

Dans les sels de platammine et de pladiammine, Pt (résidu 
de PtCl, protochlorure de platine) est en substitution à H 
contenu dans l'ammoniaque : 

1 molécule d'ammoniaque N H 1 

Platammine NH'Pt 

2 mol. d'ammoii. réunies en une seule. N 2 H 8 

Pladiammine K 2 H a P t . 

Dans les sels de chloplatammine, PtCl (résidu de PtCl*, bichlo-
rure de platine) est en substitution à II , comme dans les pro­
duits obtenus par M. Zeise avec l'alcool et l'acétone. 

A. CAHOURS.— Composition de l'aposépédine 
ou leucine. 

Une série d'analyses parfaitement concordantes a conduit 
M. Càhours (1) à la même formule 

C sH I 3JVO>, 

que nous avons adoptée, M. Laurent et moi, pour l'aposépédine 
ou leucine. Comme nous, ce chimiste considère la leucine comme 
un homologue du sucre de gélatine. 

11. P. MARCHAND. -— Identité des acides picrique, 
ebrysolépique et nitrophénisique. 

M. Marchand (2) a confirmé par de nouvelles expériences 
que l'acide chrysolépique de M. Schunck est bien identique à 
l'acide picrique ou nitrophénisique. M. Marchand a déterminé 

( 1 ) Comptes rendus de t'Acad., t . X X V I I , p. 265. 

(2) Journ. f. prak. Chem. , t. X L I V , p. 91 . 
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Carbone 3,8o — 2,77 

Hydrogène o,25 — 0,20 

Plomb 87,22 - - 87,22 
Azote 2,3'| — 2,34 

Oxygène 7,39 — 7,47 

100,00 — 100,00 

Ces résultats sont d'accord avec les relations [Cy s Pb 2 -)-Pb s O-|-

H'O] , ou dans ma notation 

CW(Ph),0( l lPb; . 

W O E H L E R . —Présence de l'urée dans l'œil. 

M. Woehler (4) a confirmé l'observation de M. Millon (5) , 

d'après laquelle l'humeur vitrée de l'œil renferme de l'urée. 

M. Woehler opéra sur cinquante yeux de veau : il évapora l'hu­

meur à siccité , dans un bain-marie, épuisa le résidu par l'alcool 

bouillant, concentra l'extrait et y ajouta de l'acide nitrique. 

Outre le nitrate d'urée (dont il sépara l'urée à l'aide du carbo­

nate de baryte), il obtint quelques cristaux rhomboédriques de 

nitrate de soude. 

(1) A'1/1. de Poggend, t. X I I I , p. 3 j 5 . 

(2) Journ. de pharm. , t. X I V , p. 179. 

(3j Annal der Chem. and Pharm., t. L X V I , p. 63. 

(4) Ibid. p. 128. 

(5) Comptes rendus del'Acad., t. X X V I , p. 121^ 

entre autres, la forme de l'acide chrysolépique, et elle s'est 

trouvée identiquement la même que celle de l'acide picrique 

dont on doit les mesures à M. Mitscherlich (1). 

Dans un travail récemment publié (2), M. Edmond Robiquet 

est arrivé aux mêmes conclusions, par l'analyse des sels de 

plomb. II ne saurait donc plus y avoir de doute à cet égard. 

L. K U G L E R . — A n a l y s e dn sous-cyanure de plomb. 

M. Kugler (3) a soumis à l'analyse le précipité blanc-jaunâtre 

qu'on obtient en précipitant le sous-acétate de plomb par l'acide 

prussique, avec addition d'ammoniaque. 

Voici les résultats de ses analyses : 
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M. Woehler avait déjà antérieurement reconnu la présence 
de l'urée dans la liqueur amniotique de la femme (1). 

I>. BRANDIS.—Combinaison de chlorure de strychnine 
et de cyanure de mercure. 

Lorsqu'on mêle une solution de chlorure de strychnine avec 
du cyanure de mercure, il se produit un précipité cristallin. 
Si l'on mêle les solutions à chaud, la combinaison ne se sépare 
que par le refroidissement, et forme alors des tables rectan­
gulaires incolores et d'un éclat nacré. 

M. Brandis (2) y a trouvé : carbone 34,76 et mercure 45,25; 
ces nombres correspondent aux rapports [StrTï'Cl8 -f-4 HgCy a] , 
ou dans notre notation 

C I ' . H , C ï 8 H a i N s O s ) + 4 C I V ( H S ] . 

C. M. WETHERILL. — Analyse de l'hyposulfite 
de quinine. 

Lorsqu'on ajoute de l'hyposulfite de soude à une solution de 
chlorure de quinine,il se produit un précipité floconneux, très-
peu soluble dans l'eau froide. Ce précipité cristallise dans l'alcool 
chaud en belles aiguilles qui perdent leur eau de cristallisation 
par la dessiccation à 100°, et se réduisent en une poudre qui est 
très-électrique à chaud. 

Les réactions de ce sel sont les mêmes que celles des hypo-
sulfites et des Vis de quinine. 

M. Wetherill (3) y a trouvé : carbone 61,49—61,22—61,34 , 
hydrogène 6,79—6,65, azote 8,30, soufre 8,49—8,50. 

L'auteur en déduit la formule [C 3 8 H 4 8 N 4 0 4 ,H ! 0 ,S 5 0*] et en 
conclut que la quinine renferme bieu 19 at. de carbone, ainsi 
que l'admet M. Laurent, mais 24 et non 22 atomes d hy­
drogène. 

Beste à prouver maintenant que M. Wetherill ne s'est pas 
trompé sur le dosage de l'hydrogène. Avec la formule de 
M. Laurent, le calcul n'exigerait que 6,26 hydrogène et, avec 
celle de M. Wetherill, il en faudrait 6,72. 

( l ) Annal, der Chem. und Pharm., t. L V I I I , p. gr). 

(a) Annal, der Chem. und Pharm.. t. L X V T , p. 2 6 8 . 

^3; Annal, der Chem. und Phartn., t. I . X V I , p. i5o. 
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I). HRA.MHS,—Sur les ferrocyanures de strychnine 
et de brucine. 

Nous avons communiqué, il y aquelque temps (1 ) , les analyses 
de M. Dollfus , relatives aux ferrocyanures de quinine et de 
cinclionine. En voici d'autres de M. Brandis (2) sur les ferro­
cyanures de strychnine et de brucinp. 

Ferrocyanure de strychnine.—Ou l'obtient en mélangeant des 
solutions, saturées à froid, de ferrocyanure de potassium et 
d'un sel de strychnine; il se produit immédiatement un préci­
pité abondant, composé d'aiguilles presque incolores. Il est im­
portant , dans cette préparation, que le sel de strychnine ne 
renferme pas d'acide libre , car celui-ci pourrait altérer en 
partie le produit. 

Si l'on emploie des solutions plus étendues, on peut obtenir 
le ferrocyanure strychnique en cristaux longs d'un demi et 
même d'un pouce. Ce sont des prismes rectangulaires , terminés 
par un biseau, d'un jaune très-clair. A froid , ce sel est très-
peu soluble dans l'eau, l'alcool le dissout; à chaud, les deux 
liquides le dissolvent bien plus aisément. Il est très-hygro­
métrique. 

Il a donné à l'analyse; carbone 64,35—64,41; hydrogène 
6,37—6,66; fer 3,42—3,30. Ces résultats (3) correspondent à 
la formule [2 Str H*Cy !-f-Fe 8 Cy*-f-8 aq.] que nous tradui­
rons par 

C 8 N 6 F e ' ( H 4 , 4 C K H 2 1 J N s O s ) + 8 aq. 

Vers 100", ce sel ne perd qu'une partie de son eau , c'est-à dire 
6,12 pour 100 , ou 6 aq. pour la formule précédente. 

11 donneavec les sels de fer, deplomb et de cuivre les réactions 
caractéristiques des ferrocyanures. 

Si l'on dissout le sel dans l'eau chaude, ou si l'on porte à 
l'ébullition sa solution saturée à froid , il se dépose des cristaux 
de strychnine, le liquide prend une teinte foncée, et une autre 

(i) Ces comptes rendus, caliier d'avril, 1 8 4 8 . 

( Q ) Annal dur Chem. uad Pharm., t. L X V I , p. a j j . 

(3) L'auteur adopte pour la strychnine la formule que j'ai déduite de 

mes analyses. C. G. 

Comptes rendus 1848. 21 
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:i) Fe& — Yeif'i ferricum, les oxydes du fer s écrivant Fe a O et F e 4 O a . 

combinaison que nous allons décrire, se dépose à l'état cris-» 
tallisé. 

Ferricyanure de strychnine. — Le ferricyanure rouge de K 
donne aisément une combinaison avec les sels de strychnine; 
on peut sans inconvénient employer des solutions saturées à 
l'ébullition. Les cristaux qu'on obtient sont généralement plus 
petits que les précédents, et se distinguent par leur belle couleur 
dorée et leur vif éclat. Ils présentent d'ailleurs beaucoup d'ana­
logie avec le ferrocyanure, sous le rapport de la solubilité et de 
la propriété hygrométrique. 

La substance, séchée sur le chlorure de calcium, a donné à 
l'analyse : carbone 63,18 — 63,27; hydrogène 6,06 — 6,71 j 
fer 4,11 ; l'auteur exprime ces résultats par les rapports [3 Str 
H*Cys -\- Fc*Cy 8-|- 12 aq.J, que nous traduirons ( 1 ) par 

C 6JN , iFe 1i\Il 3.4C» l ,il ,*JÏ 3O ï) + 6 aq. 

Dans le vide sur l'acide sulfurique , le sel perd 1,97—1,67 
pour 10J d'eau; à 100°, la perte est de 4,12—3,59 pour 100, 
et le sel est alors-)- 3 aq. avec ma formule ; à 136", la perte est 
de 5,15—4,41. Le sel desséché à 136° a donné 12,94 azote et 
4,44 fer; il ne renferme par conséquent plus que 2 aq. dans ma 
notation. 

Au delà de 136°, le sel commence à développer de l'acide 
prussique;à 180 ou 200°, il est tout à fait noir. Par une ébulli-
tion prolongée , il se décompose en partie en développant de 
l'acide prussique, en même temps qu'il se précipite de l'oxyde 
ferrique et de la strychnine. 

Avec les sels ferreux , la solution du ferricyanure strychnique 
donne du véritable bleu de Prusse; toutefois , avec les sels fer-
riques, il paraît se comporter autrement que le ferricyanure de 
potassium-, en effet, il donne immédiatement, avec ces derniers, 
une solution bleu foncé, laquelle dépose au bout de quelque 
temps des flocons de bleu de Prusse. 

La potasse et l'ammoniaque décomposent la solution du ferri­
cyanure strychnique ; la strychnine cristallise alors en longues 
aiguilles. 
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Lorsqu'on fait bouillir du bleu de Prusse avec de la strychnine, 
le ferricyanure strychnique se produit en grande quantité. 

Autre combinaison —Si l'on mélange une solution alcoolique 
de strychnine avec une solution alcoolique d'acide ferrocyan--
hydrique, jusqu'à production d'une légère réaction acide, il 
se forme un précipité blanc, pulvérulent, et non cristallin. Il 
est très-hygrométrique, presque insoluble dans l'eau et l'alcool, 
mais présente néanmoins une forte réaction acide. 

Ce produit, desséché sur de l'acide sulfurique ou sur du chlo­
rure de calcium, a donnéà l'analyse : carbone 56,21—56,33; 
hydrogène 5,94—5,78 ; fer9,82—10,14. M. Brandis représente 
ces nombres par les rapports [Str 2 ll ,Cy*-)-2 Fe*Cy*-)-5 aq . ] , 
qui feraient de ce corps une combinaison de ferrocyauure de 
strychnine et de cyanure ferreux. 

Si l'on délaye ce corps blanc dans une lessive faible de potasse 
jusqu'à neutralisation, il se convertit en une matière flocon­
neuse, également blanche, et qui examinée au microscope ne 
présente aucune trace de cristallisation. Recueillie sur un filtre, 
elle bleuit bientôt au contact de l'air. Si l'on traite ensuite ce 
produit par l 'alcool, on le trouve composé de masses bleues 
amorphes, et d'aiguilles incolores, qui ont. tous les caractères 
du ferrocyanure strychnique; le liquide filtré donne ensuite 
par l'alcool un précipité de ferrocyanure de K, et la solution 
qui reste, dépose par l'évaporation des cristaux de ferricyanure 
de strychnine mêlés de strychnine libre. 

L'action est plus prompte si l'on fait agir la potasse à chaud, 
•nais on obtient les mêmes produits. 

Le corps blanc acide dont nous venons de parler, se produit 
aussi par le contact du ferricyanure de strychnine et de l'acide 
ferrocyanhydrique. 

Ferrocyanure de brucine. — On l'obtient par le même pro­
cédé que le composé strychnique, à l'aide du nitrate de brucine. 
Ce sont des aiguilles renfermant : carbone 64,08 — 64,37 , 
hydrogène 6,46 — 6,58, c'est-à-dire [2 Bru H'Cy 8 + Fe'Cy* 
4- 2H'0] , ou dans notre notation. 

CVi 8Fe^HVJC"H s aJN îO»)-|- i acr. 

Bouilli avec de l'eau, ce sel donne immédiatement un préci-
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pité bleu , sans passer à l'état de ferricyanure, comme le sel de 
strychnine correspondant. 

Le ferricyanure de brucine est d'un jaune foncé, et paraît 
être plus stable que le ferrocyanure. 

On peut aussi obtenir avec la brucine un composé blanc 

acide semblable à celui que donne la strychnine. 

TH. ANDERSON.— sur les produits de la distillation 
sècbedes substances animales. 

M. Anderson annonce une série de mémoires sur les produits 
de la distillation sèche des matières animales. Le premier qu'il 
vient de publier à cet égard (1), contient ses expériences sur 
l'huile qu'on obtient en grand, dans les fabriques de noir animal, 
par la distillation des os dans des cylindres en fonte. Cette huile ne 
diffère d'aucune manière de l'huile de corne de cerf, car, comme 
celle-ci, elle est uniquement le produit de la décomposition des 
tissus gélatineux. Avant de les distiller, on fait bouillir les os 
dans une grande quantité d'eau, de manière à en séparer les ma­
tières grasses, ainsi qu'une certaine quantité de gélatine; puis, 
après avoir été séchés, ils sont chargés dans les cylindres et distillés 
à une température qu'on élève graduellement au rouge. On sépare 
la partie huileuse de la distillation d'avec la partie aqueuse, et 
après avoir rectifié la première, on la livre dans cet état au com­
merce; quelquefois même on ne la soumet pas même à la recti­
fication. 

Telle qu'elle sort des fabriques, l'huile d'os a une couleur 
brun foncé, presque noire, avec un reflet verdâtre ; vue en 
masse, elle est entièrement opaque. Sa densité est de 0,970. 
Son odeur est fort désagréable et en partie ammoniacale ; quel­
quefois l'odeur de l'ammoniaque est entièrement masquée par 
celle de l'huile et ne devient apparente que par la distillation. 

Si l'on tient un morceau de bois de pin, humecté d'acide hy-
drochlorique , au-dessus de l'orifice du vase qui contient l'huile, 
le bois prend rapidement la coloration pourpre, qui est carac­
téristique pour le pyrrol de llunge. 

( l ) Trausacl. of the royal Suc. of Jidinb. vol. X V I , pdl't., I V . 
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Les acides, agités avec l'huile d'os, se colorent en brun et se 
chargent des alcaloïdes qu'elle renferme; si la quantité d'acide 
employée est forte et concentrée, elle se charge en même temps 
d'un produit non alcalin qui se décompose bientôt en remplissant 
le liquide de flocons orangés et résineux. 

Les alcalis extraient de l'huile d'os un acide huileux, ainsi 
qu'une quantité considérable d'acide hydrocyanique. 

Pour séparer les alcaloïdes, on rectifie l'huile brute dans une 
cornue en foute, par portions de 15 livres environ. Cette opéra­
tion n'est pas sans ennui, car, au commencement, le liquide bouil­
lant occasionne volontiers des soubresauts et menace de déborder; 
de sorte qu'il faut ne remplir la cornue qu'à la moitié et n'élever 
la chaleur que bien graduellement. Il passe d'abord un liquide 
aqueux contenant de l'ammoniaque, ainsi qu'une petite quan­
tité des alcaloïdes les plus volatils. Ceux-ci sont accompagnés 
d'une huile d'un jaune pâle,limpide et très-volatile, laquelle 
distille bientôt sans eau, en se fonçant un peu en couleur. La 
distillation s'effectue très-régulièrement jusqu'à ce que les 2/5 
environ de l'huile soient passés ; alors arrive un moment où il faut 
considérablement élever la température : le produit devient ainsi 
plus épais et en apparence plus huileux. On change alors de réci-
pientet l'on distille jusqu'à ce que le fond de la cornue soit arrivé 
au rouge. Les derniers produits s'altèrent évidemment pendant la 
distillation , car il reste dans la cornue un charbon poreux et 
volumineux ; l'huile qui passe a une forte odeur d'ammoniaque, 
des cristaux apparaissent dans le col de la cornue, et une cer­
taine quantité d'eau se condense dans le récipient. L'huile aussi 
devient de plus en plus foncée et prend une consistance vis­
queuse ; si l'on fractionne le produit, on le trouve quelquefois 
dichroïque, mais cette propriété ne persiste pas. 

Les huiles plus volatiles et les huiles moins volatiles con­
tiennent différents alcaloïdes, et sont chacune traitées séparé­
ment. Toutefois, la quantité de ces alcaloïdes n'est pas grande. 
Ainsi la portion plus volatile, provenant de 300 livres d'huile 
d'os, a donné moins de deux livres du mélange d'alcaloïdes, et, 
par suite des pertes inévitables pendant les manipulations, cette 
quantité s'est encore réduite à environ 0,75 pour 100 d'huile. 
La portion moins volatile a donné à peu près 2 ou 3 pour 100 
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d'huile brute. Ces évaluations, bien qu'approximatives seule­
ment , peuvent néanmoins servir à donner une idée de la 
quantité des produits. 

Extraction des alcaloïdes. - Dans l'extraction des bases, on 
suit la même marche pour les deux portions. M. Anderson se 
borne à donner les détails relatifs à la portion des huiles plus 
volatiles, son mémoire n'étant d'ailleurs consacré qu'à cette 
partie des produits delà distillation. 

On mélangea l'huile, dans un tonneau, avec de l'acide sulfu­
rique étendu d'environ dix fois son poids d'eau, et l'on aban­
donna le liquide pendant huit ou quinze jours, en l'agitant fré­
quemment. Ensuite on y ajouta plus d'eau, on décanta et l'on 
traita par de nouvelles quantités d'acide sulfurique, tant qu'elles 
extrayaient des bases. La solution, ordinairement rouge et même 
brun foncé, contenait ces bases, ainsi qu'une certaine quantité 
d'huile non basique et du pyrrol. On la mélangea avec une 
nouvelle quantité d'acide sulfurique, et on la chauffa dans une 
cornue en verre. Quand le liquide approcha de l'ébullition, 
une certaine quantité de résine rouge commença à se séparer, 
et occasionna de si violents soubresauts qu'il fallut l'enlever par 
le filtre; la distillation s'opéra ensuite sans difficulté. Il passa 
ainsi une petite quantité d'huile, et l'eau dont elle était accom­
pagnée, avait l'odeur de l'eau des gazomètres et contenait du 
pyrrol (1) ; celui-ci continuait de passer pendant toute la durée 
de la distillation. M. Anderson s'est assuré, toutefois, qu'on 
peut se dispenser de cette distillation, et qu'il suffit de concen­
trer la solution dans des bassines en porcelaine ou en cuivre. 

Le liquide ainsi obtenu était brun foncé. On le filtra pour sé­
parer les résines, et on le distilla après l'avoir sursaturé par une 
base minérale. La potasse, la soude et la chaux peuvent égale­
ment bien servir; la chaux convient parfaitement, mais il faut 
faire la distillation dans un bain d'huile ou de chlorure de cal­
cium. Si l'alcali est ajouté en quantité suffisante, on voit une 

( 0 L'odeur île lYau des gazomètres a tant d'analogie avec relie du. 

pyrrol que M. Anderson i'utcnnduit à y chercher ce corps. Il y réussit en 

la mélangeant nvec de l'acide sulfurique et soumettant à la distillation : 

le produit donna la réaction si caractéristique du riyrinl avec le bois de 

pin. L'acide retint de l'ammoniaque. 
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huile se rendre à la surface du mélange, en même temps qu'il 
se manifeste une forte odeur, dans laquelle on distingue celle 
de l'ammoniaque, ainsi qu'une autre qui rappelle celle des 
écrevisses pourries. 

Au commencement de la distillation, on voit passer un liquide 
aqueux transparent et incolore, contenant les bases en solution; 
puis apparaissent des gouttelettes huileuses qui se dissolvent 
immédiatement dans la partie déjà distillée. 

Quand les bases cessèrent de passer en quantité notable, on 
changea de récipient, et l'on obtint alors en petite quantité une 
huile plus pesante que l'eau. A la fin de la distillation, une huile 
surnageait la solution concentrée contenue dans la cornue. La 
quantité en est variable et dépend du temps plus ou moins long 
pendant lequel on a maintenu la distillation de l'huile d'os brute 
avant de changer de récipient. Elle contient d'ailleurs quelques-
unes des bases moins volatiles sur lesquelles M. Anderson se 
propose de revenir 

On ajouta des fragments de potasse au produit de la distilla­
tion ; les bases huileuses se séparèrent alors. On décanta la solu­
tion alcaline à l'aide d'un siphon, et l'on ajouta de nouvelles 
quantités de potasse tant que de l'eau se séparait. Une partie des 
bases huileuses resta néanmoins en dissolution dans la lessive de 
potasse, et il fallut, pour l'en extraire, soumettre celle-ci à la 
distillation. 

Le produit de cette opération était extrêmement complexe, et 
l'on ne parvint qu'à l'aide d'une distillation fractionnée à en sé­
parer les différentes substances. Ce procédé, le seul praticable, 
en fit néanmoins perdre beaucoup. 

Lorsqu'on soumit à la distillation le mélange des bases, il 
s'en échappa de l'ammoniaque à une température très-basse. A 
71* C. , il entra en pleine ébullition, et un liquide entièrement 
limpide commença à distiller. Il ne passa cependant que peu de 
matière jusqu'à 100° ; elle fut mise à part, et l'on recueillit éga­
lement le reste dans des récipients particuliers qu'on changea de 
10 dpgrés en 10 degrés. Le point d'ébullition s'éleva rapidement 
jusqu'à 115° ; entre cette température et 120°, on recueillit beau­
coup de liquide. La température s'éleva ensuite assez rapidement 
et l'on put encore recueillir assez de matière entre 132° et 137°; 
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puis la distillation se ralentit jusqu'à ce que la température eût 
atteint 152°. A ce moment les produits changèrent de caractère. 
En effet, toute la matière recueillie à une température inférieure 
se dissolvait immédiatement dans l'eau, tandis que l'huile, qui 
commençait alors à passer, surnageait l'eau et ne se dissolvait 
que par l'agitation avec une grande quantité de ce liquide. 

La distillation s'eifectua un peu plus rapidement, jusqu'à ce 
que le thermomètre eût atteint 180°; quand on essaya une goutte 
du liquide avec du chlorure de chaux , elle donna immédiate­
ment la réaction caractéristique de Yaniline. On recueillit donc à 
part tout ce qui passa encore : ce n'était plus qu'une petite fraction 
de la matière employée , et qui se composait principalement d'a­
niline. 

Les différents produits de cette distillation furent rectifiés, et 
Ton obtint ainsi des bases, correspondant aux points auxquels-
le thermomètre s'était maintenu le plus longtemps dans la pre­
mière distillation. 

M. Anderson n'a examiné jusqu'à présent que la base la plus 
volatile, ainsi que la portion qui bouillait à 130° environ. 

Pétinine. -— La portion la plus volatile , obtenue par la distil­
lation fractionnée , fut mêlée avec la petite quantité qu'on avait 
extraite de la lessive de potasse f et le tout fut soumis à une nou­
velle rectification ; il y avait encore beaucoup d'ammoniaque. 

On obtint ainsi une nouvelle base, à laquelle M. Anderson, 
donne le nom de pétinine, pour en rappeler la volatilité (πετεινός). 

La quantité qu'en contient l'huile d 'os , est très-faible, car 
M. Anderson n'a retiré de 300 livres d'huile que de quoi déter­
miner la composition de l'alcaloïde, ainsi que les principaux 
caractères de quelques combinaisons. Toutefois, ce chimiste pense 
• m'en employant des mélanges réfrigérants dans la première 
distillation, on en obtiendrait davantage. 

Une analyse de cet alcaloïde a donné : carbone , 66,66 ; hydro­
gène , 13,97. L'auteur en déduit les rapports [G 8 H ! 0 ]V S ] . 

Il est incolore et limpide comme de l'éther, et possède un pou­
voir réfringent très-considérable. Son odeur est très-piquante 
et ressemble à celle de l'ammoniaque, cependant elle s'en dis­
tingue en ce qu'à l'état étendu elle rappelle celle des pommes 
gâtées. Sa saveur est fort acre. Il bout à 80° environ; l'auteur 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



avait trop peu de matière pour déterminer ce point d'une ma­
nière exacte, ni la pesanteur spécifique qui est moindre que 
celle de l'eau. 

La pétinine est un alcaloïde très-puissant ; elle ramène immé­
diatement au bleu le tournesol rouge, et produit d'abondants 
nuages à l'approche d'une baguette humectée d'acide hydrochlo-
rique. Elle se combine avec les acides concentrés en dégageant 
beaucoup de chaleur. 

Elle se dissout, en toutes proportions , dans l'eau, l'alcool r 

l'éther et les huiles ; elle se dissout aussi dans une solution de 
potasse diluée, mais non pas dans une solution concentrée. 

Elle donne des sels avec les bichlorures de platine et de mer­
cure ; les deux sels sont solubles dans l'eau. Avec le chlorure d'or, 
elle donne un précipité jaune pâle insoluble dans l'eau bouillante, 
et non cristallin. 

La pétinine précipite les sels ferriques. Elle précipite aussi les 
sels de cuivre, et l'hydrate précipité se dissout dans un excès 
de base avec une belle couleur bleue. 

Les sels de pétinine cristallisent avec facilité et sont fort 
stables j^ls ne s'altèrent pas à l'air et ne s'y colorent pas par un 
contact prolongé. Ils sont tous solubles dansl'eau , et ceux formés 
par des acides volatils se subliment sans altération à l'état cris­
tallisé. 

Le sulfate pétinique s'obtient en neutralisant l'acide sulfurique 
étendu par l'alcaloïde. Par l'évaporation, il se dégage de la pé­
tinine , et la solution, réduite à consistance de sirop, se concrète 
parle refroidissement en une masse feuilletée composée d'un sul­
fate acide. Ces cristaux sont très-acides au papier, très-solubles 
dans l'eau, et légèrement déliquescents dans l'air humide. 

La solution de la pétinine dans l'acide nitrique, évaporée à 
siccité et chauffée doucement dans un bain de sable, donne un 
sublimé de nitrate pétinique en cristaux lanugineux. 

L'acide hydrochlorique se combine avec la pétinine sèche en 
s'échauffant considérablement, et en formant du chlorure péti-^" 
nique, très-soluble dans l'eau et se sublimant en belles aiguilles. 

Lorsqu'on ajoute du chlorure platinique à une solution éten­
due de chlorure de pétinine, il reste en solution du chlorure pla­
tínico-pétinique. Si les deux liquides sont concentrés, ce dernier 
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se dépose sous la forme d'un précipité jaune clair, qu'on purifie 
par la critallisation dans l'eau chaude ; la solution , suffisamment 
concentrée , se remplit par le refroidissement de belles paillettes 
dorées , semblables à l'iodure de plomb. Elles sont assez solubles 
dans l'eau froide, très-solubles dans l'eau chaude , et ne se dé-
conîposent pas par l'ébullition. Elles se dissolvent aussi dans 

M. Anderson y a trouvé : carbone, 16,93; hydrog , 4,17; 
platine, 35,34 — 35,54 — 35,51. Il en déduit les rapports 
[C 8H s°N%H 2Cl s,Pt'Cl*] (1). 

Lorsqu'on ajoute une solution aqueuse de pétinine à une so­
lution de chlorure mercurique, on obtient un précipité blanc, 
qui se dissout dans beaucoup d'eau chaude et s'y dépose ensuite 
à l'état cristallisé. Ce chlorure mercurico-pétinique est beaucoup 
plus soluble dans l 'alcool, et la solution bouillante dépose par 
le refroidissement de belles paillettes argentines. Ce sel se dé­
compose par l'ébullition de la solution aqueuse, en déposant 
une poudre blanche. Il se dissout aisément dans l'acide hydro-
chlorique étendu. 

Lorsqu'on traite la pétinine par l'acide nitrique concentré, 
elle se dissout et, par l'ébullition, quelques vapeurs nitreuses 
se. manifestent ; toutefois l'alcaloïde n'est que très-faiblement 
attaqué, ainsi qu'on peut s'en assurer en sursaturant le liquide 
par la potasse. 

(i) L'équivalent C a I l 2 0 N î , attribué par M . Anderson à la pétinine, ne 

se laisse pas dédoubler dans ma notation, car il donnerait une somme 

impaire d'équivalents d'azote et dl i ydrogène (C 4 H 1 ( 1 N). D'un autre côté, 

l'extrême volatilité de la pétinine ne permet pas d'y supposer C 8 dans ma 

notation, ni J\*. 

Si les propositions que nous avons émises, M . Laurent et moi , sont 

exactes (et jusqu'à présent tous les faits connus s'accordentà les justifier), 

la composition de la pétinine est C 4H siN ou C ^ H l l i \ . Dans cette hypo­

thèse, on aurait pour le chloroplatinate cristallisé, dont la purification 

4;st évidemment plus sûre que celle de l'alcaloïde ; 

l'alcool. 

Expérience. 

G i G , 9 î 
Calcul avec B.9. Calcul avec H". 

1 7 , 0 8 1 7 , "¿o 

3,58 

35,48 

II 1 1 s'accorde le mieux avec l'analyse de IVI. Anderson. 
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Une solution de chlorure de chaux l'attaque immédiatement 
à froid , en dégageant une odeur très-irritante ; la solution reste 
incolore. 

L'eau bromée, ajoutée goutte à goutte à la solution aqueuse 
de la pétinine, précipite une huile jaune, plus pesante que l'eau 
et insoluble dans les acides. La solution retient du bromure pé-
tinique. 

Picoline. — La portion du mélange des bases, bouillant entre 
132° et 137°, contenait beaucoup de picoline (1). M. Anderson 
en a déterminé l'identité par l'analyse, ainsi que par les réactions. 

Ce chimiste est d'avis que l'odorine d'UnverdoTben n'est autre 
chose que cette picoline, mélangée avec au moins une autre base, 
sur laquelle il se propose de revenir. La quantité de picoline 
contenue dans l'huile d'os est même considérable , et s'extrait 
de cette huile bien plus aisément que de l'huile du goudron de 
houille. En effet, 300 livres d'huile d'os lui en ont donné bien 
plus qu'en opérant sur quelques centaines de gallons d'huile de 
goudron. 

Quant à l'aniline , quoique en général faible , la quantité n'en 
est pas peu considérable, comparativement à celle des autres 
alcaloïdes contenus dans l'huile d'os. 

BERLIN. — Sur l'eau de cristallisation de quelques 
tartrates. 

Les indications de MM. Dulk, Schaffgotsch, Mitscherlich , 
Dumas et Piria, relatives à l'eau de cristallisation des tartrates, 
n'étant pas toujours d'accord, M. Rerlin a entrepris quelques, 
nouvelles expériences (2). 

Selon ce chimiste le tarirate dépotasse neutre renferme, ainsi 
que l'indiquent MM. Dumas et Piria, [ 2 R O , T , a q ] , c'est à-
dire 

C 1 H » 0 S

L K » ) + 7 aq. 

31 ne perd rien à 100°, mais à 108° il dégage 3,8 pour 10O 

d'eau. 

( 1 ) Comples rendus des Irav. de chim., 1 8 ^ 7 , p- I q ? -

(2) Archiv, der Pharm., t. L H , p. 2 5 ; . — Anaal. der Chem. und Pharm., 

t. L X I V , p. 358. 
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Le tartrate de potasse et de soude renferme 8 éq. (notât, unit. 
4 ) , comme l'admettent MM. Mitscherlich et Frésénius, et non 
pas 7 (not. unit 7/2), comme d'après MM Dumas etPiria. 

Le tartrate de potasse et d'antimoine, préparé soit par le re­
froidissement de la solution bouillante , soit par l'évaporation 
spontanée, renferme toujours la même eau de cristallisation, 
c'est-à-dire 2,63 pour 100 (not. dual. 1 at., not. unit. ^ at.). 
A 100°, dans un courant d'air sec, il s'en dégage aisément les 
deux tiers ou 1,75 pour 100.; le reste ne s'en va que difficile­
ment. Entre 160 et 180", la perte, se trouve être de 5,26 pour 100, 
mais une semblable perte a lieu aussi à 130°, si l'on maintient 
assez Jongtemps la température. Entre 200 et 220°, la perte est 
de 7,71, et le sel qui reste renferme : 14,16 carbone et 1,50 hy­
drogène , c'est-à-dire [C 8 H*0 3 ,KO,Sh s O s ] . 

Si on laisse évaporer spontanément ou qu'on évapore à 50 
ou 60° la solution concentrée du tartrate d'ammoniaque et d'an­
timoine, on obtient des cristaux semblables à l'émétique, et qui 
renferment également un at. (not. dual. ) d'eau de cristallisation. 
Cette eau se dégage à 70 et 80°; à 100°, il s'en dégage encore 
deux atonies. Si l'on refroidit brusquement la solution saturée, 
ou obtient un sel pulvérulent, qui se présente quelquefois, par 
l'évaporation spontanée, en gros prismes à quatre faces, aplatis, 
et très-cffloresccnts. Ce sel perdità 100°, de 15,1 à 15,4 pour 100 
d'eau. Le résidu contenait 50,4 pour 100 d'oxyde d'antimoine. 

Le tartrate de baryte et d'antimoine contient 2 ' /s at. (not. 
duallst.) d'eau de cristallisation, à 100°, il perd en outre 2 at., 
et à 250°, 2 autres atomes. 

Le tartrate d'argent et aVantimoine est anhydre ainsi que l'in­
diquent MM. Dumas et Piria; toutefois M. Berlin n'a pas réussi, 
comme ces chimistes et Wallquist, à faire perdre à ce sel, à 
100', 4,28 pour 100 d'eau, sans qu'il brûlât. 

PASTEUH.—sur divers modes de groupement dans 
le sulfate de potasse. 

« La forme primive du sulfate de potasse , quelquefois do­
minante dans les cristaux , est celle d'un prisme rhoniboidal 
droit, dont l'angle des pans est peu'éloigné de 120°. Celle des. 
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formes qu'on rencontre le plus ordinairement dans cette sub­
stance , est un dodécaèdre à triangles isocèles, très-voisin du 
dodécaèdre régulier, offert par le prisme hexagonal. En modi­
fiant tangentiellement l'arête du prisme rhomboïdal qui répond 
à l'angle voisin de 60°, on a un prisme hexagonal presque régu­
lier, qui, par une modification des arêtes des bases , fournit le 
dodécaèdre en question. Nous retrouvons cette allure générale 
des formes du système du prisme hexagonal régulier dans toutes 
les substances qui, comme le sulfate de potasse, ont pour forme 
primitive un prisme rhomboïdal droit sous l'angle voisin de 
120", telles que l'arragonite, le carbonate de baryte, le carbo­
nate de strontiane , la chalkosine.... 

» M. Laurent avait eu l'obligeance de me remettre de beaux 
cristaux de sulfate de potasse, dont plusieurs offraient la base de 
la forme primitive , ainsi qu'une double bordure dodécaédrique 
La mesure des angles indiquait, par une différence qui ne dé­
passait pas cependant 20 minutes , que ce double dodécaèdre 
appartenait bien au prisme rhomboïdal. Néanmoins la régula­
rité d'un de ces cristaux était telle, que je désirai me convaincre 
autrement que celte forme n'appartenait pas au système hexa­
gonal régulier. Rien n'était plus simple d'ailleurs, en voyant par 
les phénomènes optiques si le cristal était à un ou à deux axes. 
Je taillai, à cet effet, une lame à faces parallèles perpendicu­
lairement à l'axe principal du cristal. Or je fus tout étonné 
lorsque, plaçant cette lame dans l'appareil de polarisation de 
Nuremberg, je vis une étoile à six branches de teintes et de cou­
leurs diverses, et embrassant chacune le même angle au centre. 
Il était prouvé, dès lors, que ce cristal, si régulier en appa­
rence , était formé de parties diverses, groupées ensemble d'après 
une certaine loi de symétrie (1). J'étudiai ce phénomène plus 
en détail, et je fus bientôt assuré que parmi les cristaux de sul­
fate de potasse qu'on rencontre dans le commerce , il est extrê­
mement difficile de trouver un cristal qui soit homogène. Tous 
sont le résultat de groupements divers. Les teintes colorées qui 
se développent, lorsqu'on reçoit sur un analyseur la lumière 

( 0 Ce mode de groupement a déjà été signale, il y a très-longtemps, 

par M . Brewster. 
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( 1 ) Comptes rendus de CAcadémie des Sciences, t. X X V I , p. 3o\. 

( 2 ) Recueil des trav. de la. Société d'émulât, pour les sciences pharm. 

janvier 1848, p. 23o. 

émanée delà lame, et qui la frappe normalement après avoir été 
polarisée, mettent le mode de groupement en évidence de la 
manière la plus nette. 

» J'ai joint à ce travail un tableau de figures coloriées qui sont 
le dessin exact des lames lorsqu'elles sont placées dans l'appareil 
de Noremberg. J'ai indiqué aussi la direction des axes cristallo-
graphiques dans chacune des portions composant par leur en­
semble un cristal unique. Le tableau des figures met , en outre, 
en évidence la loi qui règle les modes de groupement : l'angle 
au centre des diverses parties groupées est toujours voisin de 60 
et de 90°, ou l'un des multiples de 60, 120 et 180°. Et, comme 
chacun de ces angles peut s'associer aux autres, pourvu que la 
somme fasse 360 degrés, on conçoit qu'il y a une foule de groupe­
ments possibles qui s'y réalisent en effet, et dont j'ai donné les des­
sins pris sur les cristaux taillés normalement à l'axe principal. 

» L'étude des groupements du sulfate de potasse acquiert une 
plus grande importance, si l'on remarque que plusieurs groupe­
ments analogues ont déjà été signalés dans les mêmes substances 
que je rapprochais tout à l'heure , et qui ont toutes pour forme 
primitive un prisme rhomboïdal droit voisin de 120 degrés. La 
relation intime de ces substances nous indique que l'étude des 
groupements dans l'une d'elles est uneétude faite pour les grou­
pements des autres. Or le sulfate de potasse, facile à obtenir 
en beaux cristaux, se prêtait très-bien à ce genre de recher­
ches » (1). 

S. CLOEZ.— sur l'emploi du chloroforma comme 
dissolvant. 

M. Cloëz(2) appelle l'attention des chimistes sur l'emploi qu'on 
pourrait faire du chloroforme comme dissolvant. Ce liquide, en 
effet, dissout abondamment les corps gras et résineux , et géné­
ralement tous les produits très-carbonés. 

Le caoutchouc est, sans contredit, une des substances les plus 
réfiactaires à l'action des dissolvants. Le chloroforme le dissout 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



à froid beaucoup mieux qu'aucun autre liquide, et il l'aban­
donne par l'évaporation , avec toutes ses propriétés premières. 

Le chloroforme dissout en grande quantité la résine copal, 
et donne une dissolution limpide qui pourrait être employée 
comme vernis. 

Le cbrysène est difficile à purifier au moyen des dissolvants 
habituellement employés ; on peut l'obtenir très-pur et en fort 
peu de temps, en le dissolvant à chaud dans le chloroforme, et 
laissant refroidir lentement la dissolution. 

J. PIERRE, DOEPPING. — Sur les combinaisons 
de l'acide sulfureux avec l'eau. 

Suivant M. Pierre (1), l'anhydride sulfureux, en se combinant 
avec l'eau , donne naissance à un hydrate cristallisé, contenant 
plus de 28 pour 100 d'acide, et qu'on peu représenter par les 
rapports [SO '^ IPO] . Cethydrate, dont la formation avait déjà 
été observée par M. A. de la Rive , cristallise facilement dans 
une dissolution concentrée d'acide sulfureux , à une tempé­
rature de 2 ou 3 degrés au-dessus de la température de la glace 
fondante. 

Voici le procédé de préparation recommandé par M. Pierre ; 
Dans une dissolution concentrée d'acide sulfureux , qu'on a soin 
de maintenir froide, en l'entourant de glace pilée ou de neige 
fondante , on fait passer un courant de gaz sulfureux , préala­
blement lavé; au bout de quelques minutes, on obtient un dé­
pôt cristallin , qui augmente rapidement, si le courant de gaz est 
soutenu. Lorsqu'on veut obtenir des cristaux un peu volumi­
neux , il ne faut pas faire plonger dans le liquide le tube qui 
conduit le gaz, de peur de l'agiter. On peut obtenir ainsi, en 
quelques heures, une quantité assez considérable de ces cristaux, 
plusieurs centaines de grammes. 

La forme de ces cristaux paraît se rapporter au prisme rhom-
boïdal oblique. Ils sont beaucoup plus denses que l'eau ; ils s'y 
dissolvent assez facilement, et la dissolution ne précipite nulle­
ment le chlorure de barium. 

(i) Annales de Chim. et de Phys., t. XXIII, p. 4'S. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L'eau , à 10°, en dissout environ la moitié de son poids , et 
exhale alors une forte odeur d'acide sulfureux. Lorsque nés cris­
taux sont bien égouttés, ils peuvent être conservés pendant assez 
longtemps au contact de l'air, dans un vase ouvert, dans un 
entonnoir, par exemple , sans absorber d'une manière sensible 
l'oxygène atmosphérique, beaucoup plus longtemps qu'une dis­
solution aqueuse d'acide sulfureux. 

Exposés à une température un peu élevée , ces cristaux fon­
dent d'abord, puis abandonnent du gaz sulfureux, en laissant 
pour résidu de l'eau qui se volatilise ensuite complètement. 

Abandonnés, dans un flacon bouché, dans un lieu dont la 
température ne s'élève pas au-dessus de 4 degrés, ils peuvent être 
conservés longtemps, mais ils fondent si la température est tant 
soit peu plus élevée, en abandonnant une partie de leur acide 
sulfureux. 

M. Pierre a également observé que l'anhydride sulfureux 
liquide ne dissout pas d'eau en quantité notable, sous la pres­
sion ordinaire, et à la température d e — 1 0 ou — 1 2 degrés. 
A 1 0 ou 1 2 degrés au-dessus de zéro, et sous une pression de 
plusieurs atmosphères, l'anhydride sulfureux peut même être 
agité souvent et longtemps avec de l'eau, sans en absorber 
notablement. 

La combinaison décrite par M. Pierre n'est pas la seule qu'on 
obtienne avec le gaz SO s et l'eau. M. Doepping (1) en a décrit 
une autre qui correspond au type sulfite. 

Voici ce qu'en dit M. Doepping. Lorsqu'on fait passer du 
gaz sulfureux lavé à l'eau, dans un flacon rempli d'eau pure et 
maintenu dans de la glace, il se sépare une matière cristalline 
dès que l'eau a absorbé une quantité considérable du gaz. A 
quelques degrés au-dessus du point de fusion de la glace, les 
cristaux se redissolvent dans le liquide surnageant. Si l'on expose 
ensuite la solution limpide à une température inférieure de quel­
ques degrés à zéro , les cristaux se forment de nouveau, et de ma­
nière à produire des cubes groupés ensemble. A — 3° C. on peut 
séparer ces cristaux du liquide surnageant, les exprimer entre 

Ç[J Hullcttn scîetiLiJïque de f/Jcndémïe de Si-Vétersbonrg. -—Journ. J* 

prakt. Chem., t. X L 1 V , p. 255. 
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du papier et les conserver dans un flacon sec. Entre — 1° C. et 
2° C. ils commencent à devenir humides, et fondent ensuite en 
émettant du gaz sulfureux. Si l'on essaye de les dessécher, à—5°, 
sous une cloche sur de l'acide sulfurique, ils se décomposent, 
et l'eau est absorbée par l'acide sulfurique. 

M. Doepping trouva dans les cristaux cubiques 10,14 — 8,46 
— 9,73 pour 100 d'eau ; ces données correspondent à [SO' , IPO] 
ou 

SO»(H»j; 

•et les cristaux de M. Pierre en sont conséquemment l'hydrate 

S O \ H « ) + 8 aq 

M. Doepping paraît avoir aussi remarqué ces derniers; du 
moins il mentionne qu'en exposant à 6° ou 7° au-dessous de zéro 
le liquide d'où les cristaux cubiques s'étaient déposés, celui-ci 
se prit en un amas de cristaux feuilletés. 

C. CLAUS.— Sur les combinaisons des métaux voisins 
du platine. 

M. Clausa publié (1) quelques expériences sur des combinai­
sons de l'iridium, de l'osmium, du ruthénium et du platine. 

Réaction du chlorure iridique avec le nitrate d'argent. — On 
sait que les bichlorures des différents métaux voisins du platine 
ne sont pas précipités par le nitrate d'argent à l'état de chlorure 
d'argent pur, attendu qu'une partie du bichlorure non décomposé 
se précipite en même temps. Dans l'analyse de ces combinaisons, 
il faut donc d'ahord les décomposer par des alcalis avant d'en 
déterminer le chlore par le nitrate d'argent. 

Ce réactif se comporte surtout d'une manière caractéristique 
avec la combinaison de chlorure de potassium et de bichlorure 
d'iridium : dans le premier moment on obtient un précipité 
floconneux , indigo foncé, mais qui pâlit déjà au bout de quel­
ques secondes, et finit par se décolorer entièrement. Le liquide 
surnageant le précipité est incolore: il ne renferme que du ni-

(1} Ballet, scient, de l'Acad. de St Pétersb.— Journ.J^ prnkt. Chem., 

t. X L I I , p. 3^8- — V. un travail antërieur du même chimiste. — Comptes 

j'eudiis des trav. de chini., 18^7, P- 23-

Comptes rendus 184-8. 2 2 
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trate dépotasse, du nitrate d'argent, de l'acide nitrique libre, 
mais point d'iridium. 

M. Claus a trouvé dans le précipité : 

Il le représente, en conséquence, parles rapports [3Ag !Cl ! ,lr* 

C l 6 ] . 

Cette formule suppose la réduction du bicblorure d'iridium 
employé à l'état de sesquiclilorure, et conséquemment un déga­
gement d'oxygène pendant la réaction. 

Le précipité est insoluble dans l'eau et les acides, très-peu so­
luble dans l'ammoniaque. Si on l'arrose d'ammoniaque et qu'on 
abandonne le mélange pendant quelques jours , il s'en dissout 
une partie, tandis qu'une autre se convertit en une poudre 
cristalline, brillante et de couleur jaune clair, tirant sur le 
vert. Les cristaux se présentent au microscope sous forme de 
rhombes, de l'éclat du diamant. Cette substance est identique 
au précipité précédent ; on l'obtient immédiatement, sans la 
coloration bleue, avec une solution bouillante de chlorure 
potassico-iridiqun. 

Action de l'acide sulfureux et du sulfite de potasse sur les 
chlorures des métaux platinoides. —L'acide sulfureux réduit les 
chlorures supérieurs des métaux platinoides : ainsi il fait passer 
le bichlorure de platine à l'état de protochlorure, le bicblorure 
d'iridium à l'état de sesquiclilorure, etc. Mais si l'on fait agir 
du sulfite de potasse sur les chlorures doubles de ces métaux, il 
se produit une série de combinaisons particulières , contenant de 
l'acide sulfureux. 

Combinaisons de sdsquichlorure d'iridium et de chlorure de 
potassium. — Pour préparer la combinaison double de chlorure 
de K et de sesquiclilorure d'iridium , ou délaye 1 p de la com­
binaison de chlorure de K et de bichlorure d'iridium, réduite 
en poudre fine, dans 8 p. d'eau et l'on fait passer dans le mé­
lange du gaz sulfureux jusqu'à ce que presque tout soit dissous 
avec une couleur vert-olive ; le bichlorure passe alors à l'état 
de sesquiclilorure en même temps qu'il se produit de l'acide 

Iridium 

Argent. 

Chlore. 

4 6 , 3 6 

26,96 
45 ,o i 

Q8,O3 

26,90 

44J°° 
29,10 
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sulfurique et de l'acide hyilmclilorique. Si la combinaison dou­

ble employée contient de faibles mélanges de platine, de palladium, 

d'osmium, de rhodium ou de ruthénium , ces métaux ne sont pas 

dissous, attendu que leurs chlorures doubles ne sont pas attaqués, 

à la température ordinaire, par l'acide sulfureux, et qu'ils sont 

d'autant moins solubles dans l'eau que celle-ci est plus saturée 

d'un autre sel. 

Si l'on neutralise ensuite le liquide ainsi traité par une solu­

tion, aussi concentrée que possible, de carbonate de potasse, il 

se produit immédiatement un précipité cristallin d'un vert-olive 

clair, et composé de petits prismes brillants de sesquicliloriri -

date de potassium (combinaison de chlorure de K et de sesqui-

chlorure d'iridium). 

M. Claus a trouvé dans le sel séché à l'air : 

Iridium 3;;,i4 3j ,4° 3?,a5 
Potassium 2 2 , 3 3 2 2 , 3 5 22 ,48 

Chlore '1°)3o f i 0 î 2 4 4°^** 

Eau 9>45 

Il représente ces résultats par les rapports [3K2Cl J-|-Ir*Cl6-)-6aq.] 

En notant l'iridium Ir2/3=Ir3, comme dans les sels ferriques, 

on aurait (1) .· 

Le sel s'efüeurit aisément dans l'air chaud, en devenant opa­

que et en se recouvrant d'une poudre vert clair. Il est insoluble 

dans l'alcool, et très-soluble dans l'eau; la solution est d'un 

vert-olive et paraît un peu pourprée quand on la regarde contre 

la lumière; elle possède la saveur métallique et arrière du bi-

chlorure d'iridium. 

Il est moins altérable que le sel double de bichlorure, et sa 

( 1 ) Il peut y avoir différents types de chlorures polvméres, comme il 

y a des polycyanures. Ainsi, il n est pas prouvé que tous les chlorures 

renferment sous le même volume G1M; il peut y en avoir qui renferment 

C l 4 M a , d'antres C l 8 M a , etc. Au reste, rien n'empêche de formuler aussi 

le sel double iridique de la manière suivante ; 

Type chlorure 

Chlorure potassico-iridique 

C1 ! (M S ) 

CI'CKIr/ÍJ+aq. 

Type chlorure 

Sel iridique 

C1(M) 

C l ( K j / 2 l r / S i / 2 ; - f - i / 2 , i q . G. G. · 
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solution peut être évaporée à siccité, tandis que celle du sel de 
biclilorure acquiert alors une teinte vert foncé. 

Les alcalis le décomposent difficilement, et ce n'est qu'en éva­
porant les alcalis avec la solution qu'il s'en sépare du perhydrate 
iridique bleu, par l'absorption de l'oxygène. 

L'eau régale le convertit aisément en sel de biclilorure. Le ni­
trate d'argent en précipite immédiatement le sel double de chlo­
rure d'argent, décrit plus haut [3Ag sCl%Ir 4Cl 6] , ou bien 

Chlorure argento-iïidique Cl'ÇAglr/?). 

On peut encore obtenir par d'autres moyens la combinaison 
de chlorure de K et de sesquichlorure d'iridium : ils consistent 
à exposer la combinaison du biclilorure au rouge faible et à 
lessiver le produit par l'eau, ou bien à mélanger le sel avec un tiers 
de son poids de carbonate de K et à calciner légèrement. On ob ­
tient, dans les deux cas, des solutions vert-olive, d'où la corn-" 
binaison cristallise avec du chlorure de potassium. Toutefois, en 
employant ce procédé, on réduit aussi beaucoup d'iridium, et 
le meilleur moyen de préparation est toujours celui par l'acide 
sulfureux. 

La solution du sel de biclilorure réduit par l'acide sulfureux, 
et d'où la plus grande partie du sel de sesquichlorure a été pré­
cipitée par le carbonate de potasse, conserve à la température 
ordinaire sa couleur vert-olive; mais si on la chauffe, elle 
rougit au bout de quelque temps et devient finalement d'un 
jaune clair. Il se produit alors plusieurs combinaisons particu­
lières, contenant du sulfite, et qui se séparent par l'évaporation, 
soit à l'état pulvérulent, soit sous forme cristalline. La séparation 
et la purification de ces produits présente de grandes difficultés, 
attendu qu'ils se précipitent mêlés avec du chlorure de potas­
sium, du sulfate et du sulfite de potasse. Aussi n'en obtient-on 
pas beaucoup, à cause de leur grande solubilité dans le sulfite 
de potasse; il s'en précipite, il est vrai, par l'addition de l'eau 
à la solution, mais c'est alors toujours à l'état de mélange. 

M. Glaus a réussi à isoler trois de ces combinaisons : 1° un sel 
rose et cristallin ; 2° une substance couleur d'ambre , diaphane 
et de la consistance de la térébenthine ; 3° une combinaison 
blanche et pulvérulente. Ces produits donnent, à l'analyse , de la 
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potasse, de l'acide sulfureux, du chlore et de l'oxyde irideux, 
en proportions variables ; ils sont peu solubles dans l'eau, pres­
que sans saveur, dégagent par la chaleur du gaz sulfureux, et 
ne se décomposent que difficilement par la calcination. Ils se 
dissolvent assez aisément dans l'acide hydrochlorique, en per­
dant une partie de leur acide sulfureux, et passent alors à l'état 
de sels très-solubles , cristallins et d'une saveur sucrée. Leurs so­
lutions aqueuses donnent avec le chlorure-de baryum des préci­
pités blancs et floconneux, peu solubles dans l'acide hydrochlo­
rique, mais s'y dissolvant entièrement, surtout par la chaleur. 
Les alcalis ne les décomposent que difficilement, et n'en séparent 
du perhydrate bleu que par une longue ébullition. Ces sels 
s'oxydent aussi très-lentement par l'eau régale ; avant de passer 
à l'état de sel de bichlorure, ils deviennent alors d'une couleur 
cerise foncé. 

a. Sel rose. On fait dissoudre 1 p. de sel de sesquichlorure 
dans 12 p. d'eau ; on mélange le liquide avec une solution de 
1/2 p. de carbonate dépotasse, préalablement saturée par du 
gaz sulfureux, et l'on chauffe le mélange dans une capsule jus­
qu'à ce que la teinte vert-olive soit passée au rouge. On aban­
donne ensuite la matière. Au bout de deux jours le sel rose est 
déposé ; s'il s'est formé en même temps du sel blanc et pulvé­
rulent, on l'en sépare par décantation, et l'on lave bien les cristaux 
à l'eau froide. 

Le sel rose cristallise en petits prismes hexagones à face ter­
minale droite , de la forme de l'émeraude ; il est couleur de 
chair ou d'un rouge de minium , et possède une saveur dou­
ceâtre, un peu hépatique. Quand on le dissout dans l'eau 
chaude, il se décompose en partie , et l'on ne retire de la solution 
qu'une faible portion du sel non altéré ; on ne peut donc pas le 
faire recristalliser. 

Il se décompose très-lentement par la calcination ; il dégage 
alors beaucoup de gaz sulfureux, un peu de soufre, en laissant 
de l'iridium, mêlé avec un sel composé d'atomes égaux de 
sulfate et de chlorure de K. 

Il se dissout mieux dans la potasse que dans l'eau ; à chaud, 
la solution, d'abord jaune clair, devient d'un vert foncé. Si on la 
sature par l'acide nitrique, elle redevient jaune et il se précipite 
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un dépôt blanc et floconneux ; mais si l'on chauffe longtemps 

la solution alcaline sans y ajouter de l'acide, il se précipite un 

peu de perhydrate bleu. 

L'eau régale le convertit très-difficilement en sel de bichlorure. 

Le sel séché à l'air perd, à 180°, 14,7 à 15 pour 100 d'eau. 

Le sel desséché à cette température a donné à M Claus les 

résultats suivants : 

Iridium 3 i , 6 a 3 I , 8 J ^ 1 , 7 2 3 1 , i4 

Potasse 3 i i j io 8,8o ^0,65 2 9 , 3 6 

Anh. sulfureux. 20 go 2 0 , 6 1 2 0 0 0 2 1 , 1 0 

Chlore 1 7 , 1 6 1 7 , 1 0 17,34 1 7 , ^ 2 

Ce chimiste en déduit les relations [Ir 'Cl ' -f 3(SO 2 ,K 8 0] ] . 

b. Le sel précédent se dissout aisément, avec une couleur 

jaune, dans l'acide hydrochlorique, et si l'on évapore la solu­

tion, il se dégage du gaz sulfureux. Dès que la solution s'est 

concentrée, elle rougit et il cristallise un beau sel rouge en 

prismes de l'éclat du diamant et d'une couleur plus intense que 

le sel précédent. Ce sel nouveau présente une saveur douce et 

astringente, se dissout aisément dans l'eau en la colorant en jaune, 

et ne se dissout pas danWalcool. Si Ton humecte d'eau les cris­

taux , ils s'y combinent et deviennent opaques et jaunes en per­

dant leur éclat. Chauffés fort, ils dégagent du gaz sulfureux en 

laissant un mélange d'iridium et de chlorure potassique. Les 

alcalis les décomposent difficilement ; l'eau régale ne les trans­

forme qu'à la longue en sel de bichlorure. 

L'analyse du nouveau sel a donné : 

Iridium. . . . . . 3 3 , 2 3 3 2 , u y 

Potassium. . . . 2 5 , 2 4 2 4 , 3 o 

Anh. sulfureux 1 0 , 2 3 10 ,00 

Chlore 2 y , 3 3 2 8 , 5 2 

Le sel séché à Tair renferme 5,6 pour 100 d'eau qui ne se dé­

gage que difficilement à 180" C. 

Ces résultats correspondent aux rapports [FCl 3 - j - (SO !K sO) 

- | - R 2 CP] ; d'où Ton voit que l'acide hydrochlorique n'a décom­

posé que la moitié du sulfite contenu dans le sel rose, pour le 

remplacer par une quantité équivalente de chlorure. 

Il ne faudrait cependant pas considérer les deux sels comme 

de simples combinaisons de sulfite , de sesquiclilorure d'iridium 
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et de chlorure de potassium , analogues aux sels doubles ; car, 
s'il en était ainsi, on ne comprendrait pas pourquoi l'acide hy-
drochlorique ne décompose pas tout le sulfite du sel rose, et 
pourquoi d'ailleurs les alcalis n'y donnent pas les réactions des 
sesquisels d'iridium. 

Ce sont là des types nouveaux sur lesquels il faut attendre de 
nouveaux renseignements avant de se prononcer. 

c. La combinaison poisseuse couleur d'ambre est très-difficile 
à préparer, et l'on réussit rarement à l'obtenir pure. Yoici com­
ment M. Claus y est parvenu plusieurs fois. Après que le sel 
rose a s'est déposé de la solution du sel de sesquichlorure traitée 
par le sulfite de potasse , on réduit le liquide par l'évaporation 
jusqu'à un faible volume; il se sépare alors ordinairement un 
mélange pulvérulent de sel blanc et de sel rose. On décante le 
Liquide surnageant, on le réduit encore davantage, et l'on y 
ajoute beaucoup d'eau. Il se produit alors des flocons blanc 
jaunâtre qui , après avoir été chauffés avec le liquide , se rendent 
au fond de la capsule sous la forme d'une masse gluante d'un 
blanc sale. Dans cet état, la substance n'est pas encore pure, 
mais elle est mêlée de sel blanc. On porte ensuite le liquide à 
l'ébullition jusqu'à ce que tout soit redissous, et l'on filtre la 
solution bouillante. Au bout de quelques jours , on trouve dé­
posée la combinaison sous la forme d'une masse diaphane , d'un 
beau jaune ambré, et de la consistance de la térébenthine. Elle 
se dessèche en une matière amorphe, cassante et diaphane , d'un 
jaune-olive en poudre. 

Le produit desséché a donné à l'analyse .-

Iridium 3 1 , 4 ° 3i,4& 
Potasse 2 9 , 5 0 2 9 , 4 5 

Anh. sulfureux. . . 3o,58 3o,83 

Chlore 5,a6 5,70 

Ces résultats conduisent aux relations [ l r 2 0 -{- 3SO s -f~ 2K 2 0 

d. Le sel blanc se produit, en même temps que les sels précé­
dents , dans l'action du sulfite de potasse sur le sel de bichlorure 
d'iridium. 

On l'obtient en petite quantité en mêlant avec beaucoup de 
sulfite de potasse la solution d'où le sel a s'est déposé, et rédui-
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sant le. mélange par l'évaporation. Le sel hlanc se dépose alors 
à l'état pulvérulent. On le lave sur un filtre à l'eau distillée, 
jusqu'à ce que les liqueurs de lavage donnent par le chlorure de 
baryum un précipité entièrement soluble dans l'acide hydro-
chlorique. 

A l'état de pureté, cette combinaison constitue une poudre 
blanche un peu cristalline, presque insoluble dans l'eau et 
sans saveur. L'acide hydrochlorique la dissout aisément, en 
dégageant du gaz sulfureux et en la transformant en sel e. 

Il est plus soluble dans la potasse que dans l'eau ; la solution 
alcaline se décompose parla chaleur au bout de quelque temps, 
en précipitant du perhydrate iridique bleu. 

Le sel blanc dégage, par la chaleur, du gaz sulfureux en lais­
sant un mélange d'iridium et de sulfate de potasse. 

Il perd à 180" 10 pour 100 d'eau. Le sel desséché a donné à 
l'analyse : 

Iridium ^4'74 24,33 

Potasse 3/i,9g 3-J.48 

Anh. sulfureux. . . 4°»7° 4°i47 

Ces résultats conduisent aux relations [3 (K 2 0 ,S0 2 ) -+- Ir 'O, 

2 S 0 2 ] . L'eau de cristallisation correspond à 5 aq. 
e. Si l'on traite le sel précédent par l'acide hydrochlorique, 

on obtient une solution jaune clair qui donne par l'évaporation 
des cristaux de même couleur. Ce sel est très-soluble dans l'eau , 
possède une saveur piquante, un peu douceâtre et astringente; 
la chaleur le décompose en acide sulfureux, iridium et un mé­
lange de sulfate et de chlorure de K. 

vCe nouveau sel a donné à l'analyse • 
Iridium 25.00 

Anh. sulfureux. . . . 1 7 , 3 3 

Chlore y ^»l7 

On en déduit [ I r ? 0,2S0 2 - f 3K 2Cl 5] . . 
Combinaisons de l'osmium. — a. La combinaison du bichto 

rure d'osmium et de chlorure de ri n'est pas altérée par le gaz-
sulfureux à la température ordinaire. Si l'on délaye le sel réduit 
en poudre fine dans de l'acide sulfureux aqueux, aussi concen­
tré que possible , il s'en dissout moins que dans l'eau pure; mais 
si l'on chauffe le liquide, il s'établit une décomposition partielle. 
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La solution se colore alors en vert foncé, en séparant de l'oxyde 
osmique noir, et si l'on filtre ensuite le liquide bouillant, il dé­
pose par le refroidissement des cristaux de la combinaison de bi­
chlorure non altérée. 

Mais si l'on chauffe une solution de ce sel avec du sulfite de 
potasse, elle se colore d'abord en rose foncé, puis en rose clair, 
et finit par devenir incolore ; en même temps il se forme un pré­
cipité blanc , pulvérulent, qui, bien lavé renferme [3(K 2 0,SO s ) 
- j -Os ? 0,2SO a - | -5aq.] , et présente par conséquent une compo­
sition semblable à celle du sel d'iridium d. 

Ce sel s'obtient en grande quantité , et sa préparation réussit 
mieux que celle des combinaisons analogues, formées parles 
autres métaux platinoïdes. 

C'est une poudre légère, comme de la magnésie , blanche et 
d'un léger reflet rosé, et qui se compose de petites paillettes très-
fines. Elle est peu soluble dans l'eau et n'a presque pas de saveur. 
Elle se comporte d'ailleurs comme le sel d'iridium , avec la dif­
férence qu'elle se décompose déjà à 180°, en devenant d'un 
violet sale , tandis que le sel d'iridium supporte sans altération 
une chaleur élevée. 

Les vapeurs d'acide osmique incommodent beaucoup dans 
l'analyse de ce sel; M. Claus recommande l'emploi de l'hydro­
gène surfuré contre les effets toxiques de ces vapeurs. Si l'on 
respire le gaz hydro-sulfuré il dissipe aussitôt l'irritation la plus 
violente, causée par elles; toutefois ce gaz n'agit qu'en l'admi­
nistrant immédiatement après l'intoxication ; plus tard son action 
est presque nulle. 

Le sel desséché à 100° contenait : 
Osmium. 22,10 22,3o 
Potasse 3o,g5 31,35 

Anh sulfureux. . . . . 35,^6 

b. En traitant le sel précédent par de l'acide hydrochlorique , 

on obtient un sel brun rouge et cristallin d'une saveur acre, et 
très-soluble. 

Il renferme : 
Osmium a5,00 
Potassium 2 9 , 3 8 
Arili. sulfurique. . . . 16,40 
Chlore 26,^5 

Ces résultats donnent les rapports [3K 2C1 ! - f 0 s s 0 , 2 S 0 s j 
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Combinaisons du platine. —On sait que le hichlorure de pla­
tine passe , par l'action du gaz sulfureux , à l'état de protochlo­
rure. Si l'on abandonne le liquide, chargé de ce gaz , il finit 
par se décolorer. Si l'on sature par la potasse le liquide décoloré, 
il redevient jaune clair, et la solution donne par l'évaporation 
d'abord des cristaux de sulfate de potasse, puis un mélange de 
sels, parmi lesquels se trouve une combinaison particulière que 
M. Claus n'a pas encore réussi à purifier ; elle est en effet très-
soluble, et difficile à séparer de chlorure et de sulfate. Si l'on 
abandonne ce sel, d'abord très-soluble, dans un lieu chaud, il 
se dédouble par l'eau en un sel blanc jaunâtre, peu soluble, et 
en un sel jaune cristallisable. L'auteur se propose de revenir 
prochainement sur ces combinaisons. 

La combinaison du bichlorure de platine et de chlorure de 
K est aussi peu soluble et inaltérable dans l'acide sulfureux que 
le sel d'osmium , à la température ordinaire. Mais si l'on chauffe 
la combinaison platiniqueavec une solution de sulfite de potasse, 
elle finit par se dissoudre en donnant un liquide incolore. Celui-
ci donne, par l'évaporation, un précipité blanc qu'il faut bien 
laver. 

Il renferme [3 (K 2 0 ,S0 2 ) - f P t 2 0 , 2 S 0 2 + 5/2 aq.] . Il ressemble 
beaucoup au sel d'osmium ,est peu soluble, presque sans saveur, 
et plus pesant que ce dernier. Avec l'acide hydrochlorique, il 
se comporte autrement que les sels précédents : tout l'acide sul­
fureux est expulsé , et l'on obtient la combinaison du bichlorure 
de platine et de chlorure de R. 

M Claus a trouvé dans le sel blanc desséché : 

Combinaison du ruthénium.—A la température ordinaire, 
l'acide sulfureux n'agit que difficilement sur la combinaison de 
sesquichlorure de ruthénium et de chlorure deK. Si l'on chauffe 
ce sel avec du sulfite de potasse, il ne se décolore pas , comme 
les sels correspondants des autres métaux , mais il prend une 
teinte rouge plus foncée , et le liquide précipite en petite quan­
tité une poudre couleur isabelle. En évaporant à siccité, repre­
nant par l'eau et évaporant, on obtient une nouvelle quantité de 

Platine 

Potasse 

Anhydr. sulfureux 

24t'̂ o 

34,5o 
3 9 . 7 7 
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ce précipité ; le liquide lui-même conserve une teinte orangée. 
Si l'on répète alternativement l'évaporation et la dissolution, 
on finit par avoir un précipité presque Liane, qui possède pro­
bablement une composition analogue à celles des sels blancs, 
formés par les autres métaux platinoides. 

Une petite quantité du sel isabelle a donné à M. Claus les 
nombres suivants : 

Ruthénium 2 9 , 2 1 2 9 , 4 6 

Potasse 27,54 

Anhydr. sulfureux 3 8 , 2 4 

Ces résultats conduisent à une formule différente de celle des 

combinaisons précédentes, savoir [ K 8 0 , S 0 2 - j - R u 8 0 , S O s ] . C'est 

donc du sulfite potassico-rutliéneux. 

Quant aux bicblorures de rhodium et de palladium , M. Claus 

en avait eu trop peu pour examiner les réactions avec l'acide sul­

fureux. 

TH. KERIVDT. — Analyses de minéraux. 

M. Kerndt a analysé les minéraux suivants (1) : 
Felsite. — Une felsite verte , cristallisée , de Bodenmaïs, a 

donné : 
Moyenne de 

2 analyses. Oxygène. 

33,05 

0 , 1 0 

• · · O,3Q4 0 , 1 0 

0, o3 

• • 1 7 . 2 7 1 8,08 

o,88 

1,80 

5 , i34 i , 3 1 

100.000 

Densité , 2,5465 — 2,549. M. Kerndt en déduit les rapports 
[ 3 K ! 0 , 2 S i s 0 3 - f 2 ( A l 4 0 » , 3 S i 8 0 3 ) ] , qu'on pourrait peut-être sim­
plifier en admettant le rapport 2 : 1 entre l'oxygène de la silice 
et l'oxygène de la somme des bases; on ferait ainsi rentrer la 

(1 ) Journ.f prak-t. Chem , t. X L I I I , p. 207. 
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felsite dans la formule du feldspath orthose, qui est dans ma 
notation : 

Si 6O a(Al/2»K). 

Oliyuclose. — L'oligoclose de Boden près Marienberg, dans 
l'Erzgebirge, a donné (D 2,66 — 2,68) : 

Moyenne des 
analyses. Oxygène. 

32,19 
22,658 10,58 

o,348 0,10 

o,o3 
Ox. manganique. . • o,3ç,6 0,11 

0,57 
• · 3,nj9 0,52 

• • 9.432 2,4l 

100,000 

M. Kerndt en déduit [ l \ a 2 0 , S i 3 O s - f Al 4 O s .2Si 3 O s ] . 
Bodenite. — M. Breithaupt désigne sous ce nom un minéral 

cérifère qu'on trouve empâté dans l'oligoclose de Boden , en 
fibres prismatiques de couleur brune, rougeàtre , plus ou moins 
foncée; densité , 3,523. 

M. Kerndt y a trouvé : 

Moyenne des 
analyses. Oxygène-. 

l3,57 

4,82 
2,68 

• • 3 / + 7 3,47 
Cha u x . . 6,3î "-79 

2,33 o,go 

Ox. raanganeux. . 1,61 o,36 

0,20 
0,21 

Ox. cérenx . . 10,46 i ,55 (i> 
7,56 1,08 

2,67 

99>27 

( 1 ) Tje poids atomique tlu cérïum est supposé égal à 5^5T et celui du 

Lanthane égal à 600. 
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M. Kerndten déduit les rapports [ A l 4 0 s , S i s 0 s 4 - 9 R ! O , 2 S i s O 3 ] . 
Muromontile. •— Sous ce nom, l'auteur désigne un autre mi­

néral cérifère qu'on rencontre dans les environs de Mauersberg 
près Marienberg , dans l'Erzgebirge. Il est en grains noirs, avec 
un reflet verdâtre, et complètement amorphe. Densité, 4,263 
4,265. 

Ce minéral renferme : 

Moyenne des 
analyses. Oxygène. 

16,14 
1,04 

5,5i 3,47 \ 
• - 3;, .4 7 , 3 8 I 

11.23 2,49 
0, iG i 

• · ° ,9° 0 , 9 0 1 
0,20 \ 
0,16 J 
o,o3 1 

Ux. lanthaneax. . . . . 3,53 o,5o 1 
Ox. céreux. . . . . . . 5,54 O , 8 Ï 

°,?3 / 

99,939 

1VL. Kerndten déduit les rapports S i 3 0 3 : A1 4 0 3 : R'O : : 16,14 ; 

1,04: 16,14. 
Il me semble évident que le minéral présente le rapport 1 : 1 

pour la silice et la somme des bases. 

IV. HEINTZ, R. HERMANN. — Sur les phosphates 
de mang-anèse. 

M. Heintz(l) a soumis à l'analyse les différents phosphates 
manganeux. 

Phosphate manganeux. —On obtient ce sel en précipitant un 
sel manganeux par le phosphate de soude ordinaire , et dissol­
vant le précipité dans l'acide phosphorique. Il s'obtient alors par 
l'évaporation en petits cristaux prismatiques, très-solubles dans 
l'eau, insolubles dans l'alcool. 

Ce sel renferme : oxyde manganeux, 25,42— 24,60 ; anhydr. 

(1 ) Afin, de Poggend., t. L X X 1 V , p. 44 ·̂ 
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phosphorique, 48,98—49,17; eau d'hydratat. , 13,24—12,77; 
eau de cristallisation, 13,19 — 13,24, c'est-à-dire [P ! 0 5 ,Mn s O, 
2H sO -\- 2 aq.] ou dans ma notation 

PO*(MnH») + aq. 

L'eau de cristallisation s'en va entre 110° et 120°. 
Phosphate trimanganeux. — Ce sel s'obtient en précipitant le 

sulfate manganeux par le phosphate de soude ordinaire. C'est 
une poudre blanche, légère, fort peu soluble dans l'eau, et 
complètement amorphe. 

M. Heintz, a trouvé dans le phosphate trimanganeux : oxyde 
manganeux, 43,91—43,66; anhyd. phosphor., 29,32—29,82; 
eau s'en allant entre 110° et 120°, 15,95 —15,85 ; eau ne se dé­
gageant que par la calcination, 11,25 —11,39 —11,15 —11,10. 

Ces analyses donnent [P 2 0 5 ,3Mn ! 04 -7H s O], ou dans ma 
notation : 

P04(Mn33 + 7/2 aq. 

3/2 s'en vont à 110°, et 4/2 ou 2 aq. par la calcination. 
L'ammoniaque convertit le sel précédent dans le sel double 

analysé par M . Otto. 
Phosphate ammoniaco-bimanganeux.—Lorsqu'on fait tomber 

goutte à goutte une solution de sulfate manganeux, additionné 
de sel ammoniac et d'ammoniaque, dans une solution ammo­
niacale de phosphate de soude, il se produit un précipité 
visqueux qui se transforme au bout de quelque temps en pail­
lettes cristallines. C'est le sel d'Otto. L'analyse a donné: 

Ileimz. Otto. 
E a u - • ·. I a3 5, _ i5.'4 
Ammoniaque. ) ' 9 , 1 6 
Ox. manganeux 38,35 — 3 ,̂84 
Anh. phosphorique 3 8 . 3 j — 3 7 , 8 6 

1 0 0 , 2 3 

Ce sel renferme par conséquent [P a O i i ,2>In 5 0 ,Am 8 0- r -2 aq . ] 
ou bien 

P0»(Mn"Am) +aq. 

Phosphate bimanganeux. — On aiguise par de l'acide acé­
tique, hydrochlorique ou phosphorique, une solution de sulfate 
manganeux, et l'on y ajoute du phosphate de soude ordinaire, 
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jusqu'à ce que le précipité qui disparaît d'abord , soit devenu 
persistant, et de manière à laisser encore du manganèse en disso­
lution. Par le repos, ce précipité se convertit en une masse cris­
talline, rougeâtre, très-peu soluble dans l'eau, très-soluble dans 
les acides. 

Ce sel renferme: oxyde manganeux, 34,58 — 34,43; anhyd. 
phosphor., 34,61 —34,86 ; eau se dégageant entre 100° et 120% 
23,30—22,09 — 22,02; eau se dégageant à 200", 4,23, puis par 
la calcination 4,38. On a donc [ P l 0 ! , 2 M n o 0 , H a 0 - f 6 aq. J, ou 
bien 

PO*(Mn'H) + 3 aq. 

Phosphate manganique.—M. R. Hermann (de Berlin) a fait de 
son côté quelques expériences (1) sur le phosphate manganique, 
au laboratoire de M. Heintz. 

Il prépara d'abord de l'oxyde manganique pur par le pro­
cédé suivant. Il précipita une solution de sulfate manganeux 
par un très-léger excès de nitrate de baryte, évapora à siccité le 
liquide filtré, et chauffa le résidu de manière à détruire le 
nitrate. Le résidu n'était pas encore de l'oxyde manganique 
pur : il fallut le calciner encore, par petites portions, au rouge 
sombre. 

L'oxyde ainsi obtenu possède toutes les propriétés qu'on lui 
connaît : il se dissout bien à froid dans l'acide sulfurique et 
l'acide hydrochlorique concentrés, maison ne peut pas obtenir 
des sels à l'état solide. 

L'acide nitrique concentré ne le disiout pas, l'acide phospho-
rique non plus, même à l'ébullition. Mais on obtient le phos­
phate de M. L. Gmelin, en évaporant l'oxyde manganique avec 
de l'acide phosphorique, et chauffant presque au rouge. La 
masse violette se dissout en partie dans l'eau ; une autre partie 
reste à l'état insoluble, sous la forme d'une poudre couleur 
fleur de pêcher. La solution déposa par le repos des grains 
cristallins d'un rouge brun clair, aisés à laver ; ce dépôt, néan­
moins , n'était pas pur, et ne donna pas à l'analyse des résultats 
constants. 

( 1 ) Ann. de Poggend., t. L X X I V , p. 3o3. 
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D'un autre côté,la poudre couleur fleur de pêcher s'est trouvée 
d'une composition constante,savoir : oxyde manganique, 25,49 
— 25,53—25,57—25,37; anhyd. phosphor. 68,25—69,01,-
eau, 6,21 —5,62. On en déduit [ 3 P ! 0 ! - f M n * 0 8 + 2 H 2 0 ] (1). 

M. Hermann a fait aussi quelques essais avec l'oxyde manga­
nique hydraté et des acides organiques. Les acides tartrique, 
oxalique et malique n'ont donné que des sels manganeux. Les 
acides acétique, formique, benzoïque et hippurique y ont été 
sans action. 

I.. M I L L O I V . — Présence de l'orée dans l'humeur vitrée 
de l ' œ i l . 

L'humeur vitrée exprimée des cellules hyaloïdes de l'œil de 
bœuf laisse un résidu de 1,63 p. 100. M. Berzélius y signale du 
chlorure de sodium, un peu d'albumine et de matière soluble 
dans l'eau ; M. Millón (2) y a reconnu la présence constante de 
l'urée dans la proportion très-forte de 20 à 35 p. 100 du résidu. 
Le liquide hyaloïde de l'œil ne lui paraît contenir réellement que 
du sel marin et de l'urée. L'humeur vitrée de l'homme et du 
chien possède la même composition. 

L'humeur aqueuse qui remplit les chambres antérieures de 
l'œil contient aussi de l'urée et du sel marin. 

11) Cette composition semble indiquer que le sel est un métaphosphate. 

C. G 

(a; Comptes rendus de VAcad., t. X X V I , p. m . L'observation de 

M . Millon a été confirmée par M . Woehler. (V. plus haut le N» d'octobre ) 

C. G. 
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E . M I L L O X . — Dosage de l'urée. 

M. Millon (1) propose de doser L'urée à l'aide du nitriLe de 
mercure (2) : ce sel se dissout dans l'acide nitrique, faible ou 
concentré, sans le décomposer : le gaz nitreux ne s'échappe pas 
et continue néanmoins de réagir sur l'urée et de la transformer 
en acide carbonique et en azote. On recueille l'acide carbonique 
dans des tubes à potasse , ci l'on arrive au poids de l'urée en 
multipliant par 1,371 le poids de l'acide carbonique obtenu. 

Cette méthode est assez sensible, selon M. Millon, pour qu'on 
réponde de l'urée à 1 millième du poids de l'urine; elle n'exige 
que quelques grammes d'urine, et donne le résultat avec une 
grande célérité. 

Le même chimiste allirme que ce mode d'analyse donne des 
chiffres invariables malgré les changements les plus notables dans 
la quantité d'urine ou de nitrite,ou dans les proportions d'urée. 
On peut, déplus, ajouter à l'urine ou en retrancher les sub­
stances qui s'y rencontrent habituellement sans que le dosage de 
l'urée en soit affecté. M. Millon a essayé sous ce point de vue les 
acides urique, hippurique , oxalique, acétique , lactique, buty­
rique, l'albumine, le sucre de diabètes , la matière colorante eL 
les matières propres de la bile. 

En multipliant les déterminations de l'urée, M. Millon a été 
frappé d'une relation singulière entre les chiffres mêmes de la 
densité de l'urine et la proportion d'urée. Le deuxième et le troi­
sième chiffre, après la virgule, expriment dans la densité, assez 
exactement, la quantité d'urée que contiennent 1,000 grammes 
d'urine. 

Ce rapport n'appartient qu'à l'urine de l'homme en bonne 
santé; il disparaît dans celle du chat, du chien , du lapin, ainsi 
que dans les urines pathologiques ; il suffit même d'une pertur-

ti) COMPTES RENDUS DE F A CUD., t. XXVI, p. 1 1 9 . 

{ 1 ) I.e sel que M . IWillon appelle ainsi est probablement le produit 

jiune qu'on obtient en chauffant légèrement le nitrate mercureux cris­

tallisé. Or ce n'est point là du nitrite, mais un SOUS-NITRATE RNERCUROSI * 

RRIEI CITRIQUE. C. G 

Comptes rendus 1848. 23 
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bation an peu notable dans le régime, pour que la relation nu­

mérique n'existe plus. 

Voici quelques exemples extraits du registre d'expériences : 

Urine normale de l 'homme; Uréo contenue dani 
densité 4 + 1 5 degré». 1000 gr. d'urine. 

Gr. 

l,oi iG 11,39 

î ,0046 4.39 
I , OOÇJÎ 9,88 

1,0277 39.72 
I ,OI43 H . 9 9 
1 , 0 1 1 0 10,60 

1,0260 25,80 

1,0200 3 ' . 73 

Urine de lapin; densité- Urée contenue dan* 

a + 15 degrés. 1000 gr. d'urine. 
Gr. 

',0092 . 3,01 
1,0149 5,23 

j,cr6o> 6,14 

tirine de chien; densité Urée contenue dan» 
à 15 degrés. 1000 gr. d'urine. 

Gr. 

1 ,o52 n i ,07 

j,o54 92,08 

i,o5o 111,09 

Ùrrne pathologique de l 'homme; 

densité à 13 degrés. 

Pneumonie droite, deuxième degré. . . . . î . o i i 

Pneumonie droite, deuxième degré i,oa5 

Rhumatisme articulaire 

Pneumonie double 

Pneumonie double 1,024 

Phthisie, troisième période 1,043 

Diabètes 

Diabètes (accès de fièvre) i,°3o, 

Autre diabètes. 

Urée contenue dam 

1000 gr. d'unno. 
Gr. 

1,015 39,75 

1,025 45,94 
1 , 0 2 8 43, , , 

1,017 42.go 
1,024 39, io 
1,043 24.25 

j,o37 8,25 

i,o3o 2 1 , S o 

i ,o35 5,5i 
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X. CÀHOURS.—Action de l'acide sulfhydrique sur le 
eumène nitré et le eumène binitré 

Lorsqu'on fait arriver uu courant Je gaz sulfhydrique dans 
une dissolution de eumène nitré, à laquelle on a ajouté de l'am­
moniaque, l'attaque est très-lente, et l'on obtient un alcaloïde 
qui sature les acides et produit des sels cristallisables. M. Ca-
hours (1) n'a pu se procurer cette substance qu'en trop faible 
quantité pour la soumettre à l'analyse; mais il suppose que c'est 
un homologue de l'aniline, savoir 

C N I I « N 12). 

Si l'on remplace le eumène nitré par le eumène binitré, ce 
dernier s'attaque avec une extrême facilité par le sulfhydrate 
d'ammoniaque, et se transforme prompteinent et d'une manière 
complète en un alcaloïde cristallisable , formant avec un grand 
nombre d'acides des sels nettement cristallisés. La nouvelle base 
se présente à l'état de pureté , sous la forme d'écaillés jaunâtres 
qui fondent à une température inférieure à 100", et se prennent, 
par le refroidissement, en une masse formée d'aiguilles radiées. 
Insoluble dans 1 eau, la cumidine nitrée se dissout avec facilité 
dans l'alcool et l'élher ; soumise à la distillation, elle éprouve 
une altération partielle , mais la majeure partie passe inaltérée. 
Sa réaclion alcaline à l'égard des réactifs colorés est assez faible, 
mais sensible; elle neutralise parfaitement les acides les plus 
forts. 

M. Cahours a trouvé dans cet alcaloïde: carbone, 59,79; 
hydrog., 6,63; azote, 15,71. Ces résultats s'accordent parfaite­
ment avec les rapports [C 1 B H S 4 N*0 4 ] , c'est-à-dire, dans nia no­
tation 

C 8 H ' J X N , 

X = J N O * . 

Cet alcaloïde se combine aisément avec l'acide hydrochlovique, 
et produit un sel qui se dépose \ par le refroidissement lent d'une 

Il Comptes rendus (le l'Acid., t. X X V I , p. 3 i ) . 

li) V . clans les Comptes rendus des trav. de ch'rn. 

le travail de M. Nicliolson sur ce corps. 

18/18, cahier de mars, 

C G. 
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solution saturée, sous la forme d'aiguilles Llanclies et soyeuse». 
Ce chlorure , desséché à l'air, renferme 

C 8 H » X N , C l ( l I ) - f - a q 

Le sulfate s'obtient en dissolvant à chaud la cumidine nitrée 
dans l'acide sulfurique affaibli. Par un refroidissement ménagé, 
le sel se sépare sous forme de longs prismes très-brillants, et 
qu'on peut aisérVient réduire en poudre. L'analyse assigne à 
ce sel la formule 

tC'H»XN)«,SO»(H»). 

Vazotate cristallise, par le refroidissement, sous forme d'ai­
guilles asbestoïdes , d'un blanc éclatant à 1 état de pureté. 

L'oxalâte aflecte la forme de fines aiguilles. 
Tous ces sels,humides ou en dissolution, s'altèrent prompte-

ment au contact de l'air, en prenant une couleur d'un bleu ver-
dâtre. 

Le chloroplatinate cristallise en aiguilles d'un jaune orangé, 
qui s'altèrent très-promptement. 

Le brome agit très-énergiquement sur la cumidine nitrée, et 
donne un composé cristallisable qui ne possède plus de propriétés 
basiques. 

Mise en présence du benzo'ilol chloré (chlorure de benzotle), 
la cumidine nitrée ne donne rien à froid; mais dès qu'on élève 
la température à 50 ou 60 degrés, une réaction très-vive s'établit, 
et l'on obtient un produit qui, purifié par des lavages avec de l'eau 
acidulée , puis avec une liqueur alcaline , et enfin avec de l'eau 
pure, se dissout facilement dans l'alcool bouillant, et s'en sépare 
presque en entier par le refroidissement, sous la forme d'ai­
guilles d'un blanc éclatant. 

Ce composé renferme 
C " H 1 S I \ > 0 3 , 

= C l l ! H I 9 X N O . 

C'est l'homologue nitré de la bcnzanilide, c'est-à-dire la ben-

zocumide nitrée ou cumide benzoïque nitrée. En effet, on a : 

C T H s C 1 0 - t - C s H , ! X M = C1H + C , 9 H " X 1 M 0 . 

Anilide benzoïque. C 1 3 H u N O 

Cumide benzoïque. C 1 6 H 1 1 INO 

Différence. . . . 3CH*. 
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M. Cahours annonce avoir obtenu des composés analogues 
avec le cinnainol et le cuininol chlorés (chlorure de cinnauiyle 
et de cumyle). 

P. THÊXARD. — sur des combinaisons ptaosphorées 

Dans une note présentée à l'Académie des sciences (1), M. Paul 
Thénard annonce la découverte de plusieurs composés phospho­
res , obtenus en faisant passer du chlorhydrate de méthylène 
( éther hydrochlorique de l'esprit de bois , formèue chloré G.) 
sur du phosphure de chaux à une température élevée, et ana­
logues , sous plusieurs rapports, aux composés arséniés du ca-
codyle , décrits naguère par M. Bunsen. Parmi ces composés, 
l'auteur cite un produit solide, jaune, inodore, insipide, inso­
luble dans l'eau, inerte en quelque sorte, du moins à la tempé­
rature ordinaire; un autre liquide, extrêmement infect, 
spontanément inflammable, et qui se convertit en uni acide par­
ticulier lorsqu'on l'expose peu à peu à l'action de l'oxygène ; un 
troisième, alcalin, non inflammable et capable, comme le pré­
cédent, d'absorber le gaz oxygène en donnant lieu à un acide 
tout différent, etc. 

M. P. Thénard suppose dans ces nouveaux produits 
l'existence du méthylène, uni soit au phosphure d'hydro­
gène gazeux , soit au phosphure liquide ou solide. 

J'attendrai la publication des documents analytiques avant 
de me prononcer sur la valeur théorique des formules proposées 
par l'auteur. Pour le moment, je me bornerai à faire remarquer 
que la formule PU', attribuée par M. Paul Thénard au phos­
phure d'hydrogène spontanément inflammable et obtenu par 
lui à l'état liquide, me paraît loin d'être bien établie, attendu 
qu'il est impossible , ainsi que je m'en suis assuré moi-
même , d'obtenir ce phosphure à l'état pur et sec par le pro­
cédé indiqué par M . P. Thénard; en effet , le phosphure liquide · 
ne se condense qu'à la faveur de l'humidité et retient toujours 
des proportions variables de phosphure solide. On ne peut donc 
pas en trouver la composition, en déterminant, ainsi que l'a fait 
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M. P. Thénard, les proportions de pliospliure gazeux et de 
phosphure solide qu'il donne en se métamorphosant. 

A. CAHOL'RS. — Action de l'acide sulfhydrique sur 
les bydramides. 

Les dernières expériences de MM. Liebig et Wcehler, rela­
tives à l'action du gaz sulfhydrique sur l'aminonialdéhyde , ont 
engagé M. Cahours (1) à étudier l'action de ce même réactif 
sur les hydramides. Voici les résultats qu'il a obtenus. 

Eu faisant passer un courant de gaz sulfhydrique à travers 
une dissolution alcoolique IY hydrobenzamide, on voit bientôt la 
liqueur se troubler , et si l'on a soin de faire arriver le gaz 
en excès , la décomposition est complète. Il ne se dépose pas 
trace de soufre dans cette réaction. Si l'on abandonne le liquide 
au repos,ou obtient, d'une part, une liqueur limpide qui ren­
ferme du sulfhydrate d'ammoniaque, et de l'autre, un dépôt 
abondant qui, après des lavages à l 'alcool, offre l'aspect d'une 
poudre farineuse parfaitement blanche, présentant la compo­
sition et toutes les propriétés du sulfure d'bydrobenzoïle ( ben-
zoïlol sulfuré G. ) découvert par M. Laurent. La réaction est la 
suivante : 

C » H 1 8 N , - + - 4 S t I s = 3 C ' H 5 S f SHVaiN H». 

La cinnhydramide. et l'anishydramide se comportent de la 
même manière; elles donnent des produits qui présentent le 
même aspect que le précédent, et dont la composition se repré­
sente par les formules. 

C i l ' O S 

et C 9 H 8 O S . 

La furfuramide de M. Fownes donne également, par l'action 
du g : 'z sulfhydrique , une poudre jaunâtre , renfermant 

CHHJS. 

La salhydramide en dissolution alcoolique, traitée de même 
par le gaz sufhydrique, donne un produit pulvérulent, analogue 
aux précédents, colorant en rouge violacé les sels ferriques et 

(1} Cam/Jfcs rendus de ÌAcadémie des Sciences, t. X X V , p. 4^7 
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(t) Comptes rendus de l'Acad., t. X X V I , p. 424-

susceptible de s'unir aux alcalis, comme l'hydrure de salicyle. 
C'est le salicylol sulfuré : 

C'H'OS. 

Enfin l'essence de cumin a donné, par la même réaction, un 
produit résinoïde, renfermant: 

C ' W S . 

Eu définitive , on voit que les aldéhydes donnent les espèces 
sulfurées correspondantes , quand on fait agir l'hydrogène sul­
furé sur les hydramides de ces aldéhydes , ou bien encore 
l'hydrosulfate ammonique sur les aldéhydes eux-mêmes. 

RAEWSKI. — sur de nouveaux composés aniliqaes. 

Selon M. Raewski (1), l'aniline produit avec le chlorure pla-
tineux des composés semblables à ceux que MM. Magnus et 
Reiset ont obtenus avec l'ammoniaque. 

L'un de ces composés, d'une couleur violette, présente la 
composition du sel vert de Magnus, sauf que les éléments de 
l'ammoniaque y sont remplacés par ceux de l'aniline. 

Sel vert de Magnus. . . . PtCl.NIl» 

Sel violet anilique. . . . P t C l . C H ' N . 

11 existe plusieurs isomères de ce sel violet. 
Un autre sel rose correspond par sa composition au sel de 

M. Reiset ( protochlorure biammoniacal ) : 

Sel rose anitique P t C l . a C H ' N 

Sel de Reiset P tCl .aNH 3 . 

Enfin , M. Raewski a obtenu un composé cristallin d'une cou­
leur grenat, dont la composition est représentée par 

PtCl,C«H'N.ClH. 

C'est le chlorhydrate du sel violet ; il présente aussi de nom­
breux isomères. 

Le mémoire complet relatif à ces composés intéressants n'a pas 
encore été publié. 
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VIOLET! K.— sur la carbonisation et sur la dessiccation 
du bois par la vapeur d'eau. 

M. Violette (1) a fait des recherches pour déterminer les phé­
nomènes successifs de la carbonisation du bois en vase clos, et les 
effets de l'exposition du bois à divers degrés de température. Il 
a reconnu qu'à la température de 200" le bois ne se carbonise 
pas ; qu'à 250" on n'obtient qu'un charbon incuit, autrement 
dit des brûlots ; qu'à 300° on forme le charbon roux, et qu'à 350° 
et au delà , l'opération donne invariablement du charbon 
noir. 

Dans une autre partie de son travail, l'auteur expose ses ré­
sultats sur la carbonisation du bois par la vapeur surchauffée, 
proposée pour la première fois par deux ingénieurs civils , 
MiVI. Thomas et Laurent M. Violette trouve ce procédé bien 
supérieur à la méthode de carbonisation généralement suivie, 
attendu qu'il fournit en charbon de 33 à 37 pour 100 et en 
brûlots 2 pour 100, tandis que par les anciens procédés on 
n'obtirnt en moyenne que 18 pour 100 de charbon roux, et 14 
pour 100 de charbon noir. 

Le mémoire de M. Violette contient en outre de nombreuses 
considérations sur les avantages que l'industrie doit trouver 
dans l'application du procédé de carbonisation par la vapeur 
surchauffée. 

Dans un autre mémoire (2) , M. Violette expose ses résultats 
relatifs à la dessiccation du bois par la vapeur Us ont un intérêt 
plus particulièrement industriel, et n'entrent pas dans le cadre 
de ces comptes rendus. 

LIÉS. —Composition du butyrate de cuivre. 

D'après les observations de M. Laurent, le butyrate de cuivre 
est isomorphe avec l'acétate à même base. Comme l'acide acé­
tique et l'acide butyrique sont homologues, M. Liés a voulu 

(I) Comptes rendus de l'Acad. , t. X X V ï , p. o83. —Annales île Cltini. et 

de Phys., t. X X I I I , p. 4 - 5 . 

(•2) Comptes rendus de I'Acad. , t. X X V I I , p 53. 
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s'assurer de la coinposition exacte du butyrate de cuivre, l'eau 
de ce sel n'ayant pas encore été déterminée. 

Les analyses ont donné exactement les rapports [ C 8 H u O s , 
Cu'O -j- aq ] , c'est à-dire 

CMl'CuO» + î aq., 

semblables à ceux de l'acétate : 

C'H'CuO 1 + $ aq. 

Voilà donc le premier exemple bien constaté de l'isomor-
phisme de deux sels homologues , renfermant la même eau de 
cristallisation. 

J. BltOWN. — Analyse du molybdate de plomb. 

M. John Brown(l)a fait une nouvelle analyse du molybdate 

de plomb naturel. 11 y a trouvé : 

Acide molybdique 3o,,lt> 

Oxyde de plomb Go,23 

99.4^ 

Ce sont sensiblement les mêmes nombres que ceux déjà ob ­
tenus par M. William Parry. 

B L W S E Y E T P L A Y F A I K . — Expériences sur la fabrica­
tion du fer; analyse des gaz des hauts-fourneaux. 

Le travail de MM, Bunsen et Playfair (2) est principalement 
consacré à l'analyse des gaz qui se dégagent dans le traitement 
des minerais de fer anglais par la houille, dans les hauts-four­
neaux Il commence par une appréciation des différentes mé­
thodes d'analyse : elle peut s'effectuer soit en faisant détoner le 
gaz avec l'oxygène sur le mercure, soit en le dirigeant sur de 
l'oxyde de cuivre pesé et incandescent, recueillant le gaz carbo­
nique et l'eau à la manière ordinaire, déterminant l'azote par le 
volume et la quantité d'oxygène employé au moyen de la perte 
de poids de l'oxyde réduit. 

( i ) Philos. M'tgaz., oct. i8'|7, p. 2 5 3 . 

( j ) Joiirn. f. prakt. Chem., t. X I . I l , p. l / | 5 , 2 5 ^ et 33j.—Amiunirt' 

de MiM. Mil lon, Reiset et Nicklès, i8^8, p. j 5 . 
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forth donnent : 

Coke 6 8 , 9 2 3 

G o u i l r o n ia ,?3o 

E a u . . . . . 7,5Gy 

Hydrogène carboné CH.'. • . 7 , 0 2 1 

Oxyde de carbone i , i 3 5 

Acide carbonique 1,073 

Gaz oléfiant 0 ,753 

Hydrogène sulfuré °>$49 

Hydrogène °>499 

Ammoniaque 0,211 

Azote o,o35 

En ajoutant les produits de la distillation dans le haut-four­
neau, avec les produits de la combustion aux dépens de l'air 
dans la partie inférieure, on peut calculer à priori la compo­
sition du gaz qui s'échappe du haut-fourneau. Le résultat de ce 
calcul s'accordait avec celui de l'expérience autant que deux 
analyses du même gaz peuvent s'accorder entre elles. 

Voici d'ailleurs les résultats définitifs de l'analyse des gaz, 
pris à différentes profondeurs. 

PR.0F0.NDEUR AU-DESSOUS DU CL'ETILA&D , ' 
en pieds 

5 8 11 i l 17 2D 23 24 34 
1 

55,35 54,77 52,57 50,95 55,49 60,48 58,28 56,75 58,05 
7,77 9,42 9,41 9,10 12,43 10,83 8,19 10,08 i> 

25,97 2(i,24 23,16 19,32 18,77 19,43 29,97 25,19 37,43 
Hydrogène carbone Cil 1 . . 3,75 8,23 4,57 6,64 4,31 4,40 1,64 2,33 » 

6,7 3 6,49 9,33 12,42 7,62 4,83 4,92 5,65 3,18 
0,43 0,85 0,95 1,57 1,38 „ » » » 

n » n M trace, trace. 1,34 

MM. Bunsen et Playfair ont eu recours à la première de ces 
méthodes. 

Les gaz qui se développent dans un haut-fourneau sont dus à 
deux sources différentes, savoir à la distillation sèche de la 
houille et à la combustion du charbon dans la partie inférieure 
au moyen de l'air insufflé. 

MM. Playfair et Hunsen ont d'abord cherché, par des essais 
particuliers , à se rendre compte des produits de la distillation 
sèche. Ils ont ainsi constaté que 100 parties de houille de Gas-
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On voit apparaître le cyanogène à une profondeur de 23 pieds. 
D'où peut il provenir? MM. Bunsen et Playfair ont fait à cet 
égard les expériences suivantes, qui répondent A la question. Ils 
percèrent un trou à 5 pieds 9 pouces au-dessus du creuset, et 
y introduisirent un tube de fer forgé, sans l'enfoncer toute­
fois jusqu'au erntre du fourneau, car il se fût fondu. Le tube 
donna issue à un gaz opaque, brûlant avec une flamme jaune et 
lumineuse, et semblable à celle qui résulte de la combustion du 
gaz qui se dégage dans la préparation du potassium. Au bout de 
peu de temps le tube s'obstrua par le dépôt d'un corps que l'a­
nalyse fit reconnaître pour du cyanure de potassium L'extré­
mité du tube qui avait pénétré le plus avant, était tapissée 
d'une niasse grisâtre , composée d'un mélange de cyanure potas­
sique et de potassium, et se dissolvant dans l'eau avec dégage­
ment d'hydrogène. 

Les minerais de fer renferment 0,75 pour 100 de potasse, et 
la houille en contient aussi une trace, 0,07 pour 100; mais 
quelque insignifiante que paraisse cette quantité, elle n'en monte 
pas moins à plus de 270 livres dans les vingt-quatre heures. Cette 
potasse est réduite, et se combine alors avec le cyanogène en­
gendré par l'action de l'azote de l'air sur le charbon. Le cyanure 
de potassium est volatilisé par la haute température , et se dé­
compose , par le courant d'air, en potasse qui se carbonate, 
tandis que le cyanogène, mis en liberté, suit le courant de gaz, 
et se décompose à son tour dans la partie supérieure. Ceci explique 
pourquoi on a trouvé souvent du cyanure de potassium dans 
les fissures des hauts-fourneaux. 

Les produits gazeux combustibles qui sont engendrés dans 
les hauts-fourneaux , entraînent une partie fort considérable 
de combustible , qui ne produit point de chaleur et qui , 
dans d'autres circonstances, pourrait en fournir si ces produits 
étaient entièrement convertis en acide carbonique et en eau. 
Cette perte, d'après le calcul , est tellement considérable que le 
haut-fourneau n'utilise en réalité que 18,5 pour 100 du combus­
tible. Le gaz qui se perd est d'autant plus riche qu'on le prend 
plus près du gueulard. 

MM. Bunsen et Playfair calculent que la combustion de ce 
gaz avec de l'air atmosphérique produirait une flamme dont ils 
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estiment la température à 1695,2 degrés lliermométriques ; 
température plus que suffisante pour fondre le fer , et qu'il 
faudrait donc utiliser d'une manière convenable. 

Ils indiquent également les dispositions à prendre pour re­
cueillir, par l'acide hydrochlorique, l'ammoniaque dégagée par 
la première action de la chaleur sur la houille. 

MELRER, IÎUHX. —Préparation de l'iodide arsénieux. 

M. Meurer (1) propose la méthode suivante : on fait passer 
du gaz hydrogène arséniqué dans 120 grammes d'alcool con­
tenant 4 grammes d'iode , jusqu'à décoloration du liquide ; on 
ajoute une nouvelle quantité d'iode et l'on répète le courant de 
gaz jusqu'au même point. Le liquide ne doit alors plus se trou­
bler ; si cependant il se produisait un trouble brun , il faudrait 
le faire disparaître par une addition d'iode. 

La dissolution dépose, par l'évaporation spontanée , des ta­
bles hexagonales , microscopiques, qui sont de l'iodide arsénieux 
d'après l'analyse de M. Kühn. 

BENSCH. —Sur la préparation de l'antimoine pur. 

La méthode proposée par M. Liebig pour la préparation de 
l'antimoine pur, et qui consiste à fondre , à plusieurs reprises , 
l'antimoine impur avec un mélange de carbonate de soude et 
desulfure d'antimoine, avait été rejetée parM. Bcrzélius, comme 
ne donnant pas un produit irréprochable. Selon M. Bensch (2), 
la méthode de M. Liebig donne un bon résultat quand le sul­
fure d'antimoine employé contient du sulfure de fer. M. Bensch 
conseille donc , comme M. Berthier , de fondre , dans un creu­
set de Hesse, 100 p de sulfure d'antimoine du commerce, 42 p. 
de limaille de fer non oxydée, 10 p. de sulfate de soude des­
séché et 2 p. de charbon. Si le culot produit ne renfermait pas 
beaucoup de fer, il faudrait ajouter 2 pour 100 de sulfure de 
fer, en procédant d'ailleurs connue le prescrit M. Liebig. 

( 0 Arch. der Pharm., t. C1I , p. 1 -

<-i) Annal. der Che.m. und Pharm., t. L X I H , p. 27 
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M. Bensch attribue la séparation de l'arsenic, sous l'influence 

du fer, à la formation d'un sulfaiséniure de ce métal. 

F. ItOCIILEDER.—Recherches sur le café. 

Nous avons communiqué dans les comptes rendus de 1846 , 

p 362, les expériences de MM. Rochleder et de M. Payen sur le 

café. Dans un nouveau travail publié par M. Rochleder (1) , 

ce chimiste examine les modifications que l'acide caféique 

éprouve par l'action de l'air et des oxydes. 

Sous l'influence de l'air et de .l'ammoniaque , il se produit 

un acide particulier, auquel il donne le nom d'acide viridique ; 

c'est au sel de chaux de cet acide que le café doit sa couleur 

verte. 

Pour préparer l'acide viridique, on verse un excès d'ammo--

niaquc dans une dissolution aqueuse d'acide caféique; la liqueur 

Verdit en absorhant de l'oxygène et brunit au bout d'un temps 

assez long. Si , à la dissolution verte on ajoute de l'acide acé­

tique , puis de l'alcool, la couleur passe au brun ; l'alcool en 

sépare alors des flocons noirs qui présentent les caractères de 

l'acide inétagalliqiie de M. Pelouze et de l'acide japonique 

de M. Svanberg. L'auteur n'a pas pu.en recueillir assez pour 

en faire l'analyse. 

Le liquide, séparé des flocons noirs à l'aide du filtre , donne 

par l'acétate de plomb un précipité bleu tirant sur le vert, et 

renfermant: oxyde de plomb 44,75 ; carbone 31,77 ; hydrogène 

2,33; oxygène 21,15. M. Rochleder en déduit les rapports : 

Cl>H"0\ P b 2 0 . 

Le liquide qui surnage ce précipité bleu , est d'une couleur 

jaune ; quand on y verse de l'ammoniaque, il se sépare un 

corps qui verdit à l'air en présence de l'ammoniaque, et qui pa­

raît être de l'acide caféique non altéré. 

Pour contrôler la composition du sel bleu précédent, M. Ro­

chleder le prépara par un autre procédé. Du café en poudre , 

préalablement épuisé par l'alcool , fut traité par l'eau , et le 

produit,chaufféà l'ébullition, fut précipté par l'acétate de plomb. 

Le précipité jaune , égoutté et délayé dans l'alcool , ayant été 

(l) Annal der Chtm. u/id Pharm., t. L X I I I , p. 193. 
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decompose par l'hydrogène sulfuré, il se produisit une liqueur 
qu'on exposa à l'air avec de l'ammoniaque en excès, après avoir 
chassé l'excès d'hydrogène sulfuré par la chaleur Le liquide 
verdit peu à peu ; au bout de vingt-quatre heures , on y versa 
deux fois son volume d'alcool à 40° ; on sépara le précipité et 
on le lava avec de l'alcool aiguisé d'acide acétique. Le précipité 
se dissout dans l'acide acétiqucavcc une couleur brune ; la solu­
tion est précipitée par l'acétate de plomb en flocons d'un bleu 
d'indigo. M. Jîochleder trouva dans le précipité séché à 100° : 
oxyde de plomb 41,87; carbone 31,37 ; hydrogène 2,81 ; oxy­
gène 23 95. 

L'auteur considère ces résultats comme venant à l'appui de 
sa formule de l'acide viridique, et cependant on y remarque des 
différences bien notables sur ses résultats précédents. 

Nous ne poursuivrons pas , d'ailleurs , le récit de ses expé­
riences sur ces produits , car elles sont d'un vague et d'une 
confusion désespérantes. 

L'auteur indique, en terminant, quelques réactions nouvelles 
de la caféine. Lorsqu'on la fait bouillir avec du persulfure 
d'ammoniaque , il se produit une solution qui donne , passagè­
rement, les réactions des sulfocyanures avec les sels lerriques. 
Chauffée à 180" avec un mélange de chaux et de soude, elle 
dégage de l'ammoniaque , et produit du carbonate ainsi qu'une 
quantité notable de cyanure. 

Le chloroplatinate de caféine, bouilli avec de l'acide nitri­
que étendu, donne par le refroidissement des tables hexagonales 
d'un nouveau sel de platine. 

Evaporée avec du nitrate d'argent, la caféine donne une com­
binaison cristallisée (1) , mais ne fournit pas de cyanate. 

M. Rochleder signale aussi la formation, par l'acide hydro-
chlorique et le chlorate potassique , d'un corps particulier qui 
produit par les alcalis et les sels ferreux la coloration bleue 
particulière à l'alloxane, ainsi que celle d'une solution de mu-
rexide sous l'influence de l'ammoniaque. M. Stenhouse avait 
déjà observé la même réaction avec l'acide nitrique. 

( i) Elle a été observée par M . Péligot. C'est probablement cette combU 

liaison qui a été prise par I\l. Mulrler pour du cyanate. C fï. 
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Il faut espérer que ces réactions intéressantes seront bientôt 

éclaircies par l'analyse. 

F. HOCHLEDER.—Recherches sur le thé. 

Lorsqu'on verse de l'acétate de plomb dans une décoction 
bouillante de thé, on obtient un précipité brun foncé, formé , 
selon M. Rochleder (2) , de tannate et d'un peu de hohèale de 
plomb , ainsi que d'une combinaison plombique appartenant à 
des acides bruns; ceux-ci proviennent de la décomposition 
des acides tannique et bohéique. 

Les eaux mères sont jaunes et déposent, au boutde vingt-qua­
tre heures, quelques petites aiguilles d'un sel de plomb. 

Selon M. Rochleder, 1 acide tannique du thé est décidément 
identique au tannin du chêne. 

L'acide bohéique constitue une matière jaune pâle, semblable 
au tannin de chêne. Il fond à 100°, et se transforme en un 
corps rouge résineux , flexible , fort hygrométrique et soluble 
en toutes proportions dans l'eau et l'alcool. Il colore les sels 
ferriques , se modifie très-rapidement quand on le chauffe à 
l'air, et donne par la distillation sèche un liquide qui possède 
l'odeur de l'acide acétique, et noircit au contact des sels fer­
reux . 

M. Rochleder y a trouvé : carbone 44,2; hydrogène 5,8. 11 
en calcule la formule [ C H l o O 0 ] , laquelle exige : carbone 44,2; 
hydrogène 5,3. Une différence de 0,5 hydrogène me paraît un 
peu forte. 

Voici l'analyse d'un sel de plomb : [C 71I'°0 6, Pb 'O] ; car­
bone trouvé 21,33; id. calculé 20,33; hydrogène trouvé 2,68; 
id. calculé 2,42 ; oxyde de plomb trouvé 52,0 ; id. calculé 54,01. 
Un autre [ C H ' O 5 , 2 P b ! 0 ] a donné : carbone 14,01; hydro­
gène 1,39; oxyde de plomb 71,43. Calcul : carbone 13,58; 
hydrogène 1,29; oxyde de plomb 72,18. 

Un sel de baryte [C 1 H l 0 O B , Ba'O] a donné : carbone 24,32; 
hydrogène 3,08 ; baryte 4ù,30. Calcul : carbone 24,48 ; hydro­
gène 2,91 ; baryte 44,62. 

( l) Annal, lier Chem. u. Phnrm. , t. L X t l l , p. aoa. 
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La Composition de l'acide bohéique, si tant est qu'elle soit 

exacte, rapprocherait ce corps de l'acide gallique ou du tannin 

lui-même. 

H. ROSE, DE PERETZ— Composition de l'yttrotan-
talite noire d'Ytterby. 

D'après l'analyse de M. de Peretz (1), l'yttrotantalite noire 

d'Ytterby renferme : 

La densité du minéral est de 5,67 à la température ordinaire; 

elle devient de 6,40 par la calcination. 

M. IL Rose annonce, à l'occasion de cette analyse, qu'on ren­

contre à Ytterby une orthite tellement semblable à l'vttrotan* 

taie, qu'il est impossible de distinguer les deux minéraux à 

l'aspect. La tantalite de Finlande présente , selon M. Rose (2), 

la même composition , la même densité et les mêmes acides 

métalliques que l'yttrotantalite d'Ytterby. 

FAVRE ET SILRERMANN. — Chaleur dégagée pendant 
les combinaisons chimiques. 

Plusieurs communications ont été faites à l'Académie par 

MM. Favre et Silbermann (3) , comme suite de leurs expé­

riences sur la chaleur dégagée pendant les combinaisons chi­

miques. 

XIV. Dans cette partie , les auteurs donnent les résultats 

( 0 ANTI.nl. der Chent. und Phrirm., t. L X X H , p. l5"i. 

( 7 ) JOURN. f. pmkt. Chem , t. X L I I , p. i43-
(3) Comptes rendus del'Acd., t. X X V I , p. 5Q? ; t. X X V I I , p. 50 , 

1 1 1 et 36?..—Voir leurs communications antérieures, Comptes rendus des 

travaux de chimie , 18^7, p. ufiç). 

Acide tantalique. 

— tungstique 

Chaux. . . . . . 

Magnésie. . . . 

Prot, d'urane. . 

Prot, de fer . . 

Yltria 

Oxyde de cuivre 
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obtenus par l'action tirs métaux libres déplaçant d'autres mé­
taux dans les srls , ainsi que ceux qu'on déduit par le calcul 
pour la combustion des métaux. 

i. i Rr. rie zinc en déplaçant l'hydrogène du sulfate d'hydrogène, dégage yio cal. 
·}. — îine — l'argent du nitrate d'argent, — 1187 — 
:1. — zinc — le cuivre du sulfate de cuivre, — 693 — 
4. — zinc — le plomb de l'acétate de plomb, — 460 — 
5. — cuivre — l'argent du nitrate d'argent, — 501 — 
6. — fer — le cuivre du sulfate de cuivre, — 6 4 7 — 

Les expériences de la série n° 2 ne sont pas directes ; elles sont 
la somme d'expériences qui se succédaient, l'argent étant rem­
placé par le cuivre, puis celui-ci par le zinc. Si l'on opérait 
directement, l'erreur serait énorme, caria réaction n'est pas 
simple. 

Voici ensuite leurs chiffres pour la combustion des métaux : 

I gr. d'hydrogène en s'nxydant dégage 344^2 calories. 

— de ter — •— i 3 3 2 — 

— de zinc — — I ' K I — 

— de cuivre — — 1)55 — 

— de plomb — — 2 5 5 — 

— d'argent — — 4o — 

L'extrait donné par les auteurs est trop court pour qu'on 
puisse juger de la portée de leurs résultats. 

X V . Cette partie renferme la description d'un appareil ser­
vant à la recherche de la chaleur spécifique des gaz à diverses 
pressions. 

XVI. Les comptes rendus de l'Académie ne font qu'annoncer 
cette partie, sans en donner d'extrait. 

XVII . MM. Favre et Silbermann ont fait quelques expé­
riences sur le chlore insolé et sur le chlore non insolé ; ils ont 
déterminé la quantité de chaleur dégagée par ces deux modifica­
tions du chlore agissant sur la potasse. 

Ils ont obtenu eu moyenne, pour la chaleur dégagée par 

i eramme de chlore. { , T , . ;-i 
° (Non insole. . . 439 ,7° 

Différence. 3 g c , i 5 

Ils concluent de cette différence que la molécule du chlore, 
dans les deux modifications citées , présente un cas d'isonn rie 

Comptes rendus 1848. 24 
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on «le polymérie semblable à celui de l'acide butyrique et de 
l'étirer acétique. 

Après avoir déterminé l'action solaire sur le chlore, ils ont 
cherché à connaître la proportionnalité d'action des divers 
rayons simples de la lumière. Leurs expériences se bornent jus­
qu'à présent à quelques tentatives de produire la courbe des 
effets chimiques qu'un prisme de flint laisse passer, comme 
dans les expériences de M. Draper, de New-York. Nous ren­
drons compte de leurs résultats quand ils seront complets. 

BARRAL. — Sur la statique chimique du corps humain. 

M. Barrai (1) s'était proposé le problème suivant : Connais­
sant la quotité et la composition élémentaire des aliments , tant 
solides que liquides, ingérés chaque jour, établir la quotité et 
la composition élémentaire des évacuations, des transpirations 
et des excrétions diverses, de manière à pouvoir poser l'équation 
des gains et des pertes du corps humain. 

Voici comment il résume Ses résultats à cet égard : 
1° Il a trouvé , pour le carbone brûlé chaque jour par l 'oxy­

gène de la respiration , des proportions identiques à celles aux­
quelles sont arrivés par une autre voie MM. Andral et Gavar-
ret. Mais, à ces causes de variations indiquées par ces auteurs , 
il faut en ajouter une nouvelle : la quantité de carbone con­
sommée en hiver est plus forte de 1/5 que celle consommée 
en été. 

2° La quantité d'azote contenue dans les aliments est supé­
rieure à celle des évacuations , de telle sorte qu'il doit y avoir 
une portion de ce gaz exhalée dans la perspiration.Cette portion 
s'élève du tiers au quart de la quantité d'azote ingéré, mais 
elle n'est que la centième partie de l'acide carbonique produit. 
Dans une bonne alimentation , le rapport du carbone à l'azote 
est environ de 100 à 8. 

3° L'hydrogène et l'oxygène ne se trouvant pas dans les pro­
portions exactes pour la formation de l'eau, il y a toujours dans 
les aliments un excès d'hydrogène qu'on peut considérer comme 

(l) Comptes rendus de l'Acnd., t. XXVII, p . 36 l . 
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étant brûlé en partie par l'oxygène de la respiration. L'hydro­
gène ainsi brûlé est , en moyenne , l'équivalent du tiers du car­
bone transformé en acide carbonique. Cet hydrogène brûlé dans 
la respiration n'est point du tout l'hydrogène des aliments; les 
évacua lions sont plus riches en hydrogène que les aliments, 
dans le rapport de 8 à 5 environ. 

4° L'oxygène nécessaire pour transformer en acide carbonique 
et en eau le carbone et l'hydrogène des aliments brûlés dans la 
respiration , est au bol alimentaire dans le rapport de 1 à 3. 

5° L'eau tant nalurelle que formée par suite de la respiration 
et de la digestion est, en moyenne, les 67 centièmes du bol ali­
mentaire augmenté de l'oxygène atmosphérique qui se combine 
avec lui. 

L'eau de la perspiralion est, en général, un peu supérieure 
à celle des évacuations. Cependant, chez un vieillard, l'eau 
transpirée s'est trouvée réduite au tiers de l'eau des urines et 
•des excréments 

6° Dans trois expériences, M. Banal a trouvé plus de chlore 
dans les aliments que dans les évacuations; dans deux autres, 
l'excès du chlore, mais très-faible, s'est trouvé dans les évacua­
tions. Unecertaine quantité de chlorure de sodium , qui s'élève 
parfois jusqu'au tiers de la quantité ingérée, ne sort pas par les 
évacuations; M. Barrai a trouvé que ce phénomène se manifeste 
immédiatement après le bain. 

7" L'équation delà statique chimique du corps humain peut 
s'écrire ainsi : 

Entrée — roo Sortie 

Aliments solides Eau de la Acide Autres 

et liquides. Oxygène, perepiralion. carbonique. Évacuations, perles 

74,4 ^5,fi 34,8 3o,2 4 , 3 5 o,5 

En général, la perspiration est aux évacuations comme 2 : 1 ; 
M. Barrai a trouvé une exception pour un vieillard chez lequel 
les évacuations étaient plus fortes que la perspiration. 

8° En défalquant de la quantité totale de chaleur produite 
chaque jour, la chaleur prise par l'évaporation de l'eau transpi­
rée , celle enlevée par l'air de la respiration, celle enfin prise par 
les aliments et les évacuations , M. Barrai trouve, par le calcul, 
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que la moyenne de la chaleur perdue par le rayonnement est de 
30,000 par jour ou de 1250 par heure en été, et de 42,000 pat-
jour ou de 1750 par heure en hiver. On peut écrire, entre lacha-
leur dégagée ou gagnée par le cœur et la chaleur perdue, l'équa­
tion suivante : 

\ /Chaleur par* I I \ ] Valeur 
J L l'évapora- J 1 Chaleur 1 Chaleur 1 Chaleur J perdue 

Chaleur F J tion de F / enlevée 1 prise par ' prise par F par le 
dégagée. / 1 l'eau de la/ \ par l'air l le bol alt- l leséva- / rayonne 

1 I perspira- \ [delà res-F mentaire. leuations. J ment et le 
/ \ tion, J \ piraiion. \ J 1 contact. 

100 — 24,1 + 7,3 + 2,2 + 1,8 + «4,6 . 

P E T T E N K O F E N — Platine contenu dans l'argent du 
commerce. 

Selon M. Pettenkoler (1), tout l'argent qu'on rencontre dans 
le commerce et qui ne vient pas de l'affinage, contient du pla­
tine Les écus dits de Brabant, qui datent d'une époque où l'on 
ne connaissait pas encore de chaudières en platine, renferment 
aussi du platine. Le platine peut se constater dans l'or extrait de 
cet argent. L'or extrait des écus de Brabant renferme environ 
2 ou 3 millièmes de platine. 

J. ALL.\\ T ET A. BENSCH.— Sur les nrates. 

M. Bensch s'est adjoint M. Allan (2) pour continuer l'étude 
des tirâtes, sur lesquels il avait déjà publié un premier tra­
vail (3). 

L'urale neutre de potasse s'obtient plus aisément qu'il n'avait • 
été indiqué. On le prépaie en saturant à froid une solution 
étendue de potasse, exemple de carbonate , par de l'acide urique 
délayé dans l'eau, puis concentrant par l'éhullition la solution 
dans une cornue. A un certain point de concentration, le sel se 
sépare alors en fines aiguilles; on abandonne la matière pen­
dant quelques minutes, on décante la partie liquide et on lave 
les"cristaux d'abord avec de l'alcool faible , puis avec de l'alcool 
plus fort. 

( 1 ) Reperì, lier t'hnrm., t X I . V I I , p. — Annal, cli'r ('hem. tirici 

Pharm., t. L X I V , p. iç>'\. 

(a) Ann. der Chem. uud Pharm,. t. L X V , p. 1 8 1 

(3) Comptes rendus des tint', de Chimie, 1845 , p. 'lrji. 
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Le sel ainsi obtenu est fort soluble dans l'eau, d'une forte 
saveur caustique, attire promptement l'acide carbonique de l'air, 
et se décompose peu à peu par l'ébullition avec de l'eau. 

Les cristaux sont anhydres et ont donné à l'analyse des nom­
bres s'accordant a vec les rapports \ C B N k H ! O i , K O ] , ou dans notre 
notation. 

C H ' M ' O ' i l i ' j . 

1 p. de sel se dissout dant 44 p. d'eau froide et dans 35 p. 
d'eau bouillante. 

La préparation de Vurate de soude réussit par le même procédé 
que celle du sel précédent. 1 p. de sel se dissoutdans 77 p. d'eau 
froide et dans 75 p. d'eau bouillante. 

On n'a pas pu obtenir un urate d'ammoniaque neutre, ni un 
urate de magnésie neutre^ C'est en vain aussi qu'on a tenté la pré­
paration de sels doubles à base de magnésie et d'ammoniaque, 
de potasse ou de soude. 

Les sels neutres de CIKIUX, de baryte et de strontiane s'ob'tien-
nent au contraire avec facilité. On obtient Vurate dechauxneutre 

en faisant tomber goutte à goutte une solution d'urate neutre de 
potasse dans une solution bouillante de chlorure de calcium , 
jusqu'à ce que le précipité,qui se redissoul d'abord, commence à 
devenir persistant; puis on fait bouillir le liquide limpide pen­
dant une heure. L'urate! neutre se dépose alors à l'état de grains 
anhydres à 100° et contenant [CN 4 H*0 ! ,CaO] , c'est-à-dire: 

C'H>S l O';Ca>). 

1 p. de sel se dissout dans 1500 p. d'eau froide et dans 1440 p. 
d'eau bouillante. 

Le sel de chaux acide est plus soluble que le sel neutre. En 
effet, il n'exige que 603 p. d'eau froide et 276 p. d'eau bouil­
lante. 

On introduit dans une solution saturée et bouillante de stron­
tiane une quantité d'acide urique délayé dans l'eau, telle qu'ily 
reste un fort excès d'acide. Les premières portions d'acide fu­
rent entièrement dissoutes, mais, par l'addition des portions 
suivantes , il se sépara un sel représentant au microscope des ai­
guilles groupées en étoiles. 

Cet urate de strontiane renferme [C 6 ] \ 'H s 0 2 .SrO ! - j-2aq] : 

CsH,lN»0»(Sr'j + -i aq. 
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Les 2 éq. d'eau s'en vont à 165·. Le sel attire prnniptement 
l'humidité de l'air, et se décompose à 170°. 1 p. de s. 1 exige , 
pour se dissoudre, 4300 p . d'eau froide, et 1790 p. d'eau bouil­
lante. 

La solubilité du sel acide est plus grande : 1 p. se dissout dans 
603 p. d'eau froide et dans 276 p. d'eau bouillante. 

h'urate neutre de baryte s'obtient comme le sel de strontiane 
il renferme [C 6N*H sO a,BaO] r 

1 p . de sel ne se dissout que dans 7900 p. d'eau froide et 
dans 1790 p. d'eau bouillante. 

Lorsqu'on fait tomber goutte à goutte une solution diluée 
d'urate neutre de potasse dans une solution de nitrate de plomb, 
étendue et bouillante, il se produit d'abord un précipité jaune ; 
on sépare celui-ci à l'aide du filtre et on ajoute au liquide une 
nouvelle portion d'urate de soude. On obtient ainsi un préci­
pité amorphe lourd , entièrement blanc et se lavant aisément. Il 
estentièrement insoluble dans l'eau et l'alcool. 11 peutètre chauffé 
à 160° sans se décomposer ; le sel paraît être anhvdre [T/N'H'O*', 
l 'bO] : 

C»H>NH)«cPb«) 

Toutefois, l'hydrogène trouvé à l'analyse (1,09—1,01) dif­
fère un peu de l'hydrogène calculé (0,53). 

Les auteurs n'ont pas réussi à préparer d'autres urates neutres. 

J. LIEBIG.—Nouvelle méthode de séparation du nickel 
et du cobalt. 

Voici la méthode que M. Liebigpropose pour séparer le nickel 
du cobalt. On ajoute au mélange des deux oxydes de l'acide liy-
drocyanique, puis de la potasse , et l'on chauffe. On peut e m ­
ployer au même but du cyanure de potassium pur, exempt de 
cyanate. La solution est d'un jaune rougeâtre j on la porte à l 'é-
bullition pour expulser l'acide hydrocyanique libre ; le cyanure 
de cobalt dégage alors de l'hydrogène et passe à l'état de cobalti-
cyanure de potassium, tandis que le nickel reste en solution sous 
forme de cyanure de Ni et de K. 

On ajoute ensuite à la solution chaude de l'oxyde de mercure 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



pur, tres-divisé , tel qu'on l'obtient par décantation; tout le 
nickel se précipite alors soit à l'état d'oxyde, soit sous forme de 
cyanure, tandis que le mercure prend sa place. Si le liquide a 
été neutre avant l'addition de l'oxyde de mercure, celui-ci le 
rend alcalin par l'ébullitiou. 

Le précipité, d'abord verdâtre, devient, par l'effet d'un excès 
d'oxyde mercurique, d'un gris jaunâtre sale ; il renferme tout le 
nickel, ainsi que l'excès d'oxyde mercurique ; lavé et calciné , 
il donne de l'oxyde de nickel entièrement exempt de cobalt. 

Le liquide, traité par l'oxyde mercurique, renferme tout le 
cobalt sous forme de cobalticyanure de K-, pour en déterminer 
le cobalt, on sursature le liquide par de l'acide acétique, et on 
le précipite par une solution de sulfate de cuivre. Il faut faire 
cette précipitation à l'ébullition et maintenir celle-ci pendant 
quelque temps; autrement le précipité retient de la potasse et 
reste visqueux, ce qui rend les lavages difficiles. 

Le précipité consiste en cobalticyanure de cuivre, et renferme 
3 éq. de cuivre pour 2 éq. de cobalt. Traité par de la potasse, il 
fournit de l'oxyde de cuivre, tandis que du cobalticyanure de R 
reste en dissolution ; la quantité de l'oxyde de cuivre ainsi obtenu 
donne par le calcul celle du cobalt. 

Si l'on veut déterminer le cobalt directement, on calcine le 
précipité, et on le dissout , après la destruction du cyanogène , 
dans l'acide hydrochlorique additionné de quelques gouttes d'a­
cide nitrique. On fait passer dans la solution un courant d'hy­
drogène sulfuré pour séparer le cuivre ; puis, après avoir fait 
bouillir le liquide pendant quelques minutes, on précipite le co­
balt par une solution bouillante dépotasse. Le précipité d'oxyde 
de cobalt exige un bon lavage pour être entièrement purifié de 
potasse. On calcine l'oxyde de cobalt, puis on réduit une quan­
tité déterminée par l'hydrogène pour savoir le cobalt contenu 
dans la totalité de l'oxyde. 

Selon M. Liebig, la méthode que nous venons de décrire * 
été éprouvée dans son laboratoire et reconnue comme très-
exacte." 
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A. L A U H E W T . —sur le» alcaloïdes chlorés et bromes. 

Ce mémoire (1) contient des expériences relatives à l'action du 
chlore et du brome sur les sels de quelques alcaloïdes. 

Cinchonine.—On "obtient un bichlorhydratc de cinchonine en 
versant un léger excès d'acide cblorhydrique sur de la cincho­
nine, et faisant dissoudre le sel dans un mélange d'eau et d'al­
cool. Cette dissolution , abandonnée, dans un flacon ouvert, à une 
évaporation très-lente, a laissé déposer de beaux cristaux très-
nets, sous la forme de tables droites à base rhombe de 101" , 
ayant les angles aigus tronqués. Ce sel, qui est très soluble dans, 
l'eau, l'est un peu moins dans l'alcool ; il rougit la teinture de 
tournesol. Il renferme [ C 3 B f I " K 4 0 2 , 2 H a C l s ] , c'est-à-dire 

- c i»; i i , ,c t ! , n a , ; j»0; 

Carbone trouvé: 62,0; id. calculé 62,14. Hydrogène trouvé 

6,66; id. calculé 6,52. Chlore trouvé 19,36; id. calculé 19,3. 
Lorsqu'on fait passer un courant de chlore dans une dissolu­

tion concentrée et chaude du sel précédent , il se dépose une 
poudre cristalline et pesante, de bichlorhydrate de cinchonine 
bichlorèe , isomorphe avec le sel précédent (angle du rhombe = 
106"), et contenant [C 3 SH 4 0Cl*N 4O , ,2lI aCl*] , c'est-à-dire 

ClVH1,t":«»H"Cl'N»0). 
Ce sel est peu soluble dans l'alcool; il faut environ cinquante 

fois son poids d'alcool pour le dissoudre. Pour retirer la base de 
ce dernier sel, on le fait dissoudre dans l'eau bouillante, puis on 
y verse de l'ammoniaque; il se forme ainsi un dépôt léger et flo­
conneux ; on le jette sur un filtre, et, après l'avoir lavé , on le 
fait dissoudre dans l'alcool bouillant ; par le refroidissement, la, 
cinchonine bichlorèe cristallise en aiguilles microscopiques ;. elle 
renferme [ C ' W C l ' N ' O 8 ] , ou bien 

Le nitrate de cinchonine bichlorèe cristallise dans l'eau en petits; 
tétraèdres allongés, formés de quatre triangles scalènes égaux, et 
dont deux arêtes opposées sont tronquées. 

Le bichloroplatinate de cinchonine bichlorèe s'obtient sous la 

( i ) Annal ' de Chtrn. cl de Phys. t. X X I V , p. 3o-i. 
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forme d'une poudre jaune pâle , en versant du biehlorure de 
platine dans une dissolution de bichlorhydrate de cinchonine bi­
chlorée. Il contient de l'eau de cristallisation qui ne s'en va que 
vers 180°. Il renferme [C 3 8 I I 4 °Cl '0 \2 ( Cl» H» - j - PtCl 1 ) + 2 H ' 0 ] , 

Pt 'CI \ ] l s

] C"H"Cl ' ] \»Oj - t -aq . 

Lorsqu'on traite la cinchonine bichlorée par l'acide bromhy-
drique , on obtient le hibromhydrate de cinchonine bichlorée. 
Celui-ci est peu soluble et cristallise en aiguilles lamelleuses 
brillantes, dont la forme, au premier aspect . paraît être diffé­
rente de celle du bichlorhydrate; mais les angles sont sensible­
ment les mêmes. Les facettes modifiantes y ont pris beaucoup 
d'accroissement, de sorle que la table rhomboïdale se trouve 
transformée en un long prisme à six pans. 

Lorsqu'on verse du brome sur du bichlorhydrate de cincho­
nine humide, on obtient un produit qui, lavé avec un peu 
d'alcool pour enlever l'excès debrome, est un mélange debibrom-
hydrate ou de bichlorhydrate de cinchonine bromèe et de cin­
chonine 3/2 bromée. Le sel de la première base est assez soluble 
dans l'alcool bouillant, tandis que le second y est presque inso­
luble. On traite donc le résidu par un peu d'alcool bouillant et 
l'on décante la dissolution. On verse ensuite de l'ammoniaque 
dans celle-ci, et on la porte à _ l'éhullition p.iur chasser une 
partie de l'alcool. Par le refroidissement , il se dépose des la­
melles de cinchonine broinée. On les purifie par une seconde 
cristallisation. 

Le bichlorhydrate de cinchonine bromée possède la même forme 
que les bichlorbydrates précédents. 11 contient [ C 3 8 H ^ b V i V O 5 , 
2H'C1>], 

CIV'H ,,C'»II"nrN10). 

Le bichloroplatinate de cinchonine bromée consiifue une 
poudre jaune pâle, renfermant à 50°: 

Pt'Cl' l HVC"H"IirK«0) . 

On a vu plus haut qu'en traitant le bichlorhydrate de cin­
chonine par le brome, il se forme un mélange de hibromhydrate 
ou bichlorhydrate de cinchonine bromée et de cinchonine 
3 2 bromée. Après avoir enlevé le premier par l'alcool bouillant, 
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on verse de l'eau sur le résidu pulvérulent; on porte celle-ci à 
l'ébullition, puis on y verse de l'ammoniaque; il se forme im­
médiatement un précipité blanc et volumineux. Le précipité 
filtré, lavé, desséché, pins repris par l'alcool bouillant, se dis­
sout et cristallise par le refroidissement en aiguilles très-fines , 
renfermant [G»«H' , Br s N»0 , ] J 

La cinchonine 3/2 bromée possède une saveur amère très-
faible; sa dissolution alcoolique bleuit la teinture de tournesol. 
Soumise à l'action de la chaleur, elle entre en fusion, puis 
noircit subitement en se boursouflant beaucoup. 

Dissoute dans l'alcool bouillant, la cinchonine 3/2 broinée 
donne, par un excès d'acide chlorhydrique, des tables rhombes 
(107 à 108 ) semblables à celles des bichlorhydrates précédents, 
et renfermant 

C I M I ^ C H ' i B r l N ' O ) . 

Lorsqu'on verse du bichlorure de platine dans une dissolution, 
du sel précédent, on obtient un précipité jaune très-pâle, con­
tenant 

P t î C l 0 ( I l î , C ' 9 H ^ B r i N 2 O ) + aq. 

On obtient de la manière suivante un bichlorobromhydrate de 
cinchonine 3/2 bromée : on verse du brome sur le chlorhydrate 
de cinchonine, et l'on fait bouillir leprodnit avec de l'alcool pour 
dissoudre le sel de cinchonine bromée. Sur le sel restant , on 
verse de nouveau de l'alcool qu'on porte à l'ébullition, puis on y 
ajoute de l'ammoniaque. Le résidu se dissout immédiatement. 
On verse alors un léger excès d'acide chlorhydrique dans la 
dissolution et on laisse refroidir. Il se dépose de petites tables 
rhomboïdales (107 à 108°) qui ont la forme des bichlorhydrates 
et des bibromhydrates précédents. 

Ce sel renferme [ C ^ H ^ B ^ N ' O ' ^ C ^ I P B r 1 ] , ou bien : 

P 1 ( H s

I C
i 9 H H B r ' N ! ' 0 ) . 

Il contient donc à la fois de l'acide bromhydrique et de l'acide 
chlorhydrique. 

Le nitrate de cinchonine 3/2 bromée cristallise en aiguilles 
éclatantes, peu solubles dans l'eau et dans l'alcool. 
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Strychnine. — Une dissolution concentrée de chlorhydrate 
de strychnine traitée par le brome donne deux produits, l'un 
résineux qui se précipite , et l'autre qui reste en dissolution. Si 
l'on verse de l'ammoniaque dans cette dernière, il se forme un 
précipité blanc qui est soluble dans l'alcool et y cristallise en 
aiguilles. Ce précipité se combine avec l'acide hydrochlorique 
en formant un sel soluble dans l'alcool et cristallisant en houppes 
soyeuses. 

Chauffé avec de la chaux et traité par le nitrate d'argent, il 
a donné une quantité de bromure qui correspondait à 9/10 d'a­
tome de brome. Ce produit était donc de la slrychine monobro-
mèe mêlée d'un peu de strychnine non attaquée. 

Lorsqu'on fait passer un courant de chlore dans une dissolu­
tion chaude de chlorhydrate de strychnine, celle-ci se colore en 
rose et, au bout de quelque temps , laisse déposer une matière 
résineuse. On filtre pour séparer celle-ci. La dissolution renferme 
de la strychnine chlorée et une petite quantité d'une matière 
étrangère. On y verse goutte à goutte de l'ammoniaque étendue ; 
on agite, et l'on filtre dès que l'ammoniaque a produit un pré­
cipité permanent qu'on rejette. On y verse ensuite de l'ammo­
niaque ; il se forme un précipité blanc qu'on filtre et qu'on lave. 
Ce précipité, neutralisé par l'acide sulfurique, donne par l'éva-
poration un sel cristallin qui a la composition du sulfate de 
strychnine chloré [ S 0 3 , H 8 0 - f C u H t 8 C l 8 N 4 0 * + 7 aq.] : 

SOVH«,2C"lI»!>i;iFÏ>0») + 7 aq. 
La formule de ce sel est donc semblable à celle du sulfate de 

strychnine. 

Brucine. —Pour préparer la brucine biornée , ou a fait dis­
soudre du sulfate de brucine dans l'eau. D'un autre côté, on a 
fait une dissolution de brome dans de. l'alcool faible, et l'on a 
versé celle-ci dans le sulfate. Il se forma presque aussitôt une 
matière résineuse. On continua l'addition de l'alcool brome jus­
qu'à ce que le quart ou le tiers de la brucine fût converti en 
cette matière résineuse. La dissolution décantée fut précipitée 
par l'ammoniaque. Le précipité ayant été dissous dans l'alcool 
très-faible, on y versa peu à peu de l'eau bouillante légèrement 
alcoolisée, puis un peu d'eau également bouillante. Lorsqu'un 
léger trouble commença à paraître, on abandonna la dissolution 
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au refroidissement. Il se déposa de petites aiguilles, légèrement 
colorées en brun, (jette brucine broniée ne se colore pas en rouge 
par l'acide nitrique. 

C. MEYER. — Séparation de l'antimoine et de l'arsenic. 

M Meyer (1) propose de mettre à profit l'insolubilité de l'an-
timoniate de soude dans l'eau pour effectuer la séparation de 
l'antimoine d'avec l'arsenic. L'auteur s'est assuré par l'expé­
rience de l'insolubilité complète de l'antimoniate de soude cal­
ciné. Lorsqu'on fait déflagrer de l'antimoine avec du nitrate de 
soude et qu'on épuise la masse à l'eau froide , on ne trouve pas 
d'antimoine dans le liquide. L'antimoniate restant est anhydre 
et renferme [Sb ! 0 5 ,NaO]. 

Si l'on précipite une solution d'antimoniate de potasse par du 
stdfate de soude, et qu'on filtre le liquide au bout de "quelque 
temps , on n'y trouve pas non plus d'antimoine. Le précipité 
cristallin renferme 9.1,5 p. d'eau de cristallisation. 

Toutefois l'antimoniate de soude n'est pas tout à fait insoluble 
dans l'eau bouillante. 

M. Meyer a fait plusieurs expériences pour s'assurer si la mé­
thode, fondée sur l'insolubilité de ce sel dans l'eau froide, était 
réellement exacte. Il mélangea un certain poids d'antimoine 
avec de l'arsenic, et fit déflagrer le mélange avec trois fois son 
poids de nitrate it de carbonate de soude. Le produit ayant été 
épuisé à l'eau froide, donna un résidu, lequel, calciné, représen­
tait une quantité d'antimoniate de soude, contenant presque 
exactement la quantité d'antimoine employée. Il ne renfermait 
pas une trace d'arsenic. 

Une autre expérience faite avec 0ER .10 d'émétique mêlé avec 
de l'acide arsénieux dohna également le nombre voulu. 

Il est évident que la méthode précédente peut aussi s'employer 
lorsqu'il s'agit de préparer de l'antimoine entièrement exempt 
d'arsenic. A cet égard aussi M. Meyer s'est assuré par l'expé­
rience de l'efficacité de sa méthode. 

( i ) AITN. der (Ih'.m. und Pharm., t. I . X V Î , p . '¿36. 

FIN. 
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